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our connaitre la vie de Muhammad, I'historien dispose de sources 
anciennes: c'est d'abord le Sirat Rasul Allah, ou Ibn Ishaq a reuni 
les traditions biographiques orales et dont il nous reste une version 
du ix e siecle. De la meme epoque nous sont parvenues la chro- 
nique des Campagnes du Prophete par Waqidi, et la collection des 
Hadith par Bukhari. Ces sources, et quelques autres, Martin Lings 
les connait parfaitement et il y puise, pour nous donner cette Vie 
du Prophete, avec un beau talent de conteur. La profusion de details 
souvent inedits fait de cette biographie un monument d'erudition 
accessible au plus grand nombre. 

ancien conservateur des Manuscrits orientaux au British 
Museum, a longtemps enseigne au Caire. 11 est I'auteur, entre autres, 
d'un petit traite intitule Qu'est<e qua /e soufisme?, ainsi que d’une 
biographie spirituelle du cheikh Ahmad al-’Alawi, Un saintsoufiduxr 
siecle, traduits en frangais et publics dans la collection«Points Sagesses». 
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Avertissement du traducteur 


En apprenant, il y a quelques annees de cela, que Martin Lings s’etait 
attel£ a la tache considerable d’ecrire une vie du Prophete de l 1 Islam 
en se reportant aux plus anciennes sources historiques, qu’il consultait 
dans leur lexte original arabe, je me suis rejoui car je savais que son 
ouvrage viendrait combler une lacune et repondrait a un besoin du 
lecteur occidental. Les qualites de Tauteur, erudit scrupuleux ayant de 
l’lslam une connaissance & la fois savante et interieure, conferaient h. 
l’avance k son travail une garantie de sdrieux et d’objectivite, celled^ 
meme qui avait caract^risd nagu^re sa belle monographic sur Un saint 
musulman du vingtieme si$cle, le cheikh Ahmad al-’Alawi 1 . 

II existe d£ja, en langues europeennes, un certain nombre de biogra¬ 
phies du Prophfete 2 : en allemand, celles de Sprenger (1861-1865) et de 
Grimme (1892-1895), en anglais celles de W. Muir (1858-1861) et de 
J. M. Watt (1953, 1956), et, en fran^ais, celles d’E. Dermenghem (1929), 
de T. Andrae, traduite du suedois (1945), de C. V. Gheorghiu, traduite 
du roumain (1962), de M. Hamidullah (1959), de M. Rodinson (1961, 
1968), de M. Gaudefroy-Demombynes (1957, 1969), et celle - ignoree 
des orientalistes mais que, pour ma part, je prdf^re h. toutes les autres 
parce qu’elle est tScrite avec la plume de la foi et le pouvoir dvocateur 
du peintre - due & Etienne Dinet et Sliman ben Brahim 3 . 

C’est peut-etre de cette demi&re vie de Muhammad que se rapproche 
le plus celle qui est traduite dans ces pages, de par son format (un peu 
plus volumineux chez Lings), son prdjug6 favorable vis-^-vis de 1’Islam 
et de son Messager, et le d^coupage general des dvdnements relat6s. 

1. Paris, 1982. 

2. Pour les rdfdrences precises, on pourra se reporter au Mahomet de M. Gaude¬ 
froy-Demombynes, nouvelle dd. Paris, 1969 (« L’Evolution de l’humanitd »). 

3. La Vie de Mohammed, Proph&te d’Allah, Paris, 1937 ; 4 e dd. 1947. 
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Les sources soni en partie Ies mSmes, notamment le Si rat ar-rasQl (« Vie 
de 1’Envoye ») d’Ibn HishSm, le Kitdb at-tabaqclt d’Ibn Sa’d, le Sahth 
de Bukhari, bien que celles que Lings a compiles paraissenl plus com¬ 
pletes. Dans la forme el le style, cependant, les deux relations sont tr£s 
differentes, Dinet maniant avec brio une langue vibrante ct imagde, 
Lings excellant dans la sobriety la precision terminologique, et n’hesi¬ 
tant pas k conserver en anglais le langage allusif, concis el parfois 
repdtitif qui est celui de I’arabe coranique et classique. 

Sur ce point, hdlas, le fran^ais souffre d’une inferiority par rapport a 
l’anglais, langue qui, grace au texte de la Bible de Jacques I cr et au 
theatre elisab£thain, a su maintenir vivantcs et comprises de tous mainies 
toumures et expressions qui, si dies etaienl transposes en fransais, 
feraient sourire par leur archaisme; langue qui, grace a une souplesse 
que le frangais a perdue k 1’epoque classique, peut se permctire de 
«coller» k l’arabe, d’en gpouser le rythme et d’en rendre beaucoup 
mieux que ne sail le faire la «langue de Voltaire » la force et les 
resonances subtiles. C’est du reste pourquoi aucune traduction fran^aise 
du Coran ne rendra jamais un son - je ne dis pas un sens - evocateur 
de la beautS du verbe arabe, ce qu’ont su faire les traductions anglaises 
d’un Pickthall, d’un Yusuf Ali ou d’un Arberry, sans parler des nom- 
breux versets que M. Lings a retraduits pour en jalonner son rdcit. Ces 
quelques explications en guise d’excuse pour la « platitude » donl pour- 
rait souffrir, par rapport k P original, le texte rendu en fran^ais. Ce qui 
aura 6t6 perdu en relief ne I’aura pas de, j’ose 1’espercr, en fidditc. 

Cela pour la forme. Quant au fond du r6cit biographique, qu’il me 
soit permis de suggder au lecteur francophone, en general moins averti 
des choses de 1’Orient et de l’lslam que le lecteur anglais, de faire un 
effort d’imagination pour se transporter dans un climat de moeurs fort 
doigne du sien et ne pas appliquer ses critbres usuels pour juger de 
situations et de comportements qui sont plus proches de 1’epoque 
biblique que de la notre. A suivre Muhammad dans son existence de 
berger, de marchand, d’asc&e, d’dpoux et pbre de famille, de prddica- 
teur, de stratdge, de guerrier et de chef spirituel et temporel d’une vaste 
communautd on risque peut-etre de perdre de vue le fil conducteur de 
ses actions, un fil qui est sans cesse guid6 par une Main invisible. Pour 
bien saisir la vraie dimension du Proph&e, il convient d’etre attentif 
aux signes - que M. Lings ne manque pas d’indiquer k leur place - qui 
jalonnent l’itindaire d’une vie ou la contemplation et 1’action vont 
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AVERTISSEMENT DU TRADUCTEUR 


toujours de pair ct qui marquent d’un sceau celeste ce chapitre rdcent 
de l’histoire lerrestre. 

L’edition anglaise de Muhammad ne conlient ni preface ni introduc¬ 
tion. Interrogd 5 ce sujet, 1’auteur a repondu : « Le sous-titre de I’ou- 
vrage [his life based on the earliest sourcesJ me sort de preface au sens 
strict, et les sources dont il s’agit sont indiquees & la fin du livre. Pour 
ce qui concerne I’introduction, c’est le premier chapitre qui en tient 
lieu. » 

Je liens it exprimer des remerciements aux personnes qui m’ont aidd 
dans jnon travail : M lk Danielle Porret, qui a acccpte de relire ma tra¬ 
duction et a proposd de nombreuscs et utiles ameliorations et M. Martin 
Lings qui m’a egalement fait beneficier de ses remarqucs pour la mise 
au point du lexte definitif de ccttc version fran^aise de son livre. 

Geneve, janvier 1985. 





CHAPITRE f 


La Maison de Dieu 


Le livre de la Genese relate qu’Abraham n’avait pas d’enfants et 
qu’il ne nourrissait plus l’espoir d’en avoir. Une nuit, Dieu le fit 
sortir de sa tente et lui dit: « Leve les yenx au del et compte les 
etoiles si tu peux les denombrei : » Et tandis qu’Abraham plongeait 
son regard dans la voute celeste, il entendit la voix lui dire : « Telle 
sera ra posterite » \ 

Sarah, l’epouse d’Abraham, avait alors soixante-seize ans, et lui 
en avait quatre-vingt-cinq. Elle lui donna sa servante Agar, une 
Egyptienne, afin qu’il la pnt comme seconde epouse. Mais les rap¬ 
ports s’aigrirent entre la maTtresse et la servante, et Agar s’enfuit 
devant la colere de Sarah, implorant Dieu dans son infortune. II lui 
envoy a un Ange avec ce message : « Je multip lie rai ta posterite, et 
elle sera si nombreuse qu'on ne pourra pas la compter. » Et l’Ange 
ajouta: « Void, tu es enceinte et tu enfanteras un fils, et tu lui 
donneras le nom d'Ismael, car le Seigneur t’a entendue dans ta 
detresse » 2 . Alors Agar retouma aupres d’Abraham et de Sarah et 
leur rapporta les paroles de FAnge. Et quand vint la naissance, 
Abraham nomma son fils Ismael, ce qui signifie : « Dieu entend. » 

Lorsque l’enfant atteignit 1’age de treize ans, Abraham etait dans 
sa centieme annee et Sarah 6tait nonagenaire. Dieu parla une nou- 
velle fois k Abraham et lui promit que Sarah egalement lui donnerait 
un fils, qui devrait recevoir le nom d’Isaac. Craignant que son fils 
amd ne perdtt de ce fait la faveur de Dieu, Abraham formula cette 
pridre : « Puisse Ismael vivre devant Toi! » Et Dieu lui dit: « En 

1,15:5. 

2. 16: 10-11. 
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faveur d’Ismael , Je t'ai entendu. Vois, Je Vai beni ... et Je ferai cle 
hti une grande nation. Mais mon alliance , Je Vetablirai avec Isaac , 
que va enfanter Sarah , /'<m prochain a cette mime saison » 3 . 

Sarah donna naissance a Isaac et ce fut elle-meme qui Tallaita. 
Lorsqu’il fut sevre, elle dit a Abraham qu’Agar et son fils ne devaient 
pas demeurer plus longtemps dans leur foyer. Abraham en fut afflige, 
car il aimait Ismael. Mais Dieu lui parla a nouveau, lui disant de 
suivre le conseil de Sarah et de ne point s’attrister; et II lui renouvela 
sa promesse qu’Ismael serait beni. 

Ce n’etait pas une seule, mais deux grandes nations qui devaient 
regarder Abraham comme leur pere. Deux grandes nations, c’est- 
a-dire deux puissances bien guidees, deux instruments faits pour 
accomplir la volonte du Ciel, car la benediction promise par Dieu 
n’est pas d’ordre profane, et il n’est de grandeur devant Dieu que la 
grandeur selon l’Esprit. Ainsi Abraham fut-il la source de deux 
courants spirituels, qui ne devaient pas s’ecouler ensemble mais 
suivre chacun son propre cours. Il confia Agar et Ismael a la bene¬ 
diction de Dieu et aux soins de Ses Anges, certain que tout irait bien 
pour eux. 

Deux courants spirituels, deux religions, deux mondes consacres a 
Dieu; deux cercles, et par consequent deux centres. Un lieu n’est 
jamais saint par le choix de Thomme, mais parce qu’il a ete choisi 
dans le Ciel. Il y avait deux centres sacres dans l’orbite d’Abraham : 
Tun d’eux etait proche de lui, tandis que remplacement de l’autre ne 
lui 6tait peut-etre pas encore connu. Or ce fut vers le second qu’Agar 
et Ismael furent diriges, dans une vallee deserte d’ Arabie, a une qua- 
rantaine de jours de caravane au sud de Canaan. La vallee s’appelait 
Bacca en raison, disent certains, de son etroitesse 4 : elle etait cemee 
de tous cot6s par des collines, avec seulement trois ouvertures, une 
vers le nord, une vers le sud et la troisieme vers l’ouest, en direction 
de la mer Rouge, eloignee d’une vingtaine de lieues. Les Ecritures ne 


3. 17:20-21. 

4. Selon d’autres Etymologies plausibles. le nom de la valiEe lui aurait ElE donnE 
en raison de sa stErilitE ( baka’a , en arabe classique, se dit d’un puils qui a peu d'eau), 
ou parce qu’on y trouvait des arbustes balsamiques du memc nom, ou encore par 
association avec les larmes (bakd = « pleurer» en arabe classique), d’ou les traductions 
« vallEe embaumEe » ou « vallEe de larmes » qui apparaissem dans cenaines versions 
du Psaume 84 cilE plus loin. (N. d. T.) 
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nous disent pas comment Agar et son fils atteignirent Bacca. Peut-etre 
des voyageurs les prirent-ils en charge, car la vallee etait situee sur 
fune des grandes routes de caravane, appelee parfois la route de 
I’encens a cause des parfums et autres denrees de meme nature qui 
etaientachemines par cette voie, du sud de l’Arabiea laMediterranee. 
Et sans doute Agar regut-elle, une fois parvenue a cet endroit, 1’inspi¬ 
ration de quitter la caravane. Mais apres peu de temps la mere et 
l’enfant commencerent a souffrir de la soif, au point qu’Agar craignit 
pour la vie d’Ismael. Selon les traditions rapportees par leurs descen¬ 
dants, celui-ci, couche sur le sable, elevait ses plaintes vers le Ciel 
tandis que sa mere, debout sur un rocher au pied d’une eminence 
voisine, cherchait a voir si quelque secours etait en vue. N’apercevant 
personne, elle gagna rapidement un autre promontoire rocheux d’ou 
son regard ne put decouvrir ame qui vive. A demi egaree par la 
detresse, elle parcourut ainsi par sept fois la distance separant les deux 
monticules jusqu’a ce que, s’etant enfin assise pour se reposer sur le 
rocher le plus eloigne, elle entendit la voix de l’Ange. Selon la 
Genese : Dieit entendit la voix de l 'enfant et /'Ange de Dieu appela du 
ciel Agar et lui dit: « Qu'as-tu, Agar ? Ne crains pas, car Dieu a 
entendu la voix de Venfant dans le lieu ou il est. Leve-toi! Releve 
l 'enfant et prends-le par la main, car Je ferai de lui une grande 
nation. » Dieu lui ouvrit alors les yeux et elle vit un puits d’eau 5 . 

L’eau etait celle d’une source que Dieu avait fait jaillir du sable 
au contact du talon d’Ismael. Par la suite, la vallee devint rapidement 
une halte pour les caravanes en raison de l’excellence et de l’abon- 
dance de cette eau ; et le puits fut appele Zemzem. 

Quant a la Genese, qui est le livre consacre a Isaac et a sa des¬ 
cendance, et non a 1’autre lignee d’Abraham, elle nous dit au sujet 
d’Ismael: Et Dieu fut avec /’ enfant, il grandit et demeura au desert, 
et il devint habile d tirer a I’arc 6 . Apres quoi elle ne mentionne que 
rarement son nom, si ce n’est pour nous apprendre que les deux 
freres, Isaac et Ismael, inhumerent ensemble leur pere a Hebron et 
que, quelques annees plus tard, Esaii epousa sa cousine, qui 6tait la 
fille d’Ismael. Mais les louanges d’Ismael et de sa m&re sont changes 
de fa 5 on indirecte dans le Psaume qui commence ainsi : Que tes 


5. 21 : 17-20. 

6. Ibid. 
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tabernacles sont aimables, 6 Seigneur des armees , et qui parle du 
miracle de Zemzem cause par leur passage a travers la vallee : Beni 
est celui qui place sa force en Toi et qui trouve en son cceur les 
chemins de ceux qui, passant a travers la vallee de Bacca, en out 
fait un lieu plein de sources 7 . 

Au moment oil Agar et Ismael atteignaient leur destination, Abra¬ 
ham avait encore soixante-quinze annees a vivre, et il rendit visite 
a son fils dans le lieu saint oil Agar avait ete guidee. Le Coran nous 
dit que Dieu lui montra l'emplacement exact, pres du puits de Zem¬ 
zem, sur lequel lui et Ismael devaient batir un sanctuaire 8 ; et ils 
furent instruits sur la fa^on de l’edifier. Son nom, la Ka’bah, c’est- 
a-dire le cube, se refere a sa forme, qui est approximativement cubi- 
que ; ses quatre coins sont orientes vers les quatre points cardinaux. 
Mais l’objet le plus saint de ce saint lieu est une pierre celeste qui, 
dit-on, fut remise a Abraham par un ange qui l’apporta de la colline 
d’Abu Qubays, situee a proximite, sur laquelle elle etait demeuree 
a Pabri depuis son arrivee sur terre. « Elle etait descendue du Paradis 
plus blanche que le lait, mais les peches des fils d’Adam l’avaient 
noircie 9 10 . » Ce fut cette pierre noire qu’ils enchasserent dans le coin 
oriental de la Ka’bah. 

Lorsque le sanctuaire fut acheve, Dieu parla encore a Abraham et 
lui ordonna d’instituer le rite du pelerinage a Bacca ou, comme on 
devait dire plus tard, Makka (La Mecque): Purifie ma Maison pour 
ceux qui accomplissent les circuits, pour ceux qui se tiennent debout 
aupres d'elle, pour ceux qui s’inclinent et qui se prosternent. Appelle 
les hommes au Pelerinage pour qu ’ils viennent a toi d pied, ou sur 
quelque monture elancee, de tout chemin encaisse ,0 . 

Agar ayant conte a Abraham la faijon dont elle avait cherche du 
secours, il prescrivit que les pfclerins, en accomplissant le rite du 
Pfclerinage, passeraient par sept fois entre les deux eminences sur 
lesquelles Agar 6tait montee pour scruter T horizon et auxquelles 
furent donnes les noms de Safa et Marwah. 

Plus tard encore, peut-etre lorsqu’il etait a Canaan et qu’il contem- 
plait les paturages et les champs de ble qui s’etendaient autour de 

7. Psaumes 84:5-6. 

8. XXII, 26. (Voir « Explication des references », p. 567.) 

9. Parole du Prophfete, Tir. VII, 49. 

10. Cor. XXII, 26-27. 
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lui, Abraham pria ainsi: En verite j'ai etabli une partie de mes 
descendants dans une vallee sterile, aupres de Ta Matson sacree... 
Aussi incline vers eax les cceurs des hommes et accorde-leitr des 
fruits pour subsistance afin qu’ils soient reconnaissants ", 


II. Cor. XIV, 37. 




CHAPITRE I! 


Une grande perte 


La priere d’Abraham fut exaucee et de riches presents ne cesserent 
d’affluer a La Mecque, apportes par les pelerins toujours plus nom- 
breux qui venaient de toutes les parties de 1’Arable et de contrees 
plus lointaines visiter la Demeure sacree. Le Grand Pelerinage avait 
lieu une fois l’an, mais on pouvait aussi rendre hommage a la Ka’bah 
en tout temps en faisant un petit pelerinage. Pendant longtemps les 
rites furent accomplis avec ferveur et devotion selon les regies eta- 
blies par Abraham et Ismael. Les descendants d’Isaac, eux aussi, 
veneraient la Ka’bah puisqu’elle etait le temple eleve par Abraham 
et qu’elle comptait a leurs yeux comme I’un des tabernacles exte- 
rieurs consacres au Seigneur. Au cours des siecles, toutefois, le culte 
du Dieu unique perdit peu a peu de sa puret6. Devenus trop nombreux 
pour vivre tous dans la vallee de La Mecque, certains descendants 
d’Ismael allerent s’installer ailleurs, emportant avec eux des pierres 
prises dans 1’enceinte sacree en l’honneur desquelles ils instituerent 
des rites. Plus tard, sous 1’influence des tribus paiennes voisines, des 
idoles vinrent s’ajouter aux pierres et, finalement, les pelerins se 
mi rent a apporter des idoles a La Mecque. Elies furent dressees au 
voisinage de la Ka’bah et c’est alors que les juifs cesserent de visiter 
le temple d’Abraham 1 . 

Les idolatres pretendaient que leurs idoles etaient des puissances 
qui agissaient comme intermediaires entre Dieu et les hommes. C’est 
ainsi que leur approche du Divin devint de moins en moins directe, 
et que plus Dieu leur paraissait lointain plus s’emoussait leur sens 
de la realite du monde a venir, au point que nombre d’entre eux 

1.1. I. 15. 
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cesserent meme de croire en une vie au-del& de la mort. Pour quel- 
ques-uns cependant, ceux dont 1’intuition etait saine, il y avait un 
signe evident que la communaute s’etait separee de la Verite dans 
le fait qu’elle n’avait plus acces au puits de Zemzem, et qu’elle en 
avait meme oublie P emplacement. Les responsables directs de cette 
situation etaient les Jurhumites, venus du Yemen, qui avaient etabli 
leur controle sur La Mecque. Les descendants d’Abraham avaient 
tolere cetle prise d’autorite parce que la seconde femme d’lsmael 
etait apparentee a Jurhum. II vint cependant une epoque ou les Jur¬ 
humites se mirent k commettre toutes sortes d’iniquites qui, en fin 
de compte, les firent expulser de La Mecque. C’est avant de quitter 
la ville qu’ils enfouirent le puits de Zemzem, certainement par esprit 
de vengeance, mais peut-6tre aussi parce qu’ils esperaient revenir 
plus tard et y trouver une source de richesse. Ils comblerent le puits 
avec une partie du tresor du Sanctuaire, constitue par les offrandes 
que les pelerins avaient deposees dans la Ka’bah au cours des annees, 
puis ils le recouvrirent avec du sable. 

Leur role de seigneurs de La Mecque fut repris par les Khuza’ah 2 , 
tribu arabe issue d’lsmael qui avait emigre au Yemen avant de revenir 
vers le nord. Mais les Khuza’ah ne firent aucun effort pour retrouver 
les eaux miraculeusement donnees h leur ancStre. Depuis lors, 
d’autres puits avaient ete creusSs a La Mecque, le don de Dieu n’etait 
plus indispensable et le Puits sacre ne fut plus qu’un vague souvenir. 

Ainsi les Khuza’ah partagerent-ils la faute des Jurhumites. II y 
avait d’ailleurs d’autres griefs k leur faire, notamment celui-ci: un 
de leurs chefs, au retour d’un voyage en Syrie, avait demande aux 
Moabites de lui faire present d’une de leurs idoles. Ils lui donnerent 
Hubal qu’il apporta au Sanctuaire et qu’il dress a a l’interieur meme 
de la Ka’bah. Hubal devint ainsi la principale idole de La Mecque. 


2. Voir « Note sur la prononciation des noms arabes », p. 565. 



CHAPITRE III 


Les Quraysh de la Vallee 


Une autre puissante tribu arabe de Iignee abrahamique etait celle 
des Quraysh 1 . Vers Tan 400 de fere chretienne, un Qurayshite 
nomme Qusayy epousa une fille de Hulayl, qui etait alors le chef 
des Khuza’ah. Hulayl prefera son gendre a ses propres fils, car 
Qusayy possedait une personnalite eminente parmi les Arabes de 
son temps, et a la mort de Hulayl, apres une bataille achamee qui 
se termina par un arbitrage, il fut convenu que Qusayy gouvemerait 
La Mecque et qu’il serait le gardien de la Ka’bah. 

Des Iors, il fit venir ses plus proches parents parmi les Quraysh 
et les installa dans la vallee, a proximite du Sanctuaire: il y avait 
son frere Zuhrah, son oncle Taym, Makhzum le fils d’un autre oncle, 
et un ou deux cousins plus eloignes. Tous ces gens et Ieurs descen¬ 
dants furent designes par l’appellation de « Quraysh de la Vallee », 
tandis que les moins proches parents de Qusayy, installes dans les 
ravines des collines environnantes et dans la campagne qui s’etendait 
au-dela, re^rent le nom de « Quraysh des Alentours ». Qusayy regna 
sur eux tous avec une autorite incontestee ; chaque annee ils lui 
payaient un impot sur leurs troupeaux afin qu’il put nourrir ceux des 
pelerins qui etaient trop pauvres pour subvenir a leurs propres 
besoins. Jusqu’alors les preposes a la garde du Sanctuaire avaient 
vecu dans des tentes. Qusayy leur enjoignit de se batir des maisons, 


I. La forme Quraysh, qui transcrit fidfclement le collectif arabe, a le plus souvent 
utilisSe pour designer la noble tribu mecquoise ft laquelle appartenait le Prophfete 
Muhammad. Parfois, n^anmoins, pour 6viter d’alourdir le lexte par des tournures telles 
que « un homme des Quraysh », on emploiera le vocable « Qurayshite » - comme 
substantif ou adjectif- pour qualifier un membre particulier de celte tribu. (N, d. T) 
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lui-meme s’etant deja construitune demeure spacieuse qui fut bientot 
connue sous le nom de « Maison de l’Assemblee ». 

Alors que tout paraissait harmonieux, des germes de discorde ne 
tarderent pas a etre semes. Une caracteristique du lignage de Qusayy 
est qu’il a toujours foumi, a chaque generation, un homme qui se 
distinguait nettement des autres. Parmi les quatre fils de Qusayy, cet 
homme fut ’Abdu Manaf, que Ton honorait deja du vivant de son 
pere. Or Qusayy avait une preference marquee pour son premier-ne, 

’ Abd ad-Dar, qui etait pourtant le moins doue de tous. Peu de temps 
avant sa mort, il lui dit: « Mon fils, je te placerai au meme rang 
que les autres, meme si les gens honorent ceux-ci davantage. Nu! 
n’entrera dans la Ka’bah si tu ne lui y donnes acces; nulle autre 
main que la tienne ne pourra nouer pour les Quraysh leur etendard 
de guerre ; aucun pelerin ne puisera de l’eau pour boire a La Mecque 
a moins que tu ne lui en donnes le droit, et ne mangera d’autre 
nourriture que celle que tu lui fourniras ; et les Quraysh ne prendront 
nulle decision si ce n’est dans ta maison 2 . » L’ayant ainsi investi de 
tous les droits et de tous les pouvoirs, il lui transfera la propriete de 
la Maison de l’Assemblee. 

Par piete filiale, ’Abdu Manaf accepta sans discussion les volontes 
de son pere; mais a la generation suivante, la moitie des Quraysh 
se rassemblerent autour du fils de ’Abdu Manaf, Hashim, qui etait 
manifestement 1’homme le plus remarquable de son temps, et deman- 
derent que les droits fussent transferes du clan de ’Abd ad-Dar a 
celui de Hashim, Les partisans de Hashim et de ses freres etaient 
les descendants de Zuhrah et de Taym, ainsi que tous les descendants 
de Qusayy a l’exception de ceux de la branche atnee. Les descen¬ 
dants de Makhzum et des autres cousins eloignes soutenaient que 
les droits devaient demeurer a la famille de ’Abd ad-Dar. Les esprits 
commencerent a s’echauffer, au point que les femmes du clan de 
’Abdu Manaf apporterent une coupe pleine d’un parfum precieux et 
la placerent aupres de la Ka’bah ; Hashim, ses freres et tous leurs 
partisans y tremperent les mains et jurerent solennellement qu’ils ne 
s’abandonneraient jamais, frottant leurs mains enduites de parfum 
sur les pierres de la Ka’bah afin de sceller leur pacte. C’est ainsi 

2.1. I. 83. Toutes les citations mises entre guillemets ont £16 traduites & partir de 
sources traditionnelles. 
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que ce groupe de clans regut l’appellation de « Gens du parfum », 
tandis que les allies de ’Abd ad-Dar, qui avaient de meme prononce 
un serment d’union, furent appeles les « Confederes ». Toute vio¬ 
lence etait strictement interdite, non seulement dans le Sanctuaire 
lui-meme, mais egalement sur un territoire qui couvrait plusieurs 
kilometres autour de La Mecque ; les deux groupes etaient done sur 
le point de quitter cette enceinte sacree pour se livrer une lutte a 
mort lorsqu’un compromis fut suggere et que ]’on aboutit a un 
accord : les fils de ’Abdu Manaf auraient le droit de prelever 1'impdt 
et de donner a manger et a boire aux peierins, tandis que les fils de 
’Abd ad-Dar garderaient les cles de la Ka'bah et leurs autres droits 
et que leur maison continuerait d’etre la Maison de I’Assemblee. 

Les freres de Hashim convinrent de lui confer la charge de nourrir 
les peierins. Chaque annee, lorsque approchait l’epoque du Peleri- 
nage, il avait coutume de se lever au milieu de 1’Assemblee et de 
declarer: « O gens des Quraysh, vous etes les voisins de Dieu, le 
peuple de Sa Maison ; et pour cette fete, des visiteurs de Dieu 
viennent a vous, en pelerinage a Sa Maison. IIs sont les hotes de 
Dieu et nul hote n’a autant droit a votre generosite que Ses hotes. 
Si ma propre richesse suffisait a y pourvoir, je ne vous ferais pas 
supporter ce fardeau 3 . » 

Hashim jouissait d’un grand respect, tant a La Mecque qu’au- 
dehors. Ce fut lui qui etablit les deux grands itineraires caravaniers 
partant de La Mecque, la Caravane d’hiver a destination du Yemen, 
et la Caravane d’ete dirigee vers le nord-ouest de I’Arabie et par-dela, 
jusqu’en Palestine et en Syrie, qui formaient alors une province de 
(’Empire romain placee sous domination byzantine. Les deux itine¬ 
raires longeaient l’ancienne route de l'encens, et I’oasis de Yathrib, 
situee a onze joumees de chameau au nord de La Mecque, etait l’une 
des principales haltes des caravanes d’ete. Cette oasis avait ete jadis 
habitee en majorite par des juifs, mais une tribu arabe originate du 
sud de I’Arabie s’en etait par la suite assure le controle. Les juifs 
n’en continuaient pas moins a y vivre de fagon tres prospere et a 
participer a la vie publique tout en pratiquant leur propre religion. 
Quant aux Arabes de Yathrib, ils possedaient certaines traditions 
matriarcales et on les designait collectivement comme « les descen- 

3.1. I. 87. 
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dants de Qaylah », nom de l’une de leurs ai'eules. Cependant, ils 
s’etaient a une certaine epoque scindes en deux tribus distinctes, les 
Aws et les Khazraj, issues de deux fils de Qaylah. 

L'une des femmes les plus influentes de Khazraj etait Salma, fille 
de ’ Amr, du clan de Najjar, et Hashim la demanda en mariage. Elle 
y consentit a la condition de pouvoir garder integralement le controle 
de ses propres affaires ; et quand elle lui eut donne un fils, elle garda 
l’enfant aupres d’elle, a Yathrib, jusqu’a sa quatorzieme annee, voire 
davantage. Hashim n’etait pas oppose a cette decision car, en dehors 
de la fievre des oasis qui, d’ailleurs, presentait plus de danger pour 
les nouveaux venus que pour les autochtones, le climat etait plus 
sain a Yathrib qu’ a La Mecque. En outre, comme lui-meme se rendait 
frequemment en Syrie, il demeurait quelque temps en compagnie de 
Salma et de son fils a l’aller et au retour de ses expeditions. Pourtant 
Hashim n’gtait pas destine a vivre longtemps: au cours d’un de ses 
voyages, il tomba malade a Gaza, en Palestine, et y mourut. 

II avait deux freres, ’Abdu Shams et Muttalib, et un demi-frere, 
Nawfal. Or ’Abdu Shams etait tres occupe par son negoce avec le 
Yemen et, plus tard, avec la Syrie tandis que Nawfal, de son cote, 
comme^ait activement avec l’lraq, en sorte que Tun et 1’autre 
s’absentaient souvent de La Mecque pour de longues periodes. Pour 
ces raisons, et peut-etre d’autres encore, ce fut le plus jeune frere 
de Hashim, Muttalib, qui reprit le droit de donner a boire aux pelerins 
et de prelever l’impot pour subvenir a leur nourriture. Le jour vint 
ou, a son tour, Muttalib sentit qu’il etait de son devoir de songer au 
choix de son propre successeur. Hashim avait eu trois fils de ses 
autres epouses. Mais, a en croire la rumeur publique, aucun d’eux 
- pas plus d’ailleurs qu’aucun des fils de Muttalib lui-meme - ne 
soutenait la comparaison avec le fils de Salma. Malgre sa jeunesse, 
Shaybah - tel 6tait son nom - manifestait deja d’exceptionnelles 
qualitds de chef et les voyageurs arrivant de Yathrib ne cessaient de 
faire grandir a La Mecque la renommee du jeune homme. Desireux 
de se rendre compte par lui-meme de ce qu’il en etait, Muttalib se 
rendit a Yathrib et ce qu’il y vit le convainquit de demander a Salma 
de lui confier son neveu. Salma repugnait a laisser partir son fils, et 
celui-ci refusa de quitter sa mdre sans qu’elle y consentit. Muttalib 
insista, faisant valoir a la mere et au fils que les possibilites offertes 
a Yathrib dtaient infimes en comparaison de celles qui s’ouvraient a 
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La Mecque. En tarn que gardiens de la Maison sainte, les Quraysh 
surpassaient en dignite toutes les autres tribus arabes et tout portait 
a croire qu’un jour Shay bah reprendrait la charge qu’avait remplie 
son pere et deviendrait ainsi Tun des chefs des Quraysh. Pour y 
parvenir, il fallait toutefois qu’il commen^at par s’integrer a son 
peuple, car un simple expatrie ne pouvait esperer obtenir de tels 
honneurs. Salma finit par se rendre a ces arguments, d'autant que si 
son fils partait a La Mecque, i! leur serait facile, a fun comme a 
l’autre, de se rendre visite. Elle consenlit done a le laisser partir avec 
Muttalib qui le prit en croupe sur son chameau. Alors qu’ils fran- 
chissaient les portes de La Mecque, Muttalib entendit quelques 
badauds s’exclamer a la vue du jeune inconnu : « Voici ’Abd al- 
Muttalib ! » e’est-a-dire : « f esclave de Muttalib ». « Pauvres de 
vous ! leur lan$a Muttalib, il n’est rien de moins que le fils de mon 
frere Hashim ! » Les rires qui accueillirent ces paroles ne furent que 
le prelude a une gaiete qui gagna rapidement toute la cite, a mesure 
que le recit de cette meprise se propageait de bouche en bouche. Et 
depuis ce jour, le jeune homme fut connu de tous sous V appellation 
affectueuse de ’Abd al-Muttalib . 

Peu de temps apres son arrivee, il fut implique dans un differend 
avec son oncle Nawfal, survenu a propos du domaine de son pere. 
Grace cependant au soutien de son oncle et tuteur, ainsi qu’a des 
interventions venues de Yathrib, ’Abd al-Muttalib put faire recon- 
naTtre ses droits. Par ailleurs, les espoirs que ses dons precoces 
avaient suscites ne furent pas de?us ; et lorsque, plusieurs annees 
apres, Muttalib mourut, nul ne songea a contester a son neveu la 
capacite de lui succeder dans la charge de nourrir et d’abreuver les 
pelerins. On dit meme qu’il aurait surpasse tant son pere que son 
oncle dans f accomplissement de cette tache. 





CH A PITRE IV 


Tresor perdu et retrouve 


Dans le prolongement de la face nord-ouest de la Ka’bah s’etend 
une petite enceinte delimitee par un muret en forme de demi-cercle. 
A ses deux extremites, le muret s’arrete a quelque distance des angles 
nord et ouest de la Maison sacree, Iaissant un passage libre pour les 
pelerins. Beaucoup de ceux-ci, cependant, n’empruntent pas ce pas¬ 
sage mais, contoumant le muret par l’exterieur, incluent I’enceinte 
dans leurs circumambulations. L’espace ainsi circonscrit s’appelle 
Hijr Isma’TI car les tombes d’Ismael et d’Agar se trouvent sous les 
dalles qui pavent le sol. 

’Abd al-Muttalib aimait tellement se tenir aupres de la Ka’bah 
qu’il faisait parfois etendre sa couche dans le Hijr. Une nuit, alors 
qu’il dormait a cet endroit, une silhouette fantomatique lui apparut 
en songe et lui dit: « Deterre la douce clarte ! - Qu’est-ce que la 
douce clarte ? » demanda-t-il, mais son interlocuteur disparut. II n’en 
ressentit pas moins en se reveillant une telle impression de bonheur 
et de paix qu’il decida de passer la nuit suivante au meme endroit. 
Le visiteur revint et lui dit: « Deterre la grande bont6 ! » Mais, a 
nouveau, sa question ne regut aucune reponse. La troisieme nuit, il 
entendit: « Deterre le precieux tr6sor ! » et une fois encore, a peine 
interrogee, l’ombre disparut. Mais la quatrieme nuit l’injonction fut: 
« Deterre Zemzem ! » et cette fois-ci, ayant demand^ « Qu’est-ce 
que Zemzem ? » il regut cette reponse : 

« D6terre-la, tu ne le regretteras pas, 

Car elle est pour toi Heritage 
De ton plus illustre aieul. 
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Jamais elle ne tarira ni ne manquera 
D’etancher la soif des pelerins innombrables. » 

Puis il lui fut dit de chercher un endroit ou il trouverait du sang et 
de la fiente, une fourmiliere et des corbeaux en train de becqueter. 
Finalement, il lui fut enjoint de prier « pour obtenir une eau claire, 
vive et abondante qui abreuverait les pelerins durant tout leur pele- 
rinage »*. 

Au point du jour, ’ Abd al-Muttalib se leva et sortit du Hijr par le 
coin nord de la Maison sacree, nomme Tangle irakien. Puis il longea 
le mur nord-est k Textremite duquel s’ouvre la poite de la Ka’bah. 
Apres Tavoir depassee, il s’arreta quelques pas plus loin, a Tangle 
oriental, ou il baisa avec veneration la Pierre noire. De ce point il 
repartit en sens inverse pour accomplir le rite de circumambulaiion 
que les descendants d’Abraham, aussi bien la branche issue d’Ismael 
que celle issue d’Isaac, accompli ssent autour de leurs sanctuaires, 
dans le sens contraire a celui du mouvement solaire. Laissant la porte 
derriere lui, il gagna le coin irakien et traversa le Hijr pour atteindre 
Tangle occidental, dit syrien, puis le coin yemenite oriente au sud. 
Tandis qu’il parcourait Tespace sdparant le coin yemenite de la Pierre 
noire, il pouvait voir devant lui la masse sombre du mont Abu 
Qubays et, au-dela, les collines orientales plus lointaines dont les 
contours se detachaient nettement sur le fond de lumiere doree. Il 
fit sept fois le tour du Sanctuaire et, k chaque fois, la luminosite 
devenait sensiblement plus vive, car en Arabie les aurores et les 
crepuscules sont de courte duree. Le rite termine, il alia de la Pierre 
noire vers la porte de la Ka’bah, saisit Tanneau de metal suspendu 
au verrou et, tout en le serrant dans sa main, recita la priere qui lui 
avait ete prescrite, 

Un battement d’ailes se fit entendre et un oiseau se posa sur le 
sable derriere lui, bientot suivi d’un autre. Quand il eut achevd sa 
supplique, ’Abd al-Muttalib se retouma et les observa: ils se diri- 
geaient en clopinant de leur pas de corbeaux vers deux rochers en 
forme de statue qui se dressaient k moms d’une centaine de metres 
de la, a peu pr&s dans Taxe de la porte. On les avait adoptes comme 
idoles, et c’est entre eux deux que les Quraysh immolaient leurs 

1 . 1 . 1 . 93 . 


26 




TRSSOR PERDU ET RETROUVg 


victimes. Aussi bien que les corbeaux, ’Abd al-Muttalib savait qu’il 
y avait toujours du sang dans le sable a cet emplacement. On y 
trouvait aussi des excrements et, s’etant approche, ’Abd al-Muttalib 
y decouvrit aussi une fourmiliere. 

II retourna chez lui prendre deux pioches, dont une pour son fils 
Harith qu’il amena avec lui a 1’endroit ou il savait devoir creuser. 
Le choc sourd de leurs outils dans le sable et le spectacle insolite 
qu’ils formaient dans cette cour visible de tous les cotes attirerent 
bientot une foule de curieux. Malgre le respect qu'inspirait gene- 
ralement ’Abd al-Muttalib, quelques individus ne tarderent pas a 
protester, disant qu’il etait sacrilege de creuser a 1’endroit ou 1’on 
sacrifiait aux idoles et qu’il fallait arreter cette operation, ’Abd al- 
Muttalib retorqua qu’il n’en ferait rien et il dit a Harith de se tenir 
aupres de lui et d’empecher quiconque de I’interrompre pendant qu’il 
creuserait. Ce fut un moment d’extreme tension, qui aurait pu mal 
toumer. Mais les deux Hashimites etaient resolus et unis tandis que 
les curieux se trouvaient pris au depourvu. Au reste, ces idoles, Isaf 
et Na’ilah, n’occupaient pas un rang tres eleve dans la hierarchie 
des idoles mecquoises et certains pretendaient meme qu’il s’agissait 
d’un homme et d’une femme jurhumites changes en pierre pour avoir 
profane la Ka’bah. Aussi ’Abd al-Muttalib continua-t-il a creuser 
sans que quiconque essaie veritablement de Ten empecher. Quelques 
personnes etaient deja en train de s’eloigner du Sanctuaire lorsque 
soudain la pioche heurta la pierre qui couvrait le puits, et ’Abd 
al-Muttalib poussa un cri de louange a Dieu. La foule se reforma et 
se mit a grossir; et lorsque fut mis au jour le tresor que Jurhum 
avait enfoui, chacun pretendit en avoir sa part. Pour pouvoir deter¬ 
miner la part qui resterait au Sanctuaire, celle qui lui reviendrait 
personnellement et celle qui serait partagee entre les membres de la 
tribu, ’Abd al-Muttalib admit que chaque piece ferait l’objet d’un 
tirage au sort. Telle etait la procedure devenue officielle pour le 
reglement des cas litigieux et, pour ce faire, on avait recours aux 
fldches divinatoires tirees a 1’interieur de la Ka’bah, devant 1’idole 
moabite de Hubal. En i’occurrence, une partie du tresor revint a la 
Ka’bah et une autre a ’Abd al-Muttalib, mais l’ensembie des Quraysh 
n’en obtint aucune piece. Il fut aussi convenu que le clan de Hashim 
aurait la charge du puits de Zemzem puisque la fonction de donner 
h. boire aux pelerins lui incombait deja. 





CHAPITRE V 


Le vceu de sacrifier un fils 


Les Quraysh respectaient ’Abd al-Muttalib pour sa generosite, sa 
loyaute et sa sagesse. C’etait aussi un tres bel homme, qui en impo- 
sait par sa presence. Sa fortune etait encore une autre raison pour 
lui de s’estimer favorise par le destin ; et voici qu’a present, comme 
pour couronner ces faveurs, il venait d’etre choisi comme 1’instru¬ 
ment providentiel de la redecouverte de Zemzem. II etait profonde- 
ment reconnaissant a Dieu de toutes ces benedictions ; mais son ame 
etait encore troublee par les pensees qui 1’avaient assailli au moment 
ou on l’avait somme de ne plus creuser et ou la situation avail pris 
un tour tres critique. Tout s’etait finalement bien passe, grace a Dieu ! 
mais jamais, comme a cet instant-la, il ne s’etait senti aussi demuni 
de n’avoir qu’un seul fils. Son cousin Umayyah, par exemple, qui 
etait a la tete du clan de ’Abdu Shams, etait comble de fils nom- 
breux ; et si c’etait Mughirah, le chef de Makhzum, qui avait deterre 
Zemzem, ses fils auraient pu former autour de lui un cercle large et 
solide. Or lui-meme, bien que possedant plusieurs epouses, n’avait 
qu’un seul fils pour le soutenir. Il s’y etait deja a demi resigne, mais 
Dieu qui venait de lui confier Zemzem pouvait encore l’enrichir dans 
d’autres domaines. Encourage par la faveur dont il avait ete comble, 
il se mit a prier Dieu de lui donner d’autres fils et, en conclusion de 
sa priere, il fit voeu que si Dieu lui accordant la benediction d’avoir 
dix fils et de les elever tous jusqu’a l’age d’homme, il Lui en sacri- 
fierait un a la Ka’bah. 

Sa priere fut exaucee et, au fil des ans, neuf fils naquirent dans 
sa maison. Quand il avait prononc6 son vceu, celui-ci paraissait ne 
se rapporter qu’k une possibilite tres lointaine. Or, le moment vint 
ou, tous ses fils etant parvenus a l’age adulte a {’exception du plus 


29 



LE PROPHETE MUHAMMAD 


jeune, ’ Abd Allah, le souvenir du voeu commen^a a le hanter. Bien 
qu’il fut fier de tous ses fils, il ne leur avait jamais accorde a tous 
la meme affection et, depuis longtemps, il sentait que ’Abd Allah 
etait son prefere. Mais il n’etait pas impossible que Dieu, lui aussi, 
ait une preference pour cet enfant auquel II avait donne une remar- 
quable beaute et qu’il choisisse celui-la pour Lui etre sacrifie. Quoi 
qu’il puisse advenir, ’Abd al-Muttalib etait un homme de parole que 
l’idee d’etre parjure ne pouvait pas meme effleurer. C 1 etait aussi un 
homme equitable doue d’un sens aigu des responsabilites, c’est- 
a-dire de celles qu’un homme doit assumer et de celles qu’il lui faut 
eviter. Il n’allait pas assumer Iui-meme la lourde charge de choisir 
celui de ses fils qui serait sacrifie. Aussi, lorsqu’il ne fut plus permis 
de considerer ’Abd Allah comme un simple jouvenceau, il rassembla 
ses dix fils, leur parla du pacte qu’il avait conclu avec Dieu et leur 
demanda de l’aider k tenir sa parole. 11s n’avaient d’autre choix que 
d’accepter, le voeu de leur pere devenant leur propre affaire, et ils 
se bomerent a demander quelle conduite ils devaient suivre. ’Abd 
al-Muttalib leur dit de prendre chacun une fleche et d’y apposer leur 
marque. Entre-temps, il avait fait tenir un message au devin officiel 
des Quraysh, lui fixant rendez-vous a la Ka’bah. Puis il conduisit 
ses fils au Sanctuaire, les fit entrer a l’interieur de la Maison sacree 
et, la, mit le devin au courant de son voeu. Chacun de ses fils presenta 
sa fleche et lui-meme, se tenant a cote de la statue de Hubal, degaina 
un long poignard qu’il avait apporte avec lui et adressa une priere a 
Dieu. On proceda au tirage au sort et ce fut la fleche de ’Abd Allah 
qui sortit. Son pere le prit par la main et, tenant son couteau dans 
1’autre main, il le conduisit vers la porte, decide a se rendre imme- 
diatement sur le lieu du sacrifice, comme s’il redoutait de se donner 
le temps de reflechir. 

Mais il avait compte sans les femmes de sa maisonnee et surtout 
sans Fatimah, la mere de ’Abd Allah. Alors que ses autres epouses, 
originaires de tribus eloign6es, n’avaient guere d’influence a La 
Mecque, il n’en etait pas de meme de Fatimah, femme de la tribu 
Quraysh, issue du puissant clan de Makhzum et, par sa mere, des- 
cendante de ’Abd, un des fils de Qusayy. Toute sa famille residait a 
proximite, etait facile a joindre et pouvait lui venir en aide en cas 
de besoin. Elle avait donne k ’Abd al-Muttalib trois de ses dix fils : 
Zubayr, Abu Talib et ’Abd Allah, ainsi que ses cinq filles, lesquelles 
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etaient entierement devouees a leurs freres. Ces femmes n’etaient 
pas restees inactives, non plus d’ailleurs que les autres epouses qui, 
sans nul doute, avaient demande l’aide de Fatimah pour faire front 
au danger qui menagait egalement chacun des dix fils, dont Tun etait 
necessairement le possesseur de la fleche du sacrifice. 

Pendant que se deroulait le tirage au sort, un attroupement avait 
commence a se former dans la cour du Sanctuaire. Lorsque ’Abd 
al-Muttalib et ’Abd Allah apparurent sur le seuil de la Ka’bah, tous 
deux pales comme la mort, un murmure s’eleva parmi les Makhzu- 
mites, qui comprirent qu’un des fils de leur sceur etait la victime 
designee. « Pourquoi ce couteau ? » langa une voix, et la question 
fut reprise par d’autres, bien que la reponse fut connue de tous. ’Abd 
al-Muttalib commenga a parler du voeu qu’il avait prononce, mais 
MughTrah, le chef de Makhzum, Iui coupa la parole : « Tu ne le 
sacrifieras point; offre plutot un sacrifice en remplacement de ton 
fils, et sa rangon dut-elle epuiser toute la fortune des fils de Makh¬ 
zum, nous le racheterons ! » Sur ces entrefaites, les freres de 'Abd 
Allah etaient sortis de la Maison sacree. Aucun d’eux n’avait encore 
ouvert la bouche, mais ils se tournerent alors vers leur pere et le 
supplierent de laisser la vie sauve a leur frere et d’offrir en expiation 
un autre sacrifice. Parmi tous ceux qui se trouvaient la, il n’y eut 
personne qui ne prit leur parti, et ’Abd al-Muttalib etait a la fois 
tente de se laisser convaincre et rempli de scrupules. Finalement, il 
accepta d’aller consulter une certaine femme de Yathrib reputee pour 
sa sagesse qui pourrait lui dire si une expiation pouvait etre envisagee 
dans son cas, et sous quelle forme. 

Prenant avec lui ’Abd Allah et un ou deux autres fils, ’Abd al- 
Muttalib se rendit dans sa contree natale, ou on lui apprit que la 
femme qu’il cherchait avait emigre a Khaybar, une opulente colonie 
juive situee dans une vallee fertile a pres de quarante lieues au nord 
de Yathrib. Les voyageurs poursuivirent leur route jusqu’a ce qu’ils 
eussent trouve la femme et l’eussent mise au courant des faits, Elle 
leur promit de consulter son genie familier et leur fixa rendez-vous 
pour le jour suivant. ’Abd al-Muttalib adressa une priere h. Dieu et, 
le matin suivant, la femme leur dit: « La reponse m'est parvenue. 
Quel est le prix du sang chez vous ? » Ils repondirent que c’etait dix 
chameaux. « Retoumez dans votre pays, dit-elle, et mettez cote a 
cote votre homme et dix chameaux ; puis tirez au sort entre eux. Si 
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la fleche est defavorable a votre homme, ajoutez d’autres chameaux, 
et tirez au sort une nouvelle fois ; s’il le faut ajoutez davantage de 
chameaux jusqu’a ce que votre Seigneur les accepte et que le sort 
se toume contre eux. Alors sacrifiez les chameaux, et laissez a 
1’homme la vie sauve. » 

Rentres aussitot a La Mecque, ils conduisirent solennellement 
’Abd Allah et dix chameaux dans la cour de la Ka’bah. ’Abd al- 
Muttalib penetra dans la Maison sacree, se pla^a a cote de Hubal et 
pria Dieu d’accepter leur demarche. Ensuite de quoi ils procederent 
au tirage au sort et la fleche designa ’Abd Allah. Dix autres cha¬ 
meaux furent ajoutes, mais une seconde fois la fleche dit que les 
chameaux devaient vivre et que l’homme devait mourir. On continua 
d’ajouter des chameaux, dix a chaque tirage, toujours avec le meme 
resultat, jusqu’a ce que le nombre de chameaux eut atteint la cen- 
taine. Alors seulement, la fleche leur fut contraire. Mais ’Abd al- 
Muttalib etait excessivement scrupuleux : pour lui, le temoignage 
d’une seule ffeche ne suffisait pas a decider d’une affaire aussi 
importante, II insista pour que l’on tirat au sort une seconde fois, 
puis une troisieme, ce qui fut fait et chaque fois la fleche designa 
les chameaux. En fin de compte, il eut la certitude que Dieu avait 
accept^ son expiation, et les chameaux furent dument immoles. 



CH A PITRE VI 


Le besoin d’un prophete 


’Abd al-Muttalib, dans ses prieres, ne s’adressait pas a Hubal. II 
s’adressait toujours a Dieu, a Allah. Mais au cours des nombreuses 
generations pendant lesquelles elle etait restee en place a I’interieur 
de la Maison de Dieu, 1’idole moabite etait devenue pour les Quraysh 
une sorte de personnification de la barakah , c’est-a-dire de la bene¬ 
diction, de 1’influence spirituelle qui baignait ce sanctuaire suremi- 
nent. II existait a travers l’Arabie d’autres sanctuaires de moindre 
importance dont les plus connus, au Hijaz, etaient les temples d’al- 
Lat, d’al-’Uzzah et de Manat, deesses que certains de Ieurs adora- 
teurs pretendaient pouvoir nommer les trois « filles de Dieu ». Des 
sa prime enfance, a 1’instar des autres Arabes de Yathrib, ’Abd 
al-Muttalib avait appris a venerer ManSt, dont le temple etait situe 
a Qudayd, au bord de la mer Rouge, pratiquement a la latitude de 
1’oasis. Plus important encore pour les Quraysh etait le sanctuaire 
d’al-’Uzzah, dans la vallee de Nakhlah, distante d’une joumee de 
chameau au sud de La Mecque. De la, il suffisait d’une autre joumee 
de voyage dans la meme direction pour atteindre Ta’if, une cite 
ceinte de murailles, dressee sur un plateau fertile et verdoyant, dont 
les habitants, les Thaqif, etaient un rameau de la grande tribu arabe 
de Hawazin. Al-Lat etait la « dame de Ta’if » et son idole etait abritee 
dans un riche sanctuaire. Les Thaqif aimaient a se considerer, en 
tant que gardiens de ce temple, comme le pendant des Quraysh ; et 
dans le langage courant, les Quraysh allaient jusqu’a parler des 
« deux grandes cites » pour designer La Mecque et Ta’if. Malgre le 
merveilleux climat et la fertilite du « Jardin du Hijaz », ainsi que 
Ton nommait Ta’if, ses habitants n’etaientpas sans eprouver quelque 
jalousie a 1’egard de la vallee aride occupee par leurs emules du 
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nord, car au fond de leurs coeurs ils savaient bien que leur temple, 
quoi qu’ils en disent pour en souligner l 1 importance, ne pouvait se 
comparer a la Maison de Dieu. Ils ne souhaitaient d’ail leurs pas 
vraiment qu’il en fut autrement, car eux aussi descendaient d’ Ismael 
et avaient des racines a La Mecque. Leurs sentiments etaient done 
meles, et parfois contradictories. Pour leur part, les Quraysh ne 
jalousaient personne. Ils se savaient vivre au centre du monde et 
posseder en leur sein un aimant capable d’attirer les pelerins de tous 
les points de la terre. II ne tenait qu’a eux de ne rien faire qui put 
alterer les bons rapports qui s’etaient 6tablis entre eux et les tribus 
de la peripherie, 

De par sa fonction d’hote des pelerins venus visiter la Ka’bah, 

’ Abd al-Muttalib avait une conscience particulierement aigue de ces 
relations. II s’agissait d’une fonction intertribale, qui retombait dans 
une certaine mesure sur chacun des Quraysh. II fallait veiller a ce 
que les pelerins se sentissent a La Mecque comme dans une seconde 
patrie; leur faire bon accueil impliquait que Ton fasse bon accueil 
a l’objet de leur adoration et que Ton ne manque pas de rendre 
hommage aux idoles qu’ils apportaient avec eux. L’acceptation des 
idoles et la croyance en leur efficacite reposaient sur V autorite d’une 
tradition qui avait traverse de nombreuses generations. 'Abd al-Mut- 
talib, cependant, se trouvait sans doute moins loin de la religion 
d’Abraham que la plupart de ses contemporains de Quraysh, de 
Khuza’ah, de Hawlzin et des autres tribus arabes. 

Encore y avait-il - et y avait-il toujours eu - un petit nombre de 
croyants qui avaient maintenu la purete du culte abrahamique. Ils 
etaient seuls a comprendre que le culte des idoles, loin d’appartenir 
a la tradition, etait en fait une innovation, un danger dont il fallait 
se garden II suffisait d’avoir une vue plus etendue de 1’histoire pour 
se rendre compte que Hubal ne valait pas mieux que le veau d’or 
des fils d’Israel. Ces Hunafa ainsi qu’ils se nommaient eux- 
memes, se gardaient de toute relation avec les idoles, dont ils consi- 
deraient la presence k La Mecque comme une profanation et une 
souillure. Leur refus de tout compromis et la franchise avec laquelle 
ils exprimaient souvent leurs opinions les mettaient plus ou moins 
en marge de la societe mecquoise qui les respectait, les tolerait ou 


I. Le mot hanif, au pluriel hunafft ', signifie pur, « orthodoxe ». Voir Cor. VI, 161. 
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les maltraitait, en partie selon leur personnalite, en partie selon que 
leur clan etait dispose ou non a les profeger. 

'Abd al-Muttalib connaissait quatre de ces Hunafa’, dont un des 
plus respectes, nomme Waraqah, etait le fils de Nawfal 2 , du clan 
d’Asad, son cousin issu de genmain. Waraqah s’etait fait chretien et 
il existait, parmi les chretiens de ces regions, une croyance selon 
laquelle la venue d’un Prophete etait imminente. Meme si el le n’etait 
pas tres repandue, cette croyance avait l’aval d’un ou deux venerables 
dignitaires des Eglises orientales ainsi que des astrologues et des 
devins. Quant aux juifs, pour qui la probabilite d’un tel evenement 
etait d’autant plus facile a admettre qu’a leurs yeux la lignee des 
prophetes ne devait prendre fin qu’avec le Messie, ils etaient presque 
unanimes a attendre un prophete. Leurs rabbins et d’autres sages les 
assuraient que sa venue etait proche ; bon nombre de predictions 
concemant les signes avant-coureurs de sa venue s’etaient deja rea- 
lisees, et il ne pourrait evidemment s’agir que d’un juif, d’un repre- 
sentant du Peuple elu. Les chretiens, et parmi eux Waraqah, avaient 
quelque doute a propos de ce dernier point, car ils ne voyaient pas 
pourquoi le nouveau prophete ne serait pas arabe. Les Arabes avaient 
besoin d’un prophete plus encore que les juifs qui, du moins, sui- 
vaient encore la religion d’Abraham dans la mesure ou leur culte 
s’adressait au Dieu unique et ou ils n’avaient pas d’idoles. Et qui, 
sinon un prophete, serait a meme de delivrer les Arabes du culte des 
faux dieux ? Disposees en cercle autour de la Ka’bah, a quelque 
distance de celle-ci, on denombrait trois cent soixante idoles. En 
outre, presque chaque foyer mecquois possedait sa divinite, une idole 
petite ou grande qui etait au centre de la vie familiale, Chaque fois 
qu’il sortait de sa maison, surtout si c’etait pour partir en voyage, et 
chaque fois qu’il y entrait, le Mecquois avait soin d’aller frotter 
sa main sur 1’idole pour en obtenir des graces. Au demeurant, La 
Mecque n’etait pas exceptionnelle a cet egard, car ces pratiques 
etaient repandues dans presque toute I’Arabie. Il existait, il est vrai, 
quelques communautes arabes chretiennes bien implantees vers le 
sud, a Najran et au Yemen, ainsi que dans le nord pres de la frontiere 
syrienne. Mais la plus recente intervention divine, celle qui avait 

2. A ne pas confondre avec Nawfai, frfcre de Hashim, qui a donn6 son nom & un 
dan. 


35 



LE PROPHETE MUHAMMAD 


bouleverse la Mediterranee et de vastes contrees de 1'Europe, ti’avait 
eu, en pres de six siecles, pratiquement aucun impact sur la societe 
pa’ienne qui gravitait autour du sanctuaire mecquois. Les Arabes qui 
peuplaient le Hijaz et la grande plaine du Najd, a Test, semblaient 
totalement fermes au message des Evangiles. 

Ce n’etait pas que les Quraysh et les autres tribus paiennes fussent 
hostiles au Christian is me. II arrivait que des chretiens vinssent rendre 
hommage au sanctuaire d’Abraham, et il leur etait fait aussi bon 
accueil qu’aux autres visiteurs. En outre, un chretien avait ete auto¬ 
rise, et meme encourage, a peindre sur un mur, a Pinterieur de la 
Ka’bah, une icone de la Vierge Marie et de 1'Enfant Jesus qui 
contrastait de fa^on saisissante avec les autres peintures. Sans doute 
les Quraysh n’etaient-ils pas veritablement sensibles a ce contraste : 
pour eux, il s’agissait surtout de grossir de deux nouvelles idoles la 
multitude de celles qui existaient deja, et c’est en partie cette forme 
de tolerance qui emoussait leur sensibilite. 

A la difference de la plupan des hommes de sa tribu, Waraqah 
savait lire, et il avait etudie les Ecritures et la theologie. Aussi pou- 
vait-il percevoir que parmi les promesses du Christ, il en etait une 
que les chretiens interpretaient generalement comme ayant trait au 
miracle de la Pentecote, mais dont certains elements ne semblaient 
nullement en rapport avec ce miracle et se referaient certainement 
a quelque chose d’autre, quelque chose qui ne s’etait pas encore 
accompli, Le texte n’en restait pas moins obscur, car que pouvaient 
bien signifier de telles paroles : Il ne parlera pas de lui-meme, mais 
tout ce qu ’il entendra il le dira 3 ? 

Waraqah avait une soeur nommee Qutaylah, qui etait tres proche 
de lui. Il lui parlait souvent de ces choses, et ses paroles avaient 
produit sur elle une si forte impression que la pensee du prophete 
attendu occupait souvent son esprit. Etait-il possible qu’il fut deja 
present parmi eux ? 

Apres que le sacrifice des chameaux eut ete accepte, ’Abd al- 
Muttalib decida de chercher une epouse pour le fils qui venait d’etre 
rachefe, et apfes quelque reflexion son choix se porta sur Aminah, 
la fille de Wahb, un des petits-fils de Zuhrah, frere de Qusayy. 

3. Saint Jean, 16 : 13. 


36 



LE BESOIN D’UN PROPHETE 


Wahb avail ete le chef du clan de Zuhrah, mais a sa mort, survenue 
quelques annees plus tot, Aminah avail ete placee sous la garde de 
son oncle patemel Wuhayb, qui avait succede a Wahb a la tete 
du clan. Wuhayb avail lui-meme une fille d’age nubile, du nom de 
Halah, et lorsque ’ Abd al-Muttalib eut arrange le manage de son fils 
avec Aminah, il demanda Halah en mariage pour lui-meme. Wuhayb 
y consentit, et Ton fit tous les preparatifs pourque lcs deux mariages 
fussent celebres en meme temps. Le jour fixe, ’Abd al-Muttalib prit 
son fils par la main et tous deux se mirent en route pour la demeure 
des Bani Zuhrah 4 . En chemin, ils durent passer devant la demeure 
des Bani Asad ; et le destin voulut que Qutaylah, la soeur de Waraqah, 
se tint devant 1’entree de sa maison, peut-etre a dessein, pour voir 
ce qu’elle pourrait du grand mariage qui allait avoir lieu et dont tout 
le monde parlait a La Mecque. ’Abd al-Muttalib avait alors plus de 
soixante-dix ans, mais il etait reste remarquablement jeune a tous 
egards. Et c’etait un spectacle impressionnant que de voir les deux 
futurs maris s’avancer lentement, avec leur grace naturelle qu’accen- 
tuait encore la solennite de 1’occasion. Mais a mesure qu’ils s’appro- 
chaient de sa maison, Qutaylah n’avait plus d’yeux que pour le jeune 
homme. 'Abd Allah etait, de par sa beaute, le Joseph de son epoque. 
Meme les plus ages des hommes et des femmes du clan des Quraysh 
ne se rappelaient pas avoir jamais vu son egal. Il etait a present 
dans sa vingt-cinquieme annee, en pleine fleur de sa jeunesse. Mais 
Qutaylah etait surtout frappee - comme elle 1’avait deja ete en 
d’autres circonstances, mais jamais aussi intensement que cette fois - 
par la lumiere qui rayonnait de son visage et qui semblait venird’un 
autre monde. Se pouvait-il que ’Abd Allah fut le Prophete attendu ? 
Ou bien etait-il destine a etre le pere du Prophete ? 

Ils 1’avaient a peine depassee que, mue par une impulsion sou- 
daine, elle s’ecria: «0 ’Abd Allah ! » ’Abd al-Muttalib lacha la 
main de son fils comme pour 1’inciter a adresser la parole a sa 
cousine. ’Abd Allah se retourna vers elle, et elle lui demanda ou il 
se rendait. « Je vais avec mon pere », repondit-il simplement, non 
par desir de taire quelque chose, mais parce qu’il etait sur qu’elle 
savait qu’il se rendait a son mariage. « Prends-moi comme epouse, 
ici meme et sur-le-champ, dit-elle, et tu auras autant de chameaux 

4. Les fils (c’csi-&-dire descendants) de Zuhrah ; bani est le pluriel de ibn, « fils ». 
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qu’on en a sacrifie a ta place. » ’Abd Allah lui repondit: « Je suis 
avec mon pere. Je ne puis agir contre sa volonte, ni le quitter » 5 , 
Les manages se deroulerent comme prevu et les deux couples 
demeurerent quelques jours chez Wuhayb. Pendant ce sejour, ’Abd 
Allah dut aller chercher quelque chose dans sa propre maison et il 
rencontra de nouveau Qutaylah, la soeur de Waraqah. Elle cherchait 
son regard avec tant d’insistance qu’il s’arreta pres d’elle, pensant 
qu’elle allait lui parler. Comme elle restait silencieuse, il lui demanda 
pourquoi elle ne repetait pas ce qu’elle lui avait dit la veille. Elle lui 
fit cette reponse: « La lumiere qui, hier, etait avec toi t’a quittee. 
Aujourd’hui tu ne peux plus satisfaire le besoin que j’avais de toi 6 . » 
C’est en l’an 569 de 1’ere chretienne que ces manages eurent lieu. 
L’annee suivante devait entrerdans l’histoire sous le nom d’« Annee 
de l’Elephant», et son importance fut capitale pour plus d’une raison. 


5 . 1 . 1 . 100 . 

6 . 1 . 1 . 101 . 


CHAPITRE VII 


L’Annee de l’Elephant 


A cette epoque, le Yemen etait sous la domination de l’Abyssinie, 
et un Abyssin nomme Abrahah en etait vice-regent. II fit batir une 
somptueuse cathedrale a San’a’ avec 1’espoirque cette cite prendrait 
la place de La Mecque comme lieu de pelerinage le plus frequente 
de toute 1’Arabie. II avait fait venir du marbre enleve a un palais en 
ruine de la reine de Saba et, a l’interieur, il avait fait dresser des 
croix d’or et d’argent, des chaires d’ivoire et d’ebene. II ecrivit k 
son maTtre, le negus : « O Roi, je t’ai construit une eglise telle que 
jamais on n’en a bati pour aucun monarque avant toi; et je ne 
prendrai pas de repos avant d’en avoir fait le nouveau centre de 
pelerinage des Arabes. » II ne faisait d’ailleurs aucun secret de son 
dessein, ce qui suscitait une colere grandissante parmi toutes les 
tribus du Hijaz et du Najd. Finalement, un homme de Kinanah, tribu 
apparentee aux Quraysh, se rendit a San’a’ dans 1’intention deliber^e 
de souiller 1’eglise ; ce qu’il fit une nuit, apres quoi il s’en retouma 
sain et sauf chez les siens. 

Quand Abrahah apprit la nouvelle, il jura qu’en represailles il 
raserait completement la Ka’bah. Apres avoir acheve ses preparatifs, 
il se mit en route pour La Mecque avec une grande armee, en tete 
de laquelle marchait un elephant. Quelques tribus arabes au nord de 
San’a’ tenterent de lui barrer la route, mais les Abyssins les mirent 
en fuite apres avoir capture leur chef, Nufayl, de la tribu de 
Khath’am ; lequel, pour avoir la vie sauve, s’offrit a servir de guide 
k l’expedition. 

Lorsque 1’armee atteignitTa’if, les hommes de ThaqTf sortirenta la 
rencontre d’Abrahah, car ils craignaient que celui-ci ne detruisit leur 
temple d’al-Lat par erreur, le prenant pour la Ka’bah. Ils s’empres- 
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serentde lui faire observer qu’il n’etait pas encore arrive a destination, 
et ils lui proposerent un guide pour le reste du parcours. Bien qu'il cut 
deja avec lui Nufayl, Abrahah accepta leuroffre, mais rhomme mou- 
rut en chemin, a environ une lieue et demie de La Mecque, au lieu-dit 
Mughammis, ou on renterra. Plus tard, les Arabes prirent l’habitude 
de lapider sa tombe et, aujourd’hui encore, les gens qui habitent a cet 
endroit lui jettent des pierres en passant. 

Abrahah fit halte a Mughammis et envoya un detachement de 
cavaliers jusqu’h la peripherie de La Mecque. Ceux-ci se saisirent 
de tout ce qu 1 ils trouverent sur leur passage el renvoyerent a Abrahah 
leur butin, dont faisaient partie deux cents chameaux appartenant a 
’Abd al-Muttalib. Les Quraysh et les autres tribus voisines tin rent 
un conseil de guerre et deciderent qu’il etait inutile d’essayer de 
resister a I’ennemi. Pendant ce temps, Abrahah envoya a La Mecque 
un emissaire qui devait s’enquerir du chef de la cite, lui dire que 
l’armee n’etait pas venue pour combattre mais seuleinent pour 
detruire le temple et lui faire savoir que s’il voulait eviter toute 
effusion de sang il devait se rendre dans le camp abyssin. 

II n’y avait pas eu de chef officiel des Quraysh depuis le temps 
ou leurs privileges et leurs responsabilites avaient ele divises entre 
la maison de ’Abd ad-Dar et celle de ’Abdu Manaf. Pourtant, la 
plupart des gens savaient fort bien lequel des chefs de clan etait, en 
fait sinon en droit, le chef de La Mecque. En Toccurrence, l'emis- 
saire fut conduit directement a la maison de ’Abd al-Muttalib, lequel, 
accompagne d’un de ses fils, se rendit au camp yemenite avec le 
messages Lorsque Abrahah aperc^ut le vieillard, il fut tellemeni 
impressionne par son allure qu’il se leva de son siege royal pour le 
saluer, puis il s’assit a cote de lui sur le tapis, disant a son interprete 
de s’enquerir pour savoir s’il avait une faveur a demander. 'Abd 
al-Muttalib repondit que 1’armee lui avait pris deux cents chameaux 
et il demanda qu’on les lui restituat. Abrahah fut quelque peu surpris 
de cette requete et il se declara de$u de voir ’Abd al-Muttalib se 
preoccuper davantage de ses chameaux que de sa religion que lui, 
Abrahah, et les siens etaient venus detruire. A quoi 'Abd al-Muttalib 
repliqua : « Moi, je suis le maitre des chameaux ; quant au temple, 
il a egalement un maitre qui le defendra. - Il ne pourra pas le 
defendre contre moi, dit Abrahah. - Nous verrons, repartit ’Abd 
al-Muttalib, mais donne-moi mes chameaux. » Sur quoi Abrahah 
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donna des ordres pour que les chameaux fussent rendus a leur pro- 
prietaire. 

’Abd al-Muttalib retouma aupres des Quraysh et leur conseilla de 
se retirer dans les collines qui entouraient la ville. Puis il se rendit 
au Sanctuaire avec quelques parents et familiers qui, groupes aupres 
de lui, implorerent Dieu de les aider contre Abrahah et son armee. 
Lui-meme prit entre ses mains l’anneau de metal qui pend au milieu 
de la porte de la Ka’bah et langa cet appel: « 6 Dieu, ton serviteur 
protege sa propre maison. Toi, protege la Tienne ! » Apres quoi, lui 
et les autres allerent rejoindre le reste des Quraysh dans les collines, 
a des emplacements d’ou ils pouvaient observer ce qui se passait en 
bas dans la vallee. 

Le lendemain matin, Abrahah s’appreta a marcher sur la ville, 
dans 1’intention de detruire la Ka’bah, puis de s’en retourner a San’a’ 
par ou it etait venu. On conduisit [’elephant, richement capara^onne, 
en tete de 1’armee qui etait deja en ordre de marche ; et lorsque le 
puissant animal eut atteint son poste, son comae Unays le fit se 
tourner dans la meme direction que les troupes, e’est-a-dire face a 
La Mecque. Pendant qu’il remplissait assez a contrecceur sa fonction 
de guide, Nufayl avait presque toujours marche en tete de 1’armee 
a cote d’Unays, duquel il avait appris quelques-uns des ordres aux- 
quels obeissait I’elephant. Profitant de ce qu’Unays avait la tete 
tournee pour guetter le signal du depart, Nufayl souleva l’oreille de 
1’elephant et, doucement mais fermement, y glissa 1’ordre de s’age- 
nouiller. Sur ce, a la surprise et a la consternation d’Abrahah et de 
ses soldats, i’elephant plia lentement et paisiblement les genoux et 
s’accroupit sur le sol. Unays lui ordonna de se relever, mais l’ordre 
de Nufayl avait coincide avec un ordre plus puissant que celui 
d’aucun homme, et 1’elephant ne fit pas signe de se mouvoir. Ils se 
mirent a plusieurs pour le contraindre a se remettre debout, allant 
jusqu’a le frapper a la tete avec des barres de fer et a lui enfoncer 
des crochets dans le ventre. Rien n’y fit et il demeura immobile 
comme un roc. Ils essayerent alors un stratageme : faisant faire demi- 
tour a Larmee entiere, ils la firent avancer de quelques pas dans la 
direction du Ydmen. Aussitot, Lelephant se releva, se touma dans la 
direction des soldats et se mit a les suivre. Reprenant espoir, ceux-ci 
refirent demi-tour ; l’elephant fit de meme, mais il ne s’etait pas plus 
tot retrouve face a La Mecque qu’il s’agenouilla derechef. 
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Aucun signe n’aurait pu indiquer plus clairement qu’il ne fallait 
pas aller plus avant. Abrahah, cependant, etait aveugle par 1’ambition 
qu’il nourrissait pour le sanctuaire qu’il avait bati et par sa resolution 
de detruire le grand sanctuaire rival. S’il avait donne a ce moment 
1’ordre de battre la retraite, peut-etre auraient-ils echappe au desastre. 
Mais tout a coup, il fut trop tard : a l’ouest le ciel devint noir et un 
bruit etrange se fit entendre, dont le volume s’amplifia tandis qu’une 
grande vague de tSnebres en provenance de la mer deferlait sur eux et 
qu’au-dessus de Ieurs tetes, a perte de vue, l’espace se remplissait 
d’oiseaux. Des survivants ont dit que leur vol ressemblait a celui des 
martinets et que chaque oiseau portait trois cailloux de la grosseur 
d’un pois sec, Tun tenu dans son bee et les autres series dans chaque 
patte, De tous cotes, ils fondirent sur les soldats, les criblant de pierres 
au passage, et les galets etaient si durs et lances a une telle vitesse 
qu’ils transpenjaient meme les cottes de mailles. Chaque pietTe attei- 
gnait sa cible et tuait son homme, car aussitot qu’une pierre frappait 
un corps, la chair commengait a se putrefier, rapidement dans certains 
cas, plus lentement dans d’autres. Si tous ne furent pas touches et si 
certains furent epargnes, dont Unays et 1’elephant, tous furent frappes 
de terreur. Quelques-uns resterent dans le Hijaz, ou ils gagnerent leur 
vie comme bergers ou en s’acquittant de divers travaux, mais la plu- 
part des membres de 1’expedition regagnerent San’a’ en grand desor- 
dre. Beaucoup moururenten chemin et beaucoup d’autres, dont Abra¬ 
hah, moururent peu de temps apres leur retour. Quant a Nufayl, il 
s’etait eloigne subrepticement de l’armee pendant que V attention 
generate etait concentree sur l’elephant et il atteignit sans encombre 
les collines qui entourent La Mecque. 

A dater de ce jour, les Quraysh furent appeles par 1’ensemble des 
Arabes «les gens de Dieu », et on leur temoigna encore plus de 
respect qu’auparavant, car Dieu avait exauce leurs prieres et avait 
evitd la destruction de la Ka’bah. On les honore encore aujourd’hui, 
mais plutot en raison d’un second dvenement - lequel n’est surement 
pas sans rapport avec le premier - qui survint durant cette meme 
Annee de 1’Elephant. 

’Abd Allah, le fils de ’Abd al-Muttalib, ne se trouvait pas a La 
Mecque au moment du miracle des oiseaux. Il etait parti faire du 
ndgoce en Palestine et en Syrie avec l’une des caravanes et, sur le 
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chemin du retour, il avait fait halte a Yathrib ou l’avait heberge la 
famille de sa grand-mere. La, il etait tombe malade et la caravane 
avait poursuivi sans lui le voyage jusqu’a La Mecque. Aussitot qu’il 
apprit la maladie de son fils, ’Abd al-Muttalib depecha Harith a 
Yathrib afin qu’il raccompagne son frere a la maison des que celui-ci 
serait suffisamment retabli pour pouvoir voyager. Cependant, quand 
Harith arriva chez ses cousins de Yathrib, ils lui rendirent son salut 
avec des condoleances, et il sut aussitot que son frere etait mort. 

La peine fut grande a La Mecque au retour de Harith. L’unique 
consolation d’Aminah fut 1’enfant que lui laissait son epoux decede 
et qu’elle portait encore en son sein, et elle sentit son chagrin s’adou- 
cir a mesure que la date de la delivrance se rapprochait. Elle avait 
conscience de porter en elle une lumiere et, un jour, celle-ci rayonna 
devant elle si intensement qu’elle put apercevoir les chateaux de 
Bustra, en Syrie. Et elle entendit une voix qui lui disait: « Tu portes 
en ton sein le seigneur de ce peuple ; lorsqu’il naitra, tu diras: “Je 
le place sous la protection de 1’Unique, contre la perfidie de tout 
envieux”; puis tu lui donneras comme nom Muhammad 1 . » 

Quelques semaines plus tard, l’enfant vint au monde. C’etait, selon 
la tradition, le douzieme jour du mois de Rabi’ al-Awwal, c’est-a-dire 
le 20 aout de Fan 570 de 1’ere chretienne. Aminah se trouvait dans 
la maison de son oncle et elle fit demander a ’Abd al-Muttalib de 
venir voir son petit-fils. Il prit l’enfant dans ses bras et le porta au 
Sanctuaire; il penetra avec lui dans la Maison sacree et adressa a 
Dieu une priere d’action de graces. Puis il ramena l’enfant a sa mere, 
non sans s’arreter en cours de route dans sa maison pour le presenter 
aux siens. Lui-meme etait sur le point d’avoir un autre fils de Halah, 
lacousine d’Aminah. Pour lors, le plus jeune de ses fils etait ’Abbas, 
age de trois ans, qui vint a sa rencontre sur le seuil de la maison: 
« Voici ton frere; embrasse-le ! » lui dit ’Abd al-Muttalib en lui 
tendant le nouveau-ne, Et ’Abbas l’embrassa. 


1 . 1 . 1 . 102 . 




CHAPITRE VIII 


Le desert 


Dans toutes les grandes families des vilies arabes, il etait d’usage 
d’envoyer les gar^ons dans le desert, peu de temps apres leur nais- 
sance, pour qu’ils soient allaites, sevres et passent une partie de leur 
enfance dans une des tribus bedouines. La Mecque n’avait aucune 
raison de ne pas se conformer a cette coutume, d’autant que les 
epidemies n’y etaient pas rares et que la mortalite infantile y etait 
elevee. Mais ce n’est pas seulement la purete de Lair du desert que 
les Mecquois savaient bonne pour leurs fils: si le desert etait bien- 
faisant pour le corps, il l’etait aussi pour fame. Les Quraysh 
n’avaient adopte que depuis peu la vie sedentaire ; ils avaient vecu 
plus ou moins en nomades jusqu’au jour ou Qusayy leur avait dit 
de se batir des maisons autour du Sanctuaire. Les etablissements 
fixes etaient peut-etre inevitables, mais ils n’etaient pas sans danger. 
Le mode de vie des ancetres avait ete plus noble, celui des habitants 
de la tente qui se deplacent souvent. Noblesse et liberte sont inse¬ 
parables, et le nomade etait libre. Dans le desert, un homme se sentait 
le maitre de l’espace, et cette domination de 1’espace le faisait en 
quelque sorte echapper a celle du temps. Chaque fois qu’il levait le 
camp, il se depouillait de son passe, et les lendemains semblaient 
perdre de leur fatalite si Ton n’en connaissait ni le lieu ni fheure. 
Le citadin, au contraire, etait un prisonnier; rester fixe au meme 
endroit, jour apres jour et a jamais, c’etait s’offrir comme cible a 
Taction du temps, destructeur de toutes choses. Les villes etaient des 
foyers de corruption, la paresse et la veulerie rampaient a T ombre 
de leurs murailles, pretes a emousser le zele et la vigilance de chacun. 
Tout s’y degradait, meme le langage, Tun des plus precieux tre- 
sors de Thomme. Tres peu d’Arabes savaient lire, mais Tart de bien 
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s’exprimer etait une qualite que tous les parents desiraient pour leurs 
enfants. On jugeait la valeur d’un homme, dans une large mesure, 
d’apres son eloquence, et la fleur de l’eloquence etait la poesie. 
Compter un grand poete dans la famille etait toujours un sujet de 
fierte et les meilleurs poetes appartenaient presque toujours a Tune 
ou 1’autre des tribus du desert, car c’etait au desert que le langage 
parle se rapprochait le plus de la poesie. 

Aussi devait-on, a chaque generation, renouer les liens avec le 
desert: de 1'air pur pour les poitrines, un arabe pur pour la langue 
et, pour l’ame, le sens de la liberte. C’est ainsi que de nombreux fils 
des Quraysh passaient jusqu’a huit annees au desert afm d’en etre 
marques durablement, meme si un sejour plus court eut suffi pour 
obtenir ce resultat. 

Certaines tribus s’etaient fait une renommee pour leur fa^on 
d’allaiter et d’elever les enfants, notamment les Bani Sa’d ibn Bakr, 
une branche peripherique des Hawazin, dont le territoirc s’etendait 
au sud-est de La Mecque. Aminah etait toute disposee a confier son 
fils aux bons soins d’une femme de cette tribu, dont des membres 
venaient periodiquement rendre visite aux Quraysh en quete de nour- 
rissons. II se trouvait que quelques-uns d’entre eux etaient attendus 
incessamment a La Mecque. Le voyage qu’ils brent a cette occasion 
fut narre quelques annees plus tard par une des leurs, Halimah, Lille 
d’Abu Dhu’ayb, qui etait accompagnee de son man et de leur fils 
nouveau-ne qu*elle allaitait. « C’etait une annee de secheresse, dit- 
elle, et il ne nous restait plus rien. Je me mis en route, montee sur 
une anesse grise qui m’appartenait, et nous avions avec nous une 
vieille chamelle dont on ne pouvait plus tirer une seule goutte de 
lait. Toute la nuit, notre fils nous tint eveilles par ses gemissements : 
il avait faim et mes seins ne contenaient plus assez de lait pour le 
nourrir; quant a mon anesse, elle etait si faible et emaciee que 
souvent nos compagnons devaient s’arreter pour m’attendre. » 

Et Halimah de raconter comment ils poursuivirent leur chemin 
sans autre espoir que de voir tomber la pluie qui aurait donne quelque 
pature & 1’anesse et a la chamelle et gonfle un peu leurs mamelles ; 
mais aucune pluie n’etait encore tombee lorsqu’ils atteignirent La 
Mecque. Une fois dans la ville, les families des Bani Sa’d se mirent 
en quete de nourrissons, et Aminah proposa son fils a Tune d’elles, 
puis k une autre, jusqu’a ce qu’elle les eut toutes essayees et qu’en 
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definitive toutes eussent refuse. « La cause de ce refus, relate Hail- 
mah, est que nous esperions recevoir quelque faveur du pere de 
Tenfant. “Un orphelin ! disions-nous, que pourraient done bien faire 
pour nous sa mere et son grand-pere ?” » Ce n’est pas que ces 
families eussent desire un paiement direct pour prix de leurs services, 
car il etait considere comme deshonorant qu’une femme touche un 
salaire pour allaiter un enfant. La recompense esperee, bien que 
moins directe et plus lointaine, avait une portee bien plus vaste. Get 
echange de bons offices entre citadins et nomades s’inscrivait dans 
la nature des choses, car les uns etaient pauvres la ou les autres 
etaient riches, et inversement. Les nomades avaient a offrir le mode 
de vie que Dieu avait donne aux hommes depuis des temps imme- 
moriaux, celui d’Abel. Les fils de Cain, carc'est Cam qui avait bati 
les premiers villages, possedaient des biens et de la puissance. Pour 
les Bedouins, il etait avantageux de creer des liens durables avec 
Tune des grandes families. La mere nourriciere gagnait un autre fils, 
qui la considererait comme une seconde mere et lui manifesterait sa 
piete filiale tant qu’il vivrait. Ce fils deviendrait aussi le frere de ses 
enfants a elle, ce qui n’etait pas qu’une relation de pure forme : chez 
les Arabes, le sein est l’un des canaux de l’heredite et Tenfant qui 
tete assimile les qualites de sa nourrice. Cependant, on ne pouvait 
rien attendre, ou presque, de Tenfant lui-meme tant qu’il n’avait pas 
grandi et, dans Tintervalle, e’est sur le pere que Ton pensait norma- 
lement pouvoir s’appuyer pour remplir les devoirs de son fils. Un 
grand-pere etait trop eloigne et, en Toccurrence, il etait assez facile 
d’apprendre que ’Abd al-Muttalib etait un vieillard dont on pouvait 
raisonnablement penser qu’il ne vivrait plus tres longtemps. A sa 
mort, ce seraient ses fils, et non pas son petit-fils, qui heriteraient 
de lui. Aminah elle-meme 6tait pauvre et, quant a Tenfant, son pere 
n’avait pas vecu assez longtemps pour pouvoir accumuler quelques 
biens. Il n’avait laisse a son fils que cinq chameaux, un petit troupeau 
de moutons et de chevres, et une jeune esclave. Sans doute le fils 
de ’Abd Allah appartenait-il a une noble famille ; mais il etait de 
beaucoup le nourrisson le plus pauvre que Ton eut presente aux 
Bedouines cette annee-la. 

Par ailleurs, meme si les parents nourriciers n’etaient pas censes 
etre riches, il ne fallait cependant pas qu’ils fussent dans la misere 
et, de toute evidence, Halimah et son mari etaient plus pauvres que 
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tous leurs compagnons. Chaque fois qu’il y avait un choix a faire 
entre Halimah et une autre nourrice, c’etait a 1*autre qu’on accordait 
la preference. C’est ainsi qu’en peu de temps toutes les femmes des 
Bani Sa’d s’etaient vu confier un bebe, a [’exception de Halimah : 
la plus pauvre des nourrices restait sans nourrisson, tandis que le 
plus pauvre des nourrissons restait sans nourrice. 

« Lorsque nous decidames de quitter La Mecque, poursuit Hali¬ 
mah, je dis a mon man : “II me deplait de revenir parmi mes amies 
sans avoir un enfant a allaiter. Je vais retoumer aupres de cet orphelin 
et je le prendrai. - Fais comme tu voudras, dit-il. II se peut que par 
lui Dieu nous accorde Sa benediction.” J’allai done prendre le bebe, 
pour la seule raison queje n’en avais pas trouve d’autre. Je le ramenai 
a l’endroit ou nous avions laisse nos montures et je ne Tavais pas 
plus tot serre dans mon giron que mes seins se gonflerent de lait. Je 
le nourris et il but a satiete, de meme que son frere de lait qui tela 
apres lui. Apres quoi tous les deux s’endormirent. Mon mari alia 
vers notre vieille chamelle et, 6 merveille, voici que ses pis etaient 
gonfles. II se mit a la traire, puis il but de son lait et je fis de meme, 
jusqu’a ce qu’il nous fut impossible de boire davantage et que notre 
faim fut assouvie. Nous passames une excellente nuit et, au matin, 
mon man me dit: “Par Dieu, Halimah, c’est une creature benie que 
tu as prise en charge. - C’est bien ce que j’espere”, lui repondis-je. 
Nous reprimes alors la route. Portant le bebe en croupe, je chevau- 
chais mon anesse qui, des ce moment, se mit a presser le pas et a 
passer devant les autres anes qui ne parvenaient pas a la suivre. 
“Qu’as-tu done ? s’exclamaient les gens, attends-nous ! Cette anesse 
n’est-elle pas la meme que celle que tu montais en venant ? - Si, 
par Dieu ! C’est bien la meme. - Alors, il a du lui arriver quelque 
miracle.” » 

« Nous regagnames nos campements sur le territoire des Bani Sa’d 
et je ne pense pas qu’il existe sur la terre de contree plus aride que 
celle-ci l’etait alors. Pourtant, apres que nous eumes ramene 1’enfant 
pour vivre avec nous, mon troupeau me revenait chaque soir bien 
repu et plein de lait. Nous pouvions traire nos betes et en boire le 
lait, alors que les autres n’en avaient pas une goutte. Et nos voisins 
disaient £ leurs bergers: “Allez done, vous autres ! Faites paitre vos 
troupeaux au meme endroit que lui!” (voulant dire mon berger). 
Malgr6 tout, leurs betes rentraient toujours affamees, ne donnant pas 
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de Iait, alors que les miennes revenaient rassasiees, avec du lait en 
abondance. Nous jouimes sans interruption de cette abondance et de 
cette generosite de !a part de Dieu jusqu’a ce que 1’enfant eut accom¬ 
pli sa deuxieme annee et que je l’aie sevre » 

« 11 grandissait bien, continue a raconter Haltmah, incomparable- 
ment mieux que tous les autres gargons. A deux ans c’etait un bel 
enfant et nous Ie reconduisimes a sa mere, tout en souhaitant vive- 
ment qu’il put rester parmi nous a cause des benedictions qu’il nous 
apportait. Aussi dis-je a sa mere : “Laisse-moi mon petit gargon 
jusqu’a ce qu’il soit devenu plus robuste, car je crains qu’il ne soit 
atteint par la peste de La Mecque.” Nous insistames jusqu’a ce 
qu’elle consentit a nous le confier une nouveile fois, et nous le 
ramenames a la maison. 

« Un jour, plusieurs mois apres notre retour, alors que lui et son 
frere se tenaient derriere nos tentes avec quelques-uns de nos 
agneaux, son frere vint vers nous en courant et nous dit: “Mon frere 
le Qurayshite ! Deux hommes vetus de blanc se sont saisis de lui et 
l’ont couche a terre ; puis ils lui ont ouvert la poitrine et y ont plonge 
leurs mains.” Je courus vers lui avec son pere et nous le trouvames 
debout, mais son visage etait tres pale. L’attirant pres de nous, nous 
lui demandames : “Qu’as-tu, mon fils ?” 11 repondit: “Deux hommes 
vetus de blanc se sont approches de moi; ils m’ont couche a terre, 
m’ont ouvert la poitrine et Font fouillee en cherchant je ne sais 
quoi.” 2 » 

Haltmah et son man Harith eurent beau regarder ici et la, ils 
n’apergurent nulle trace des deux hommes; ii n’y avail pas non plus 
de sang, ni de plaie visible qui puisse corroborer les paroles des 
deux gar^ons. De quelque fagon qu’on les interrogeat, rien ne pouvait 
les faire revenir sur ce qu’ils avaient rapporte, ni modifier leur recit 
sur un point quelconque. Cependant, la poitrine de leur Fils adoptif 
ne portait aucune trace et rien d’anormal n’alterait la perfection 
de son petit corps. Le seul trait insolite se trouvait au milieu de son 
dos, entre les epaules: une marque de forme ovale, petite mais tres 
distincte, oil la peau etait legerement gonflee, semblable a J’em- 


1.1. I. 105. 

2.1. I. 105. 
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preinte laissee par une ventouse, mais cette marque etait la depuis 
la naissance de Y enfant. 

Bien des annees plus tard, Muhammad fit lui-meme en ces termes 
le recit plus detaille de cet evenement: « Deux hommes vinrent a 
ma rencontre; ils etaient vetus de blanc et tenaient un bassin d’or 
rempli de neige. S’etant saisis de moi, ils me fendirent la poitrine, 
en sortirent le cceur qu’ils ouvrirent a son tour pour en extraire un 
caillot noir qu’ils jeterent au loin. Puis ils me laverent le coeur et la 
poitrine avec la neige 3 . » II ajouta encore ces mots : « Satan touche 
tous les fils d’Adam le jour ou leur mere les met au monde, a 
l’exception de Marie et de son fils 4 . » 


3.1. S. 1/1,96. 
4. B. LX, 54. 


CHAPITRE IX 


Un double deuil 


Halimah et Harith etaient persuades que les gargons avaient dit la 
verite ; aussi etaient-ils profondement troubles, Harith craignait que 
leur fils nourricier ne fut possede par un esprit malin ou qu’on ne 
lui ait jete un sort, et il dit a sa femme de le ramener sans attendre 
a sa mere avant que le mal qu’on lui avait fait ne se manifeste de 
fagon visible. Halimah ramena done le gargon une nouvelle fois a 
La Mecque, decidee a taire la raison de son changement d’attitude. 
Cependant, cette volte-face etait trop brusque et, ne se laissant pas 
abuser, Aminah finit par se faire raconter toute l’histoire. Apres 
f avoir entendue, elle dissipa les craintes de Halimah, disant: « De 
grandes choses se preparent pour mon fils. » Elle lui parla alors de 
sa grossesse, de la lumiere qu’elle avait eu conscience de porter en 
elle. Halimah fut rassuree, mais cette fois Aminah decida de gar- 
der son fils aupres d’elle : « Laisse-le-moi, dit-elle, et fais bon retour 
chez toi. » 

Le jeune gargon vecut heureux a La Mecque avec sa m6re pendant 
pits de trois ans, gagnant 1’affection de son grand-pere, de ses oncles 
et tantes, et des nombreux cousins avec lesquels il jouait. Deux 
d’entre eux lui etaient particulierement chers : Hamzah et Safiyyah, 
les enfants nes du dernier manage de ’Abd al-Muttalib, ce manage 
qui avait et6 celebre le meme jour que celui des parents de Muham¬ 
mad. Hamzah etait du meme age que Muhammad, tandis que 
Safiyyah 6tait un peu plus jeune ; ils etaient, respectivement, son 
oncle et sa tante par son pere, et ses cousins par sa mere, et des liens 
etroits et durables se formerent entre eux trois. 

Quand Muhammad eut atteint l’age de six ans, sa m&re decida de 
rendre visite a leur parente de Yathrib. Ils se joignirent a 1’une des 
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caravanes qui faisaient route vers le nord, Aminah mon tee sur un 
chameau et l’enfant sur un autre, avec l’esclave Barakah qui lui etait 
toute devouee. II raconta plus tard comment il avait appris a nager 
dans un bassin qui appartenait a ses parents khazrajites, du clan de 
’Adi ibn an-Najjar, avec qui ils sejoumerent a ce moment-la, et 
comment les gargons lui apprirent a faire voler un cerf-volant. Peu 
apres qu’ils eurent repris le chemin du retour, Aminah tomba malade 
et ils furent contraints de s’arreter, laissant la caravane continuer la 
route sans eux. Quelques jours plus tard, Aminah mourut. Le lieu, 
peu eloignd de Yathrib, s’appelait Abwa, et c’est la qu’elle fut enter- 
ree. Barakah fit de son mieux pour consoler 1’enfant qui, desormais, 
etait doublement orphelin, et en compagnie de quelques voyageurs 
elle le ramena a La Mecque. 

Des lors, son grand-pere le prit entierement en charge et il fut 
bientot evident que 1*affection particuliere qu’il avait eprouvee pour 
’Abd Allah s’etait reportee sur le fils de celui-ci. ’Abd al-Muttalib 
aimait toujours se retrouver pres de la Ka’bah, comme a l’epoque 
ou il avait coutume d’aller dormir dans le Hijr Isma’Tl et oil il avait 
regu l’ordre de deterrer Zemzem. Aussi sa famille lui etendait-elle 
chaque jour a 1’ombre de la Maison sacree une couche sur laquelle, 
par respect pour leur pere, aucun de ses fils, pas meme Hamzah, 
n’avziit jamais tente de s’asseoir ; mais son petit-fils n’avait pas de 
tels scrupules, et quand ses oncles lui disaient d’aller s’asseoir ail- 
leurs ’Abd al-Muttalib s’interposait: « Laissez done faire mon fils ; 
car, par Dieu, un grand avenir 1’attend. » Il le prenait pres de lui et 
lui caressait le dos, ne se lassant pas de regarder ce que faisait le 
gargon. Chaque jour, ou presque, on les voyait ensemble, la main 
dans la main, a la Ka’bah ou dans quelque autre coin de La Mecque. 
’Abd al-Muttalib allait jusqu’a amener Muhammad avec lui lorsqu’il 
se rendait & l’Assemblee ou les notables de la ville, tous plus que 
quadragenaires, se rencontraient pour traiter de diverses questions, 
et 1’octogenaire ne craignait pas de demander a 1’enfant de sept a ns 
son opinion sur tel ou tel point. Lorsque les autres dignitaires s’en 
etonnaient, il disait toujours : « Un grand avenir attend mon fils. » 
Deux ans aprds le deeds de sa mere, 1’orphelin eut le chagrin de 
perdre son grand-pere, Alors qu’il etait a 1’article de la mort, ’Abd 
al-Muttalib confia son petit-fils a Abfi Talib, qui etait un frdre ger- 
main du pdre de 1*enfant. AbG Talib sut donner a son neveu autant 


52 


UN DOUBLE DEUIL 


d’affection et de tendresse que celui-ci en avait requ du vieil homme. 
II le traita comme un de ses propres fils et son epouse Fatimah 1 fit 
de son mieux pour remplacer la mere du gar^on. Quelques annees 
plus tard, Muhammad devait dire d’elle qu’elle aurait laisse ses 
propres enfants aller le ventre creux, plutot que lui. 


1. Comme AbO TSlib, elle &ait une petite-fille de HSshim par son fils Asad, demi- 
frfere de 'Abd al-Muttalib. 




CHAPITRE X 


Le moine Bahira 


La fortune de ’Abd al-Muttalib avait fondu pendant la demiere 
partie de sa vie et il ne laissa a sa mort qu’un maigre heritage a 
partager entre ses fils. Certains d’entre eux, surtout 1 Abd al-’Uzzah, 
plus connu sous le nom d’Abu Lahab, avaient acquis une fortune 
personnels. Mais Abu Talib 6tait pauvre et son neveu tenait a faire 
son possible pour subvenir & ses propres besoins. A cette fin, il 
gardait souvent des moutons et des chevres, passant ainsi de nom- 
breuses joumees dans la solitude des montagnes qui dominaient La 
Mecque ou sur le versant des vallees plus eloignees. Il arrivait aussi 
que son oncle l’emmenat avec lui en voyage et c’est ainsi qu’une 
fois, alors que Muhammad avait neuf ou, selon certains, douze ans, 
ils se rendirent en Syrie avec une caravane de marchands. A Bustra, 
pres d’un endroit ou les caravanes avaient coutume de faire halte, se 
trouvait une cellule qui, de generation en generation, avait ete occu- 
pee par un moine chrdtien. Quand fun mourait, un autre prenait sa 
place et heritait de ce que contenait la cellule, y compris certains 
manuscrits anciens. Parmi ces manuscrits, il y en avait un qui pre- 
disait qu’un proph&te serait envoy6 aux Arabes, et le moine Bahtrii, 
qui occupait alors la cellule, etait tr6s verse dans le contenu de ce 
livre auquel il s’intdressait d’autant plus que, comme Waraqah, il 
avait le sentiment que la venue de ce proph&te aurait lieu de son 
vivant. 

Il avait vu bien des fois la caravane mecquoise s’approcher et faire 
halte non loin de sa cellule, mais quand vint celle-ci, son attention 
fut attiree par une chose dont il n’avait jamais vu la pareille aupa- 
ravant: un petit nuage se d6pla$ait doucement a basse altitude au~ 
dessus de la tete des voyageurs, si bien qu’il faisait toujours dcran 
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entre le soleil et un ou deux d’entre eux. Fort intrigue, Bahira les 
regarda s’approcher jusqu’^ ce que soudain son interet se mue en 
stupefaction : car ils venaient a peine de s’arreter que le nuage fit 
de meme, demeurant immobile au-dessus de l’arbre sous lequel ils 
s’etaient abates et qui, lui-meme, avait abaisse ses branches de telle 
faqon que les voyageurs etaient doublement ombrages. Meme s’il 
ne s’agissait pas d’un signe spectaculaire, Bahira sut en reconnaitre 
la haute signification. Seule une grande presence spirituelle pouvait 
l’expliquer et, aussitot, il songea au prophete attendu. Se pouvait-il 
qu’enfin il fut venu et qu’il se trouvat parmi ces voyageurs ? 

On avait recemment renouvele les reserves de nourriture de la 
cellule et, rassemblant toutes ses provisions, Bahira fit dire aux gens 
de la caravane : « Hommes des Quraysh, j’ai prepare de quoi vous 
nourrir et j’aimerais que vous veniez chez moi, tous autant que vous 
etes, jeunes et vieux, hommes libres et esclaves. » Ils se rendirent 
done dans sa cellule mais, en depit de ce qu’il avait dit en formulant 
son invitation, ils laisserent Muhammad pres des chameaux pour 
qu’il veille sur eux et sur les bagages. Tandis qu’ils s’approchaient, 
Bahira scrutait leurs visages un a un, mais il n’en voyait aucun qui 
correspondit h la description de son livre et ne reconnaissait pas non 
plus parmi eux un seul homme dont le format soit proportionne a la 
grandeur des deux miracles. Peut-etre n’etaient-ils pas tous venus. 
« Hommes des Quraysh, insista-t-il, qu’aucun d’entre vous ne reste 
& l’ecart! - Nous n’avons laisse personne en arriere, repondirent-ils, 
sauf un enfant, le plus jeune de nous tous. - Ne le traitez pas ainsi, 
plaida Bahir&, mais dites-lui de venir et qu’il prenne part a notre 
repas, » Abu Talib et les autres se repentirent de leur inadvertance : 
« Nous avons eu tort, dit Tun d’entre eux, de laisser en arriere le 
fils de ’Abd Allah et de ne pas l’avoir amene pour participer a ce 
festin. » Sur ce, cet homme alia chercher V enfant, fembrassa et 
I’amena pour qu’il s’assit avec tout le monde. 

Un simple regard sur le visage de l’enfant suffit a Bahira pour 
expliquer les miracles; en 1’observant attentivement durant tout le 
repas, il put remarquer sur le visage et sur le corps de nombreux 
traits qui correspondaient a ce qu’il avait lu dans son livre. Aussi, 
le repas fini, le moine alia vers son plus jeune hote et lui posa des 
questions sur la fa?on dont il vivait et dont il dormait, et sur ses 
affaires en g6n6ral. Muhammad repondit de bonne grace a toutes ces 
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questions car l’homme etait venerable et ses demandes etaient cour- 
toises et bienveillantes. II n’hesita pas davantage a oter son manteau 
lorsque, finalement, le moine lui demanda s’il pouvait voir son dos. 
Bahira avait deja acquis une certitude, mais il etait des lors double- 
ment convaincu car il y avait la, entre les deux epaules, la marque 
precise qu’il s’attendait a voir, le sceau de la prophetie tel qu’il etait 
decrit dans son livre et a l’emplacement indique. Il se touma vers 
Abu Talib : « Quel lien de parente y a-t-il entre ce garqon et toi ? 
demanda-t-il. - C’est mon fils, repondit Abu Talib. - Ce n’est pas 
ton fils, retorqua le moine, il est impossible que le pere de cet enfant 
soit encore en vie. - C’est le fils de mon frere, dit Abu Talib. 
- Qu’est-il done arrive a son pere ? - Il est mort alors que Penfant 
etait encore dans le sein de sa mere. - Voila done la verite, fit Bahira. 
Ramene le fils de ton frere dans son pays et garde-Ie des juifs car 
par le ciel, s’ils le voient et s’ils savent a son sujet ce que je sais 
moi-meme, ils chercheront a lui nuire. De grandes choses se prepa¬ 
rent pour le fils de ton frere. » 




CHAPITRE XI 


Un pacte de chevalerie 


Une fois qu’il eut conclu ses affaires en Syrie, Abu Talib s’en 
retourna a La Mecque avec son neveu, lequel reprit la vie solitaire 
qu’il menait auparavant. Ses oncles, cependant, veillaient a ce qu’il 
acquit, de meme que ’Abbas et Hamzah, quelque pratique du manie- 
ment des armes de guerre. II etait visible que Hamzah serait plus 
tard un homme de forte carrure, doue d’une grande force physique. 
II avait deja une bonne pratique de l’escrime et de la lutte. Muham¬ 
mad etait de taille et de force moyennes. Specialement doue pour le 
tir a 1’arc, il promettait de devenir un excellent archer, a l’exemple 
de ses grands ancetres Abraham et Ismael. II avait pour cela un 
excellent atout dans I'acuite de sa vue qui lui permettait, disait-on, 
de compter au moins douze etoiles dans la constellation des Pleiades. 

Au cours de ces annees, les Quraysh n’avaient ete engages dans 
aucune guerre, si ce n’est dans un conflit episodique et intermittent 
que Ton en vint a designer sous le nom de « guerre sacrilege » parce 
qu’elle avait eclate durant un des mois sacres. Un deprave de la tribu 
des Kinanah avait tue par traitrise un homme des ’Amir, Tune des 
tribus Hawazin du Najd, et s’etait refugie dans la citadel le inexpu¬ 
gnable de Khaybar. Les evenements avaient suivi leurs cours habituel 
chez les gens du desert: 1’honneur reclamait la vengeance, et la tribu 
de la victime attaqua done Kinanah, la tribu du meurtrier. En tant 
qu’allies de Kinanah, les Quraysh furent impliques dans ce conflit 
sans gloire, qui traina en longueur pendant trois ou quatre annees au 
cours desquelles il n’y eut que cinq jours de veritables combats. Le 
clan de Hashim avait alors pour chef Zubayr, frere germain, comme 
Abu Talib, du pere de Muhammad. Zubayr et Abu Talib emmenerent 
leur neveu Muhammad avec eux h Tune des premieres batailles, bien 
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que, selon leur dire, il fut trop jeune pour se battre. On lui permit 
toutefois d’aider les combattants en ramassant les fleches ennemies 
qui avaient manque leur but et en les remettant a ses oncles pour 
qu’ils les reutilisent contre leurs adversaires'. Mais au cours d’une 
des batailles qui suivirent, dans laquelle les Quraysh et leurs allies 
avaient nettement le dessous, on lui permit de faire valoir ses talents 
d’archer et on le complimenta pour sa bravoure 2 . 

La guerre contribua a attiser le mecontentement croissant que les 
communautes sedentaires eprouvaient souvent vis-a-vis de la loi 
du desert. La plupart des chefs qurayshites avaient voyage jusqu’en 
Syrie et avaient pu observer par eux-memes la relative equite qui 
regnait dans l’Empire romain. En Abyssinie, egalement, il etait pos¬ 
sible d’obtenir justice sans avoir recours a la guen'e. Mais il n’existait 
pas en Arabie un systeme de lois comparable, qui permit a la victime 
d’un crime, ou a sa famille, d’obtenir reparation ; et il etait naturel 
que cette guerre sacrilege, comme les conflits qui V avaient precedee, 
amenat bon nombre d’esprits a reflechir aux moyens qui pourraient 
empecher la repetition de ces tristes enchainements. Au demeurant, 
le resultat depassa cette fois le stade des reflexions et des paroles: 
du cote des Quraysh, la plupart etaient resolus a prendre des mesures 
pour eviter la guerre, et leur sens de la justice fut mis a l’epreuve 
par un incident scandaleux qui se produisit a La Mecque au cours 
des quelques semaines qui suivirent la fin des hostilites. 

Un marchand du port yemenite de Zabid avait vendu des mar- 
chandises de valeur a un notable du clan de Sahm. Apres en avoir 
pris possession, le Sahmite refusa de payer le prix convenu. Le 
marchand lese etait inconnu a La Mecque, ce que V autre savait bien, 
et il n’avait dans toute la ville ni associe, ni protecteur qui puisse 
lui venir en aide. Comme il n’etait pas homme a se laisser intimider 
par la morgue et 1’insolence de son adversaire, il se plaqa sur le 
versant du mont Abu Qubays et ameuta 1*ensemble des Quraysh, les 
exhortant d’une voix forte et eloquente a lui rendre justice. Il y eut 
une reponse immediate de la part des clans qui n’avaient pas 
d’alliance traditionnelle avec Sahm. Les Quraysh aspiraient par- 
dessus tout k etre unis, sans consideration de clan ; mais a finterieur 


1.1. H. 119. 

2.1. S. 1/1,81. 
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meme de cette union demeurait la conscience aigue du clivage qui 
s’etait produit lors de la succession de Qusayy et qui les avait par- 
tages en deux groupes, les Gens du Parfuin et les Confederes. Or 
Sahm faisait partie des Confederes. A Y autre groupe, celui des Gens 
du Parfum, appartenait un des hommes les plus riches de La Mecque, 
’Abd Allah ibn Jud’an, chef de Taym, qui mit sa vaste maison a la 
disposition de tous les hommes epris de justice qui voudraient s’y 
reunir. Parmi les Gens du Parfum, tous accepterent V invitation a 
l’exception des clans de ’Abdu Shams et de Nawfal. Les clans de 
Hashim, Muttalib, Zuhrah, Asad et Taym etaient tous bien represen- 
tes, et ’Adi, qui avait ete Pun des Confederes, vint se joindre a eux. 
Ay ant decide, apres un debat anime, qu’il etait imperatif de fonder 
un ordre de chevalerie destine a faire respecter la justice et a proteger 
les faibles, ils se rendirent ensemble a la Ka’bah ou ils verserent de 
l’eau sur la Pierre noire et la recueillirent dans un recipient. Chacun 
but de cette eau consacree et, la main droite levee au-dessus de leui 
tete, ils firent serment que desormais, chaque fois qu’un abus de 
pouvoir serait commis a La Mecque, ils feraient corps aux cotes 
de l’opprime contre I’oppresseur jusqu’a ce que justice soit rendue, 
que l’opprime soit un homme des Quraysh ou qu’il soit etranger. 
Sur quoi le Sahmite fut contraint de s’acquitter de sa dette, et aucun 
des clans qui s’etaient tenus a I’ecart du pacte n’offrit de lui venir 
en aide. 

Zubayr, du clan de Hashim, etait, avec le chef de Taym, un des 
fondateurs de cet ordre, et il avait amene avec lui son neveu Muham¬ 
mad, lequel prit part au serment. Des annees plus tard, celui-ci 
raconta : « J’etais present dans la maison de ’Abd Allah ibn Jud’an 
lorsque fut conclu un pacte si excellent que je n’echangerais pas la 
part que j’y ai prise contre un troupeau de chameaux rouges ; et si 
maintenant, en Islam, on me demandait d’y participer, j’acquiescerais 
avec joie 3 . » Un autre de ceux qui assisterent a l’evenement fut le 
cousin germain de ’Abd Allah ibn Jud’an, Abu Quhafah, du clan de 
Taym, lequel etait accompagne de son fils Abu Bakr, d’une annee 
plus jeune que Muhammad et qui devait devenir son ami le plus 
intime. 


3.1. I. 86. 




CHAPITRE XII 


Questions matrimoniales 


Muhammad avail depasse sa vingtieme annee et, a mesure que le 
temps passait, il recevait de plus en plus d’offres de la part des gens 
de sa parente pour accompagner l’un ou l’autre dans leurs voyages 
a 1’etranger. Le jour vint aussi ou on lui demanda de prendre en 
charge les marchandises d’un commer^ant qui se trouvait dans 1’inca¬ 
pacity de voyager lui-meme, et la competence qu’il montra dans 
cette mission lui valut d’autres engagements de meme nature. Sa 
situation materielle s’ameliora en consequence et le manage devint 
pour lui une possibility 

Son oncle et tuteur AbG Talib avait, a cette epoque, trois fils : 
l’atne, Talib, etait a peu pres du meme age que Muhammad ; ’Aqil 
avait treize ou quatorze ans ; et Ja’far etait un enfant de quatre ans. 
Muhammad aimait les enfants et se plaisait a jouer avec eux ; il 
s’attacha particulierement a Ja’far, qui etait beau, intelligent, et qui 
rSpondait a 1’affection de son cousin avec un devouement qui devait 
se reveler durable. Abu Talib avait aussi des filles, dont Tune etait 
deja d’age nubile. Elle se nommait Fakhitah, mais elle est plus 
generalement connue sous le nom d’Umm Hani qui lui fut donne 
plus tard, Une grande affection 6tait nee entre elle et Muhammad, 
qui demanda & son oncle 1’autorisation de l’epouser. Mais Abu Talib 
avait d’autres projets pour sa fille: son cousin Hubayrah, le fils du 
ffere de sa mere, du clan de Makhzum, l’avait aussi demandee en 
mariage. Or Hubayrah n’etait pas seulement un homme nanti, c’etait 
aussi, comme Abu Talib lui-meme, un poete de talent. De plus, la 
puissance du clan de Makhzum a La Mecque grandissait autant que 
celle du clan de Hashim declinait. Ainsi done, e’est a Hubayrah qu’il 
donna Umm Hani en mariage; et lorsque son neveu lui en fit le 
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reproche avec amenite, il repondit simplement: «Ils nous ont donne 
leurs filles en mariage » - faisant tres probablement reference a sa 
propre mere - « et un homme genereux se doit de rendre la gene- 
rosite »*. La reponse n’etait pas entierement convaincante, dans la 
mesure ou 1 Abd al-Muttalib avait deja fait plus qu’acquitter la dette 
en question en mariant deux de ses filles, ’Atikah et Barrah, a des 
hommes de Makhzum. Pour Muhammad, il etait clair que son oncle 
lui signifiait de fa^on gentille et courtoise que sa situation ne faisait 
pas encore de lui un bon parti. Ce fut du moins la conclusion qu’il 
lira d’abord de ce refus; mais des circonstances imprevues devaient 
bientot l’amener a reviser son jugement. 

L’un des plus riches negotiants de La Mecque etait une femme, 
KhadTjah, fille de Khuwaylid, du clan d’Asad. C’etait une cousine 
germaine de Waraqah, le chretien, et de sa soeur Qutaylah, et comme 
eux elle etait cousine eloignee des fils de Hashim. Elle avait deja 
ete mariee deux fois, et depuis la mort de son second epoux, elle 
avait pris l’habitude de louer les services d’un homme pour exercer 
le negoce & sa place. La renommee que Muhammad s’etait alors 
acquise lui avait valu a travers toute la cite le sumom d’al-Amm, le 
« fiable », « honnete », « digne de confiance », cela grace aux temoi- 
pages de ceux qui, les premiers, lui avaient confie leurs marchan- 
lises en diverses occasions. KhadTjah avait egalement entendu dire 
beaucoup de bien de lui dans sa famille. Un jour, elle lui fit demander 
d’acheminer une partie de ses marchandises en Syrie, lui promettant 
un salaire deux fois plus eleve que celui qu’elle avait jamais verse 
& un homme des Quraysh ; elle lui offrait en outre, pour le voyage, 
les services d’un jeune serviteur de sa maison, nomme Maysarah. 
Muhammad accepta la proposition et, en compagnie du jeune garijon, 
il se mit en route vers le nord. 

Quand ils eurent atteint Bustra, dans le sud de la Syrie, Muham¬ 
mad s’abrita h. l’ombre d’un arbre, non loin de la cellule d’un moine 
nomme Nestor. Etant donne que les emplacements auxquels les voya- 
geurs font halte varient peu, il est possible que cet arbre ait ete le 
meme que celui sous lequel Muhammad s’etait arrete quelque quinze 
annees plus tot, alors qu’il faisait route par Bustra avec son oncle. 
Peut-etre Bah!r& etait-il mort et avait-il ete remplace par Nestor. Quoi 

1.1. S. VIII, 108. 
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qu’il en soit - car nous ne savons de cet incident que ce que Maysarah 
en a rapporte -, le moine sortit de sa cellule et demanda au jeune 
serviteur: « Qui est l’homme assis sous cet arbre ?- C’est un homme 
des Quraysh, dit Maysarah, qui ajouta a titre duplication : des gens 
qui ont la garde du Sanctuaire. - Celui qui est assis sous cet arbre 
n’est rien de moins qu’un prophete », dit Nestor 2 . 

Tandis qu’ils remontaient vers le centre de la Syrie, les paroles de 
Nestor resonnaient toujours plus profondement dans Fame de May¬ 
sarah. Pourtant, elles ne l’avaient pas vraiment etonne, car il s’etait 
rendu compte tout au long du voyage que son compagnon de route 
etait different de tous les hommes qu’il avait jamais rencontres. Cette 
impression fut encore renforcee par une chose qu’il observa sur le 
chemin du retour: deja, il avait remarque a maintes reprises que la 
chaleur, curieusement, ne les accablait pas ; or un jour, vers midi, il 
lui fut donne de voir, l’espace d’un instant mais avec une grande 
nettete, deux anges qui protegeaient Muhammad des rayons du soleil. 

Des leur retour a La Mecque, ils se rendirent chez KhadTjaf 
apportant les marchandises qu'ils avaient achetees sur les marche 
de Syrie avec le produit de leurs ventes. Assise, Khadijah ecoutai 
Muhammad faire le compte rendu du voyage et lui decrire les tran¬ 
sactions qu’il avait menees. Celles-ci se revelerent tres profitables, 
puisque KJiadtjah put vendre les marchandises nouvellement acqui- 
ses pour presque le double de leur prix d’achat. Ce n’est d’ailleurs 
pas ces considerations qui l’absorbaient a ce moment-la, mais la 
personne meme de celui qui parlait et sur lequel son attention etait 
totalement concentree. Muhammad avait vingt-cinq ans. De taille 
moyenne, plutot mince, il avait la tete assez grande, les epaules larges 
et le reste du corps parfaitement proportionne. Sa chevelure et sa 
barbe etaient noires, denses et legerement bouclees ; les cheveux 
retombaient a mi-chemin entre les lobes des oreilles et les epaules, 

2.1. S. 1/1, 83. Selon la tradition islamique, Muhammad n’est autre que le myst£- 
rieux Shiloh, & qui doit elre transferee, « dans les dcmicrs jours », l’autorit^ spiriluelle 
qui jusqu’alors dtait dcmeur^e la prerogative des juifs, J<5sus lui-meme ayant 6te le 
dernier prophete de la lign^e de Juda. La proph£tie en question a 6te faite par Jacob 
immediatement avant sa mort: Ei Jacob appela ses fils et dit: « Rassemblez-vous afin 
que je puisse vous dire ce qu’il vous adviendra dans les derniers joursLe sceptre 
ne quittera pas Juda, pas plus qu'un Ugislateur ne viendra si ce n'esi d'entre ses 
pieds, jusqu V) la venue de Shiloh ; et c’est vers lui que le peuple se rassemblera » 
(Genfcse 49 : I, 10). 
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et la barbe etait taillee a une longueur qui s’accordait a celle des 
cheveux. Son front avait une noble largeur et ses grands yeux des- 
sinaient de larges ovales proteges par des cils d’une longueur excep- 
tionnelle et des sourcils bien dessines, legerement arques mais qui 
ne se rejoignaient pas. Dans la plupart des descriptions les plus 
anciennes, il est dit que ses yeux etaient noirs, mais un ou deux 
auteurs mentionnent des yeux bruns, et meme brun clair. II avait un 
nez aquilin et une bouche large et finement dessinee, qui restait 
visible malgre le port de la moustache, dont il ne laissait jamais les 
poils descendre sur la levre superieure. Sa peau etait blanche, mais 
halee par le soleil. En plus de sa beaute naturelle, il y avait sur son 
visage une lumiere - la meme que celle qui avait emane de son pere, 
mais plus forte encore chez le fils - et cette lumiere se voyait surtout 
sur son large front, ainsi que dans ses yeux qui etaient d’une remar- 
quable clarte. Khadijah se savait encore belle, mais elle etait de 
quinze ans son ainee. Serait-il neanmoins dispose a 1’epouser ? 

Il n’eut pas plus tot pris conge qu’elle alia consulter une de ses 
amies, du nom de Nufaysah, qui se proposa pour aller trouver le 
ieune homme de sa part et, si possible, arranger un mariage. Sur ces 
ntrefaites, Maysarah vint voir sa maitresse et lui parla des deux 

iges et des paroles du moine. Khadijah se rendit aussitot aupres de 
jn cousin Waraqah et lui relata les memes choses. « Si cela est vrai, 
diadijah, dit-il, Muhammad est bien le prophete de notre peuple. 
Jepuis longtemps je sais qu’un prophete doit venir, et son heure est 
maintenant arrivee 3 . » 

Pendant ce temps, Nufaysah alia trouver Muhammad et lui 
demanda pourquoi il etait encore celibataire. « Je n’ai pas les moyens 
de me marier, repondit-il. - Mais si Ton t’en donnait les moyens, 
dit-elle, et si Ton te conviait a une union dans laquelle tu trouverais 
beauty patrimoine, noblesse et aisance, ne consentirais-tu pas ? - De 
qui s’agit-il ? demanda-t-il. - De Khadijah, fut la r£ponse. - Com¬ 
ment done pourrais-je pr6tendre a un tel mariage ? - Laisse-moi 
faire, dit Nufaysah. - Pour ma part, dit-il, je suis consentant 4 . » 
Nufaysah s’en revint aupres de Khadijah avec ces nouvelles, et 
celle-ci fit demander a Muhammad de venir chez elle. Elle lui dit 

3.1.1. 121. 
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alors ceci: « Fils de mon oncle, je t’aime pour ta parente avec moi, 
et parce que tu te tiens toujours dans le centre, evitant de prendre 
parti parmi les gens pour ceci ou cela ; et je t’aime pour ta droiture, 
pour la beaute de ton caractere et pour la veracite de tes paroles 5 . » 
Puis elle s’offrit a lui en mariage et ils convinrent que lui parlerait 
a ses oncles tandis qu’elle-meme parlerait a son oncle ’Amr, fils 
d’Asad, car son pere Khuwaylid etait decede. Bien qu’il fut relati- 
vement jeune, ce fut Hamzah que les Hashimites choisirent pour les 
representer a cette occasion, sans doute parce qu’il etait, parmi eux, 
le plus etroitement apparente avec le clan d’Asad, sa sceur germaine 
Safiyyah ayant epouse depuis peu Awwam, frere de Khadijah. Ainsi 
Hamzah alla-t-il avec son neveu demander a ’Amr la main de Kha¬ 
dijah ; et il fut convenu entre eux que Muhammad offrirait une dot 
de vingt chamelles. 


5.1.1. 120. 




CHAPITRE XIII 


La maisonnee 


Le jeune marie quitta la maison de son oncle et s’en alia vivre dans 
celle de sa femme. Khadijah fut non seulement une epouse mais aussi 
une amie pour son mari, partageant ses aspirations et son ideal dans 
une mesure peu commune. Leur union fut merveilleusement benie et 
heureuse, meme si elle connut aussi son lot de chagrins et de deuils. 
Khadijah lui donna six enfants, deux fils et quatre filles. Leur pre- 
mier-ne fut un gar 9 on nomme Qasim, ce qui valut a Muhammad le 
surnom d’Abu ’l-Qasim, pere de Qasim ; mais l’enfant mourut avant 
son deuxieme anniversaire. Ensuite vint une fille qu’ils appelerent 
Zaynab. Elle fut suivie de trois autres filles : Ruqayyah, Umm Kul- 
thum et Fatimah, puis d’un second fils qui vecut peu de temps. 

Le jour de son mariage, Muhammad affranchit Barakah, la fidele 
esclave qu’il avait heritee de son pere ; et le meme jour, Khadijah lui 
fit cadeau d’un de ses propres esclaves, un adolescent de quinze ans 
nomme Zayd, Ils marierent Barakah a un habitant de Yathrib dont elle 
con 9 Ut un fils, denomme Ayman, d’apres lequel on I’appela desor- 
mais Lfmm Ayman, la mere d 1 Ayman. Quant a Zayd, c’est Hakim, le 
neveu de Khadijah - fils de son frere Hizam - t qui V avait achete 
recemment, ainsi que quelques autres jeunes gens, a la grande foire de 
’Ukaz. Alors que sa tame lui avait rendu visite peu de temps apres cet 
achat, Hakim avait fait venir ses nouveaux esclaves et avait invite 
sa tante a en choisir un pour elle. Son choix s’etait porte sur Zayd. 

Zayd etait fier de ses ancetres : son pere Harithah appartenait a la 
grande tribu septentrionale de Kalb, dont le territoire s’etendait sur 
les plaines situees entre la Syrie et l’lraq. Sa mdre etait de la tribu 
voisine de Tayy, non moins illustre, dont fun des chefs a cette epoque 
etait le poete-chevalier Hatim, celdbre a travers toute V Arabie pour 
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son esprit chevaleresque et sa fabuleuse generosite. Plusieurs annees 
s’etaient ecoulees depuis que la mere de Zayd P avait amene en visite 
dans sa famille et que le village ou ils sejournaient avait ete attaque 
par des cavaliers des Bani Qayn, qui avaient enleve V enfant et 
Pavaient vendu comme esclave. Harithah, son pere, Pavait cherche 
en vain, et jamais Zayd n’avait rencontre de voyageurs venus de 
Kalb a qui il aurait pu confier un message pour ses parents. Mats la 
Ka’bah attirait des pelerins de toutes les contrees d’Arabie et un 
jour, durant la saison sacr£e, plusieurs mois apres qu’il fut devenu 
Pesclave de Muhammad, Zayd vit un groupe cPhommes et de fem¬ 
mes de sa propre tribu et de son clan dans les rues de La Mecque. 
S’il les avait rencontres un an auparavant, sa reaction eut ete diffe- 
rente : il avait intensement espere une telle rencontre et voici qu’au 
moment oil elle se presentait, elle le mettait dans un dilemme. 11 ne 
pouvait pas deliberement laisser sa famille ignorer oil il se trouvait. 
Mais quel message pouvait-il envoyer aux siens ? Quelle qu’en fut 
la substance, il savait, en vrai fils du desert, que seul un poeme serait 
adequat en cette circonstance. Il composa done quelques vers qui 
exprimaient en partie son etat d’ame mais qui, implicitement, en 
disaient beaucoup plus encore. Puis il aborda les pelerins kalbites 
et, apres leur avoir revelS son identite, il leur dit: « Transmettez ces 
vers a ma famille, car je sais combien ils m’ont pleure », et il recita : 

« Bien que moi je demeure au loin, porle ces mots 
Jusqu’& mon peuple : aupres de la Sainte Demeure 
J’habite, dans les lieux que Dieu a sanctifies. 

Laissez done les chagrins qui vous ont tourmentes 

Et ne fatiguez pas vos chameaux & parcourir pour moi la terre ; 

Car, louange & Dieu, je suis dans la meilleure 

Des nobles families, celle dont tout le lignage est auguste. » 

A peine les pelerins etaient-ils rentres chez eux avec ces nouvelles 
que Harithah se mit en route pour La Mecque avec son frere Ka’b. 
Ayant trouver Muhammad, ils le prierent de leur laisser racheter 
Zayd, quel que soit le prix demande, «Laissons-le choisir, dit 
Muhammad, et s’il choisit d’aller avec vous, il vous appartiendra 
sans aucune rantjon; s’il me choisit, je ne suis pas homme a placer 
qui que ce soit au-dessus de celui qui m’a choisi. » Il appela alors 
Zayd et lui demanda s’il connaissait les deux hommes, « Celui-ci 
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est mon p&re, dit le jeune homme, et celui-la mon oncle. - Moi tu 
me connais, dit Muhammad, et tu as eprouve ce qu’est ma compa- 
gnie ; choisis done entre eux et moi. » Or, le choix de Zayd etait fait 
et il repondit sur-le-champ : « Je ne saurais donner a nul homme la 
preference sur toi. Tu es pour moi comme mon pere et ma mere. 
- Comment peux-tu, 6 Zayd ? s’ecri&rent les hommes de Kalb. Vas-tu 
preferer Pesclavage a la liberte ainsi qu'a ton pere, a ton oncle et a 
toute ta famille ? — II en sera ainsi, dit Zayd, car j’ai vu, venant de 
cet homme, des choses telles que jamais je ne pourrai choisir qui- 
conque au-dessus de lui. » 

Muhammad coupa court a toute nouvelle discussion et demanda 
aux hommes de se rendre avec lui a la Ka’bah. La, se tenant debout 
dans le Hijr, il proclama d’une voix forte : « 6 vous tous qui etes 
presents, soyez temoins que Zayd est mon fils: je suis son heritier 
et il est le mien » 

Le pere et l 1 oncle durent se resigner a prendre le chemin du retour 
sans avoir alteint l’objectif de leur voyage. Mais ce qu’ils avaient a 
relater a leur tribu au sujet de la profonde affection mutuelle qui 
avail suscite cette adoption ne manquait pas de grandeur. Lorsqu’ils 
virent que Zayd etait libre, que sa position etait honorable, qu’il etait 
promis a un rang eleve parmi les dignitaires du Sanctuaire et que 
cette situation pourrait profiter a ses freres et a ses autres parents 
dans les ann£es a venir, ils se rassurfcrent et partirent sans amertume. 
A dater de ce jour, le nouvel Hashimite fut connu a La Mecque sous 
le nom de Zayd ibn Muhammad. 

Parmi ceux qui frequentaient le plus assidument le nouveau 
menage se trouvait Safiyyah - devenue la belle-soeur de Khadijah - 
qui etait la plus jeune des tantes de Muhammad, plus jeune encore 
que lui-meme. Elle avait coutume d’amener avec elle son jeune fils 
Zubayr, a qui elle avait donne le nom de son frere aine. Zubayr 
connut ainsi ses cousines, les filles de Muhammad, d&s sa prime 
enfance. Safiyyah etait aussi accompagn^e de sa fidele servante 
Salmli, qui avait aide Khadijah & accoucher de tous ses enfants et 
qui se considerait comme un membre de la famille. 

Parfois, la maison recevait la visite de Halimah, la mere nourri- 
ciere de Muhammad, envers qui Khadijah se montrait toujours gdne- 

l.l. s. mil, 28 . 
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reuse. Une de ces visiles eut lieu pendant une periode ou une intense 
secheresse sevissait sur de vastes territoires et avait decime les trou- 
peaux de Haltmah. Khadtjah lui fit alors cadeau de quarante mou- 
tons et d’un chameau de hawdah 2 . C’est a l’occasion de cette meme 
secheresse, qui avait provoque une famine dans le Hijaz, que la 
maisonnee vint a s’agrandir d’un element important. 

Abu Talib avait davantage d’enfants qu’il ne pouvait aisement en 
nourrir et la famine pesait lourdement sur lui. Muhammad s’en rendit 
compte et estima qu’il fallait faire quelque chose. Le plus fortune 
de ses oncles etait Abu Lahab, mais celui-ci se tenait quelque peu 
a recart du reste de la famille, en partie sans doute parce qu’il ne 
comptait parmi les autres membres aucun frere ou soeur germains, 
sa propre mere n’ayant eu que lui comme enfant. Muhammad prefera 
done demander de l’aide a ’Abbas, marchand dont les affaires pros- 
peraient et dont il se sentait tres proche, l’un et f autre ay ant ete 
eleves ensemble. Muhammad etait egalement dans les meilleurs ter- 
mes avec la femme de ’Abbas, Umm al-Fadl, qui avait une profonde 
affection pour lui et lui faisait toujours bon accueil dans leur foyer. 
C’est ainsi qu’il se rendit chez eux et suggera que chacune de leurs 
maisonnees prenne en charge un des fils d’Abu Talib jusqu’a ce 
que la situation s’ameliore. ’Abbas et son epouse accepterent de bon 
cceur et les deux hommes allerent trouver Abu Talib, qui leur dit, 
apres avoir entendu leur proposition : « Faites comme il vous plaira, 
mais laissez-moi ’Aqtl et Talib. » Ja’far avait alors pres de quinze 
ans et il n’etait plus le benjamin de la famille, sa mere Fatimah ayant 
donne a Abu Talib un autre fils plus jeune d’une dizaine d’annees, 
qu’ils avaient appele ’Alt. 5 Abbas declara qu’il se chargeait de Ja’far 
et Muhammad accepta de faire de meme pour ’Alt. Ce fut a peu 
pres a la meme epoque que khadtjah mit au monde son dernier 
enfant, un fils qui regut le nom de ’Abd Allah et qui mourut a un 
age encore plus tendre que Qasim. Il fut d’une certaine fagon rem- 
place par ’Alt, lequel fut eleve comme un frere parmi ses quatre 
cousines, etant a peu pres du meme age que Ruqayyah et Umm 
Kulthfim, un peu plus jeune que Zaynab et un peu plus age que 
Fatimah. Ces cinq enfants et Zayd formaient la famille immediate 

2. S. 171, 71. (Le hawdah est le palanquin, ou litifcre ferm6e par des rideaux, dans 
lequel voyagenl les femmes \ N. d. T.) 
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de Muhammad et de Khadljah. Mais il y avait beaucoup d’autres 
proches parents pour lesquels Muhammad ressentait un profond atta- 
chement et qui devaient etre appeles a jouer un role plus ou moins 
important dans les evenements qui seront relates ici. 

L’arne de ses oncles, Harith, qui maintenant etait mort, avait laisse 
de nombreux enfants dont l’un, Abu Sufyan, etait a la fois le cousin 
de Muhammad et son frere de lait, car il avait eu pour nourrice 
Halimah, chez les Bani Sa’d, quelques annees apres Muhammad. 
Les gens disaient souvent qu’Abu Sufyan etait de ceux qui avaient 
le plus de ressemblances familiales avec Muhammad, et Tune de ces 
ressemblances etait le don de 1’eloquence. Cependant, Abu Sufyan 
etait un poete de talent, peut-etre plus doue encore que ses oncles 
Zubayr et Abu Talib, tandis que Muhammad n’avait jamais fait 
preuve de la moindre inclination a composer un poeme, bien qu’il 
fut sans rival pour sa maitrise de l’arabe et la beaute de son discours. 

Il avait en Abu Sufyan, qui etait a peu pres de son age, un ami et 
un compagnon. Un peu plus proches de lui par les liens du sang, il 
y avait les nombreux enfants des sceurs germaines de sqn pere, les 
cinq filles ainees de ’Abd al-Muttalib. Parmi les plus ages de ces 
cousins se trouvaient les enfants de sa tante Umaymah, qui avait 
epouse un homme nomme Jahsh, de la tribu arabe septentrionale des 
Asad 3 , lequel possedait une maison a La Mecque. Or il etait possible, 
pour un homme vivant parmi les gens d’une autre tribu que la sienne, 
de devenir par alliance mutuelle le « confedere » d’un membre de 
cette tribu, a Iaquelle il s’integrait ainsi en partie, partageant dans 
une certaine mesure ses responsabilites et ses privileges. Harb, qui 
etait alors le chef de la branche umayyade 4 du clan de ’Abdu Shams, 
avait fait de Jahsh son confedere, si bien que Ton pouvait dire 
d’Umaymah qu’en epousant Jahsh elle avait pris epoux parmi les 
Shamsites. Leur fils aTne, a qui elle avait donne le nom de son frere 
’Abd Allah, avait une douzaine d’annees de moins que Muhammad 
et les deux cousins avaient l’un pour V autre une grande affection, 
Iaquelle etait aussi partagee par Zaynab, fille d’Umaymah, une jeune 
fille d’une exceptionnelle beaute de quelques annees plus jeune que 

3. Les Asad ibn Khuzaymah, Iribu du nord-est de La Mecque dont le terriloire 
s’^tendait h Textreme nord de la plaine du Najd ; h ne pas confondre avec le clan 
qurayshite d’Asad. 

4. Ainsi nomm6e d’aprfes le p6re de Harb : Umayyah, fils de ’Abdu Shams. 
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son frere. Muhammad connaissait et cherissait ces deux cousins 
depuis leur plus tendre enfance et il en etait de meme pour d’autres, 
notamment pour Abu Salamah, le fils de sa tante Barrah. 

La puissante attirance qu’exerqait autour de lui celui qu’on appe- 
lait coutumierement al-Amm depassait de loin le cadre de sa propre 
famille et Khadijah, elle aussi, participait a cette aura. Elle etait 
aimee et respectee de tous ceux qui entraient dans le vaste cercle de 
leur rayonnement, lequel englobait egalement nombre de ses pro- 
ches. Sa soeur Halah, en particulier, etait une intime de la maison, 
avec son fils Abu 1 -’As. Khadijah aimait ce neveu comme son propre 
fils et, quand ce fut le temps, Halah s’adressa a elle - car 1 ’aide et 
les conseils de Khadijah etaient sans cesse sollicites - pour qif elle 
trouve une epouse k son fils. Lorsque Khadijah en parla a son epoux, 
celui-ci suggera leur file Zaynab, qui allait etre d’age nubile ; et le 
moment venu, ils se marierent. 

Desormais, les esperances des clans de Hashim et de Muttalib 
- car du point de vue politique les deux clans n’en faisaient qu’un - 
reposaient sur Muhammad pour le retablissement de leur autorite 
declinante. Mais au-dela meme de toute question de clan, les chefs 
des Quraysh etaient arrives a considerer Muhammad comme un des 
pommes de sa gendration les plus aptes a leur succeder et a assumer, 

|pres eux, la tache de soutenir l’honneur et la puissance de la tribu 
Jans toute TArabie. Les louanges d’al-Amin etaient sur toutes les 
langues, et c’est peut-etre pour cette raison qu’Abu Lahab s’en vint 
un jour voir son neveu pour lui proposer de fiancer Ruqayyah et 
Umm KulthGm a ses fils ’Utbah et ’Utaybah ; Muhammad y consen- 
tit car il avait une bonne opinion de ces deux cousins, et les fiangailles 
eurent lieu, 

Ce fut environ k cette epoque qu’Umm Ayman redevint membre 
de la maisonnSe, L’histoire ne dit pas si elle revint apres avoir perdu 
son man, ou si son man l’avait repudiee. Mais elle ne doutait pas 
que sa place fGt 1 £ et Muhammad, pour sa part, l’appelait parfois 
« mere », disant volontiers d’elle: « Elle est tout ce qui me reste des 
gens de ma maison 5 . » 


5.1. S. VIII, 162. 



CHAPITRE XIV 


La reconstruction de la Ka’bah 


Quelque temps avant les evenements qui viennent d’etre retraces, 
a peu pres au moment ou ’All fut integre a la maisonnee et alors 
que Muhammad avait atteint sa trente-cinquieme annee, les Quraysh 
deciderent de reconstruire la Ka’bah. Telle qu'elle se presentait alors, 
ses murs depassaient a peine la hauteur d’un homme et elle n’avait 
pas de toit, en sorte que meme lorsque sa porte etait fermee a cle, 
on pouvait y penetrer facilement; et c’est ainsi qu’un voleur avait 
recemment derobe une partie du tresor cache dans une niche voutee 
specialement amenagee a l’interieur de 1 ’edifice. Deja on disposait 
de tout le bois necessaire pour construire la toiture : le navire d’un 
marchand grec s’etait echoue sur le rivage pres de Jeddah et le bois 
de sa carcasse avait ete recupere pour la confection des poutres ; en 
outre, il se trouvait a ce moment-la a La Mecque un copte qui etait 
un chaipentier experimente. 

Cependant, la crainte reverencielle qu’inspirait la Ka’bah etait 
telle que les Quraysh hesitaient a poser les mains sur elle. Ils avaient 
projete de demolir les murs qui etaient faits de pierres disjointes et 
de les rebatir entierement; mais ils redoutaient de commettre un acte 
sacrilege, et leurs atermoiements redoublerent lorsqu’ils s’apenjurent 
qu’un gros serpent sortait chaque jour de la niche voutee pour venir 
se chauffer au soleil contre un mur de la Ka’bah. Si quelqu’un tentait 
de s’approcher, il dressait la tete et sifflait en ouvrant la gueule, 
spectacle qui terrifiait les spectateurs. Un jour arriva cependant ou, 
alors que le reptile prenait le soleil, Dieu envoya un aigle qui le 
saisit dans ses serres et l’emporta. Les Quraysh se dirent alors que 
Dieu pouvait avoir agre6 leur projet: « Nous disposons d’un artisan 
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qui est de coeur avec nous, nous avons du bois, et Dieu nous a 
debarrasses du serpent.» 

Le premier homme a enlever une pierre du sommet d’un des murs 
fut le Makhzumite Abu Wahb, frere de Fatimah, la grand-mere de 
Muhammad ; mais a peine avait-il souleve la pierre que celle-ci lui 
echappa des mains et retouma d’elle-meme a sa place ; ce que 
voyant, tous s’eloignerent de la Ka’bah, trop effrayes pour continuer 
le travail. Le chef du clan de Makhzum, Walid, fils de feu Mughirah, 
prit alors une pioche en annon^ant: « Je vais commencer la demo¬ 
lition pour vous ! » S’approchant de la Ka’bah, il ajouta : « O Dieu, 
n’aie crainte, 6 Dieu, nous ne voulons que bien faire. » Sur quoi il 
fit tomber une partie du mur situee entre la Pierre noire et Tangle 
yemenite, c’est-a-dire du mur oriente au sud-est. Mais le reste des 
assistants demeura en arriere : « Attendons pour voir, disaient-ils. Si 
un chatiment le frappe, nous n’en demolirons pas davantage, et nous 
remettrons meme les choses dans Tetat anterieur; mais si rien ne se 
passe, cela voudra dire que Dieu est satisfait de notre travail, et nous 
la raserons jusqu’au sol. » La nuit se passa sans incident et Walid 
reprit son travail au petit matin du jour suivant, si bien que les autres 
vinrent se joindre a lui. Lorsque les murs eurent ete rases jusqu'aux 
fondations construites par Abraham, on vit apparaitre de gros bou- 
lets verdatres, pareils a des bosses de chameau serrees Tune contre 
Tautre. Un homme insera une barre a mine entre deux de ces boulets 
et, s’en servant comme d’un levier, il tenta d’extirper une pierre; 
mais au moment precis oil celle-ci commensait a bouger, la terre se 
mit a trembler a travers toute La Mecque, ce qui fut interpret^ comme 
le signe qu’on ne devait pas toucher aux fondations. 

Dans Tangle oil etait scell6e la Pierre noire, les Quraysh trouverent 
une inscription en syriaque qu’ils mirent de cote, ne sachant pas de 
quoi il s’agissait. Ce fut un juif qui, finalement, la dechiffra pour 
eux. Elle disait: « Je suis Dieu, le Seigneur de Bacca. Je Tai creee 
le jour meme ou J’ai cree les cieux et la terre, le jour oil J’ai forme 
le soleil et la lune, et J’ai dispose autour d’elle sept Anges invin- 
cibles. Elle subsistera, en verite, tant que resteront debout ses deux 
collines, source b6nie de lait et d’eau pour son peuple. » On trouva 
sous la Station d’Abraham, petit rocher situe pres de la porte de la 
Ka’bah et portant Tempreinte miraculeuse du pied du Patriarche, un 
autre fragment description portant ces mots : « La Mecque est la 
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sainte Maison de Dieu, Sa subsistance lui parvient de trois directions. 
Que son peuple ne soil pas le premier a la profaner ! » 

Les Quraysh allerent chercher de nouvelles pierres, qu’ils ajoute- 
rent a celles qui provenaient de la demolition, afin de rehausser les 
murs de Tedifice. Ils travaillaient en groupes separes, chaque clan 
pour son propre compte, jusqu’a ce que les murs eussent atteint une 
hauteur suffisante pour que la Pierre noire puisse etre reenchassee 
dans 1’angle qu’elle occupait auparavant. A ce moment, un vif diffe¬ 
rent! s’eleva entre les clans, chacun revendiquant Thonneur de soule- 
ver la Pierre et de la mettre a sa place. La situation resta dans une 
impasse pendant quatre ou cinq jours et la tension monta a tel point 
que deja il se concluait des alliances et que des armes etaient fourbies 
pour le combat. Le plus age de tous ceux qui se trouvaient la proposa 
alors une solution : « 6 Quraysh, dit-il, prenez pour arbitrer votre 
litige le premier homme qui franchira le seuil de cette Mosquee 1 . » 
L’enceinte qui entoure la Ka’bah etait en effet appelee « mos¬ 
quee », en arabe masjid , c’est-a-dire un lieu ou Ton se prosteme, car 
le rite consistant a se prostemer devant Dieu en direction de la sainte 
Maison avait ete accompli en cet endroit depuis le temps d’Abraham 
et d’Ismael. Les Quraysh accepterent de suivre le conseil du vieiHard 
et le premier homme a penetrer dans la mosquee fut Muhammad, 
qui venait de rentrer a La Mecque apres une absence de quelque 
temps. En le voyant, tous reconnurent immediatement et spontane- 
ment qu’il etait la personne veritablement designee pour cette mis¬ 
sion, et son arrivee fut accueillie par des exclamations joyeuses et 
des murmures de satisfaction. Certains disaient: « Cest al-Amin ! » 
« C’est Muhammad, et nous nous en remettons a son verdict», 
reprenaient d’autres. Une fois mis au courant du litige, il demanda 
qu’on lui apporte un manteau, ce qui fut fait. L’ayant etendu par 
terre, il prit la Pierre noire et la deposa au milieu du vetement: 
« Que chaque clan prenne en main le bord du manteau, dit-il, puis 
Jevez-le tous ensemble. » Lorsqu’ils eurent Ieve le vetement a la 
bonne hauteur, Muhammad se saisit de la pierre et la plaga de ses 
propres mains dans Tangle mural. Le travail de construction reprit 
alors et le mur fut monte et complete au-dessus de la pierre jusqu’a 
la hauteur voulue. 


1 . 1 . 1 . 125 . 




CHAP1TRE XV 


Les premieres revelations 


C’est peu de temps apres avoir regu ce signe exterieur de son 
autorite et de sa mission que Muhammad commenga a eprouver de 
puissants signes interieurs qui vinrent s’ajouter a ceux dont il avait 
eu conscience dans le passe. Plus tard, quand on I’interrogeait a 
propos de ces signes, il parlait des « visions veridiques » qui lui 
etaient venues durant son sommeil et qui, selon ses propres termes, 
etaient « pareilles a la lumiere qui jaillit a l'aubefc 1 . La conse¬ 
quence immediate de ces visions fut qu’il se mit a cherir ia solitude 
et qu’il prit l’habitude de faire des retraites spirituelles dans une 
caveme du mont Hira\ non loin des faubourgs de La Mecque. Il 
n’y avait la rien qui fut de nature a etonner particulierement les 
Quraysh, car la retraite etait une pratique traditionnelle parmi les 0 
descendants d’Ismael, et a chaque generation il s’en trouvait tou- 
jours un ou deux qui de temps a autre se retiraient dans un lieu 
solitaire, pour une periode exempte de la souillure du monde des 
hommes. Conformement a cette coutume ancestrale, Muhammad 
emportait avec lui quelques provisions et consacrait plusieurs nuits 
a l’adoration de Dieu. Puis il s’en retoumait parmi les siens, mais 
il lui arrivait parfois de se munir aussitot d’autres provisions et de 
repartir vers la montagne. Au cours de ces quelques annees il lui 
arrivait souvent, alors qu’il avait deja quitte la ville et s’approchait 
de son ermitage, d’entendre une voix dire clairement: « Que la 
paix soit sur toi, 6 Envoye de Dieu 2 . » Il se retoumait et cherchait 
des yeux celui qui avait pu lui parler ainsi, mais il ne voyait per- 

l.B. I, 3. 

2.1. I. 151. 
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sonne et c’etait comme si ces paroles etaient sorties d’un arbre ou 
d’une pierre. 

Le Ramadan etait le mois traditionnellement consacre a la retraite, 
et ce fut pendant une nuit de la fin de ce mois, au cours de sa 
quarantieme annee, alors que Muhammad se trouvait seul dans la 
caveme, qu’un Ange vint a lui sous la forme d’un homme. « Us ! >> 
lui ordonna T Ange, a quoi il repondit: « Je ne suis pas de ceux qui 
lisent! » Surce, ainsi qu’il l’a rapporte lui-meme, « l’Ange me saisit 
et me serra entre ses bras jusqu’& l’extreme limite de ce que je 
pouvais supporter. Puis il relacha son etreinte et me dit: “Lis ! - Je 
ne suis pas de ceux qui lisent”, repondis-je a nouveau, et il me reprit 
dans son etreinte jusqu’a ce que je sois parvenu au bout de ma 
resistance ; sur quoi il me relacha et dit une troisieme fois : “Lis !” 
et je reiterai ma reponse : “Je ne suis pas de ceux qui lisent!” Cette 
fois encore, il m’etreignit comme avant, puis me libera et dit: 

“Lis au Nom de ton Seigneur qui a cree ! 

11 a cr46 Vhomme d’un caillot de sang. 

Us ; et ton Seigneur est le Plus-Genereux 

Qui a instruit l f homme au moyen du calame , 

L’a instruit de ce qu’il ne savait pas 3 ” 4 ». 

Muhammad r6cita les mSmes paroles a la suite de l’Ange, qui le 
quitta aussitot. « C’est comme si ces mots avaient ete ecrits sur mon 
coeur 5 », dira Muhammad ; mais il craignait que cet evenement ne 
signifiat qu’il dtait devenu un poete inspire par les djinns ou un 
possede. Aussi quitta-t-il prScipitamment la caveme pour regagner 
la vall6e. Lorsqu’il fut parvenu a mi-pente, il entendit une voix au- 
dessus de lui qui disait: « 6 Muhammad, tu es l’Envoye de Dieu, 
et je suis Gabriel. » Levant les yeux vers le ciel, il y reconnut son 
visiteur, encore qu’& cet instant sa nature angelique se manifestat 
avec une clarte 6vidente, emplissant tout 1’horizon. L’Ange dit une 
nouvelle fois: « 6 Muhammad, tu es 1’EnvoyS de Dieu, et je suis 
Gabriel. » Le Prophete demeura immobile k regarder l’Ange ; puis 
il se detouma, mais quelle que fGt la direction dans laquelle il toumait 


3. Cor. XCVI, 1-5. 

4. B. I, 3. 

5.1. 1. 153. 
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son regard, que ce fut au nord, au sud, a Test ou a Pouest, I’Ange 
etait toujours la, barrant I’horizon. Finalement l’Ange disparut, le 
Prophete descendit de la montagne et rentra chez lui. « Couvre-moi ! 
Couvre-moi G ! » demanda-t-il a Khadijah tandis que, le coeur encore 
battant, il s’allongeait sur sa couche. Inquiete, mais n’osant pas 
1’interroger, Khadijah apporta aussitot un manteau qu'elle etendit sur 
lui. Lorsque sa frayeureut diminue d’intensite, Muhammad rapporta 
a son epouse ce qu’il avait vu et entendu et celle-ci, apres lui avoir 
prodigue des paroles de reconfort, alia trouver son cousin Waraqah, 
qui etait alors vieux et aveugle, et lui fit le recit de ce qu’elle venait 
d’entendre : « Saint ! Saint ! s’exclama-t-il. Par celui qui tient entre 
ses mains fame de Waraqah, c’est le sublime Namus 6 7 qui est venu 
a Muhammad, le meme que celui qui etait venu a Moi'se. En verite, 
Muhammad est le prophete de ce peuple. Dis-lui de demeurer sans 
crainte. » Khadijah rentra chez elle et repeta ces paroles au Prophete 
qui, rasserene, retouma a la caverne afin d’y accomplir le nombre 
de jours de retraite qu’il avait promis de consacrer a Dieu. Sa retraite 
achevee, il revint directement a la Ka’bah comme a son habitude et 
accomplit les tournees rituelles. Puts il alia saluer Waraqah dont it 
avait remarque la presence parmi ceux qui etaient assis dans la 
Mosquee. « Raconte-moi done, fils de mon frere, ce que tu as vu et 
entendu », lui demanda le vieillard. Le Prophete lui fit le recit de 
l’evenement et Waraqah repeta ce qu’il avait dit a Khadijah, mais 
en ajoutant cette fois: « On te traitera de menteur, tu seras maltraite, 
et Ton te bannira, et I’on te fera la guerre ; si je vis encore ces 
jours-la, Dieu sait que je servirai Sa cause » 8 . Se penchant vers 
Muhammad, il lui baisa le front et le Prophete rentra chez lui. 

Les reconfoits prodigues par Khadijah et Waraqah furent suivis 
d’un reconfort venu du Ciel sous la forme d’une seconde revelation. 
La fagon dont elle se produisit n’est pas rapportee, mais on sait par 
le Prophete lui-meme a qui Ton avait demande comment la Reve¬ 
lation lui parvenait qu’elle pouvait revetir deux modalites differen- 
tes : « Parfois elle me vient pareille aux resonances d’une cloche, et 
c’est pour moi le mode le plus penible; les resonances s’attenuent 

6. B. I, 3. 

7. Du grec Nomas , qui dgsigne la Loi divine, 1’Ecriture sainte, identify ici avec 
I'Ange de la R6v6lation. 

8.1. I. 153-154. 
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lorsque j’en ai saisi le message. Parfois, PAnge prend la forme d’un 
homme et me parle, et je comprends ce qu’il dit 9 . » 

La revelation, cette deuxieme fois, commensa par une simple 
lettre, ce qui inaugurait Penonciation de ces lettres mysterieuses par 
lesquelles s’ouvrent plusieurs des messages coraniques. Apres la 
lettre venait un serment que Dieu pretait par le calame , cet instru¬ 
ment que la premiere Revelation avait deja cite com me le moyen 
employe par Dieu a Porigine pour enseigner aux hommes Sa 
Sagesse. Alors qu’on l’interrogeait sur le calame, le Prophete repon- 
dit: « La premiere chose que Dieu crea fut le calame. II crea la table 
et dit au calame: “Ecris!” Le calame demanda: “Que dois-je 
ecrire ?’* Dieu dit: “Ecris la connaissance que J’ai de Ma creation 
jusqu’au jour de la resurrection.” Le calame inscrivit alors ce qui 
lui avait ete ordonne 10 . » 

Le serment prete par le calame est suivi d’un second serment 
prete par ce qu’ils ecrivent : et parmi les choses que ceux-ci, c'est- 
a-dire les Anges, ecrivent dans le Ciel avec de plus petits calames 
sur de plus petites tables se trouve P archetype celeste du Coran, 
auquel des versets reveles ulterieurement se referent en parlant d 'une 
glorieuse recitation (qur'dn u ) sur une Table inviolable 12 et de la 
Mere du Livre 13 . A la suite des deux serments, Dieu donne des 
assurances a Son Prophete : 

NQn. Par le calame et par ce qu’ils ecrivent! 

Grdce a la faveur de ton Seigneur, 

Tu n’es pas un posside! 

Une recompense silre Test destinie ; 

En virite, tu es d’une nature eminente 14 . 

Les premiers messages furent suivis d’une peri ode de silence qui 
se prolongea k tel point que le Prophete se mit a craindre d’avoir 
encouru de quelque maniere la disgrace du Ciel, en depit des paroles 

9. B. 1,3. 

10. Tir. 44. 

11. C’est ce mot, francis6 en « Coran », qui sert & designer la Relation divine sur 
laquelle se fonde l’lslam. 

12. LXXXV, 21-22. 

13. xm, 39, 

14. LXVIII, 1-4. 
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consolantes que Khadijah ne cessait de lui prodiguer, affirmant 
qu’une telle chose n’etait pas possible. Enfin le silence fut rompu et 
le Prophete re<jut une nouvelle assurance en meme temps que la 
premiere instruction relative a sa mission : 

Par la clarte du jour!... Par la unit lorsqu'elle s’etend! Ton Sei¬ 
gneur ne t’a ni abandonne ni kai! Certes, ce qui vient en dernier 
est meilleur pour toi que ce qui vient en premier. Ton Seigneur 
t’accordera Ses dons et tu seras satisfait. Ne t’a-t-Il pas trouve 
orphelin et procure un refuge ? II Pa trouve errant et II t’a guide. 
II t’a twuve dtmuni et II t’a enrichi. Quant a Porphelin , ne le brime 
pas. Quant an mendiant , ne le repousse pas. Et quant ait.x bienfaits 
de ton Seigneur, proclame-les 15 / 


15. XC11I. 




CHAPITRE XVI 


Le culte 


Conformement a l’injonction formulee dans ces deux derniers 
mots, Muhammad commenga a parler de l’Ange et des revelations 
a ceux qui Iui etaient, apres sa femme, les plus proches et les plus 
chers. Pendant quelque temps il ne leur demanda rien d’autre que 
de ne pas divulguer son secret. Mais les choses ne tarderent pas a 
evoluer: Gabriel vint a lui un jour sur une des collines qui dominent 
La Mecque et, frappant du talon l’herbe qui recouvrait le sol, il en 
fit jaillir une source. Il accomplit ensuite 1’ablution rituelle pour 
montrer au Prophete la fa?on de se purifier avant la priere, et le 
Prophete fit comme lui. Puis il lui enseigna les attitudes et les mou- 
vements de la priere : la station debout, V inclination, la prostemation 
et la station assise, avec la formule de glorification a repeter, c’est- 
a-dire les mots Alld.hu akbar, Dieu est le plus Grand , et le salut 
final : as-salamu ’ alaykum, la Pa 'ix soil sur volts , et le Prophete fit 
comme il lui etait montre. L’Ange l’ayant quitte, le Prophete s’en 
retourna chez lui; il enseigna a Khadtjah tout ce qu’il avail appris, 
et ils accomplirent la pri&re ensemble. 

La religion etait desormais etablie sur la base de l’ablution et de la 
pridre. Apres KhadTjah, les premiers a s’y rallier furent ’All et Zayd, 
ainsi que l’ami du Prophete, Abu Bakr, du clan de Taym. ’All n’avait 
que dix ans, Zayd n’avait alors aucune influence a La Mecque, mais 
Abu Bakr etait aime et respecte en raison de son vaste savoir, de ses 
manieres affables et de son agreable compagnie. On venait souvent 
le consulter a propos de telle ou telle affaire, et il commen9a a 
s’ouvrir a tous ceux qu’il estimait dignes de confiance, les exhortant 
a suivre le Prophete. Beaucoup vinrent a la religion par son inter- 
mediaire, les deux premiers a repondre a son appel etant un homme 
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de Zuhrah, 1 Abdu ’Amr, fils de ’Awf, qui etait un parent eloigne de 
la mere du Prophete, et Abu ’Ubaydah, le fils d’al-Janah, des Bani 
’l-Harith'. 

C’est en relation avec le premier de ces convertis, 'Abdu ’Amr, 
que fut etabli un precedent assez remarquable. La nouvelle revelation 
se distinguait, entre autres traits marquants, par la place importante 
qu’y occupaient les deux Noms divins ar-Rahman et ar-Rahim. Le 
mot rahim, forme emphatique de rdhim, s’employait couramment 
dans le sens de «tres clement », ou « d’une clemence sans limites ». 
La forme plus emphatique encore : rahmdn, faute de correspondre 
a une notion precise, etait tombee en desuetude. La revelation la 
reactualisa, conformement h la vocation fondamentale de la nouvelle 
religion qui etait de se situer sur les cimes de la Transcendance. Avec 
plus de force encore que ar-Rahim (« Le Misericordieux »), le nom 
ar-Rahmdn se refere a I’essence meme ou a la racine de la Miseri- 
corde, c’est-a-dire a Dieu en tant que souverain Bien et Bonte infinie, 
et le Coran en fait expressement 1’equivalent du nom Allah : Invoquez 
Dieu (Allah), ou invoquez Rinfiniment Bon (ar-Rahman): quel que 
soit celui que vous invoquez, c'est a Lui qu'appartiennent les plus 
heaux Noms 2 . Ce nom de Bonte infinie etait tres cher au Prophete, 
;t comme le nom ’Abdu ’Amr, « serviteur de ’Amr», avait une 
consonance trop paienne, il le changea pour le nouveau croyant en 
’Abd ar-Rahman. Apr6s le fils de ’Awf, d’autres croyants eurent 
aussi leur nom change en ’Abd ar-Rahman. 

Parmi les premiers qui repondirent & l’appel, plusieurs le firent 
sans qu’aucune tentative d’origine humaine ait ete faite pour les 
persuader. AbO Bakr s’6tait depuis longtemps acquis a La Mecque 
la reputation de savoir interpreter les songes. Or, un matin, il regut 
la visile inattendue de Khalid, le fils d’un puissant Shamsite, Sa’id 
ibn al-’As. Le visage du jeune homme portait encore les marques 
de l’dpouvante qu’il avait ressentie durant la nuit precedente, durant 
laquelle il avait fait un reve qu’il se hata de raconter car, tout en 
sentant qu’il s’agissait d’un 6venement important, il n’en comprenait 
pas la signification. Dans ce reve, il se tenait au bord d’une large 
fosse dans laquelle brulait un feu si vaste qu’il n’en discemait pas 

1. Voir I’arbre g6n6alogique, p. 570. 

2. XVII, 110. 
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les limites. Son pere survint alors et tenta de le pousser dans le 
brasier; pendant qu’il s’empoignait au bord du gouffre avec son 
adversaire, et alors qu’il avait atteint le paroxysme de la terreur, il 
se sentit agrippe autour de la tail le par deux mains qui le tirerent 
vigoureusement en arriere malgre tous les efforts de son pere. Se 
retournant, il vit que son sauveur n’etait autre qu’al-Amin, Muham¬ 
mad, le fils de ’Abd Allah, et c’est alors qu’il se reveilla. « Rejouis- 
toi, lui dit Abu Bakr ; cet homme qui t’a sauve est l’Envoye de Dieu. 
Suis-le done : et, en verite, tu vas le suivre, par lui tu entreras en 
Islam, et tu seras ainsi empeche de tomber dans le feu. » Khalid alia 
tout droit trouver le Prophete et, apres lui avoir raconte son reve, il 
lui demanda quel etait son message et ce qu’il devait faire. Le Pro¬ 
phete l’en instruisit et Khalid entra en Islam, sans rien en reveler a 
sa famille 3 . 

Ce fut a peu pres a la meme epoque qu’un autre membre des 
’Abdu Shams, un marchand qui s’en revenait de Syrie, fut reveille 
une nuit par une voix qui criait dans le desert: « Dormeurs, eveil- 
lez-vous, car en verite Ahmad est apparu a La Mecque 4 . » Ce mar¬ 
chand etait ’Uthman, fils de 1’Umayyade ’Affan et petit-fils, par sa 
mere, d’une des filles de ’Abd al-Muttalib, Umm Hakim al-Bayda, 
la tante du Prophete. Ces paroles penetrerent profondement en lui 
bien qu’il ne comprit pas ce que signifiaient les mots « est apparu » 
et qu’il ne sut pas reconnaitre a cet instant dans la forme superlative 
Ahmad, « le plus glorifie », un equivalent de Muhammad, « le glo- 
rifie ». Avant de parvenir a La Mecque, il fut rejoint par un homme 
du clan de Taym nomme Tathah, qui etait un cousin d’Abu Bakr. 
Ce Talhah venait de passer par Bustra ou un moine lui avait demande 
si Ahmad £tait deja apparu parmi le peuple du Sanctuaire. « Qui est 
Ahmad ? avait demande Talhah. - Le fils de ’Abd Allah, fils de ’Abd 
al-Muttalib, avait repondu le moine. Ce mois est le sien, c’est le 
mois au cours duquel il doit apparaitre ; et il est le dernier des 
Prophetes. » Talhah repeta cette conversation a ’Uthman, lequel lui 
fit part a son tour de ce qu’il avait entendu dans la nuit. Talhah 
proposa qu’en arrivant a La Mecque ils se rendent ensemble chez 
son cousin Abu Bakr, qui passait pour etre l’ami le plus intime de 

3.1. s. IV/l, 68. 

4.1. S. III/l, 37. 
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l’homme qui occupait maintenant routes leurs pensees. Ils allerent 
done trouver Abu Bakr et lui relaterent ce qu’ils avaient entendu 
Abu Bakr les conduisit aussitot chez le Prophete a qui ils repeterent 
les paroles du moine et celles qu’avait proferees la voix du desert. 
Cela fait, ils firent chacun leur profession de foi. 

Une quatrieme conversion dont la genese est tout aussi remarqua- 
ble fut celle de 1 Abd Allah ibn Mas’ud, un jeune confedere du clan 
de Zuhrah. II Pa racontee en ces termes: « Je venais alors a peine 
d’atteindre Page d’homme et je faisais paitre les troupeaux de 
’Uqbah ibn Abi Mu’ayt lorsqu’un jour le Prophete et Abu Bakr 
vinrent a passer. Le Prophete me demanda si je n’avals pas un peu 
de lait h leur donner a boire. Je repondis que le troupeau ne m’appar- 
tenait pas, qu’on Pavait seulement confie a ma garde et que je ne 
pouvais pas leur donner a boire. Le Prophete dit: “N’aurais-tu pas 
quelque jeune brebis qu’aucun belier n’a encore saillie ?” Je repondis 
affirmativement et allai en chercher une. L’ayant attachee, le Pro¬ 
phete posa la main sur sa mamelle et dit une priere ; sur quoi ie pis 
se remplit de lait. Abu Bakr etant alle chercher un galet creuse en 
forme d’ecuelle, le Prophete se mit a traire et recueiHit le lait dans 
:e recipient, duquel nous bumes tous les trois. Puis il dit a la 
namelle: “Taris-toi !” et elle redevint comme avant 5 . » Quelques 
ours plus tard, ’Abd Allah vint trouver le Prophete et entra en Islam. 
5n peu de temps, il apprit par coeur soixante-dix sourates du Coran 6 
et il etait si doue qu’il devint bientbt Pun des meilleurs recitateurs 
du Livre sacre et une autorite en la matiere. 

Le Prophete avait beaucoup souffert pendant la periode ou le Ciel 
restait silencieux ; et pourtant son ame ressentait toujours quelque 
frayeur h la venue du puissant impetus de la Parole celeste, qui devait 
elle-meme affirmer dans un verset revele ulterieurement: Si Nous 
avions fait descendre ce Coran sur une montagne, tu aurais vu 
celle-ci se prosterner d'humilite et sefendre sous I'effet de la crainte 
de Dieu 1 . L’impulsion qui Pavait fait s’ecrier: «Couvre-moi, 

5.1. S, lll/l, 107. 

6. Le Coran comprend 114 sourates de longueur infigale, dont le nombre de versets 
varie de 3 pour la plus courte h 285 pour la plus longue. 

7. LIX> 21. Il est frequent, dans 1c Coran, que le sujet passe de la premiere & la 
troisifeme personne, comme ici: Nous... Dieu. 
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couvre-moi ! » lui revenait encore par moments. Une nuit, alors qu’il 
gisait enveloppe dans son manteau, un Commandement divin plus 
ferme et plus pressant que tous ceux qu’il avait re^us auparavant lui 
enjoignit d’avertir les hommes du Jour du Jugement: O toi qui es 
revet u d'un manteau! Lev e-toi et avert is ! Glorifie ton Seigneur! 
Purifie tes vetements ! Fuis l'abomination !... Lorsque l'on sonnera 
cle la trompette, ce sera un jour terrible , un jour difficile pour les 
incredules 8 . Peu de temps apres, il fut de nouveau reveille la nuit 
par des exhortations qui insistaient sur I’intensite de la devotion 
attendue de lui et de ses compagnons et qui venaient confirmer ce 
que lui-meme pressentait, non sans inquietude, des responsabilites 
qu’il allait devoir assumer: 6 toi qui es enveloppe d'un vetement! 
Reste eveille pour prier la plus grande partie de la nuit, ou la moitie, 
on un peu moins, ou un pen plus, et psalmodie le Coran avec soin 
et clarte. En verite, nous allons te charger d'une parole de grand 
poids 9 . Dans le meme passage se trouvait egalement cet ordre : 
Invoque le Norn de ton Seigneur et consacre-toi totalement a Lui. H 
est le Seigneur de iOrient et de l’Occident; il n’y a de dieu que 
Lui. Remets-toi done a Lui, en Lui place ta confiance 10 . Vinrent 
egalement d’autres versets qui confirmaient et renfor^aient les assu¬ 
rances qui lui avaient deja ete donnees. Une fois, alors que l’Ange 
n’etait comme d’habitude visible que de Muhammad, il dit a celui- 
ci : « Transmets a Khadtjah des voeux de Paix de la part de son 
Seigneur. » Le Prophete s’executa: « 6 Khadijah, Gabriel te trans- 
met les veeux de Paix que t’envoie ton Seigneur. » Et lorsque Kha¬ 
dijah put trouver les mots pour repondre a ce message, elle dit: 
« Dieu est Paix, et la Paix vient de Lui, et que la Paix soit sur 
Gabriel ! » M . 

Les premiers fideles de la nouvelle religion prenaient les com- 
mandements adresses au Prophete comme s’adressant aussi a eux- 
memes et, comme lui, ils faisaient de longues veilles pieuses. En ce 
qui conceme la priere rituelle, ils prenaient soin, desormais, non 
seulement d’accomplir l’ablution pour s’y preparer, mais encore de 
s’assurer que les vetements qu’ils portaient etaient purs de toute 

8. LXXIV, MO. 

9. LXXIII, 1-5. 

10. LXXIII, 8-9. 

ILL H. 156. 
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souillure ; et Us s’empressaient d’apprendre par coeur tout ce qui 
avait deja ete r^vele du Coran afin de pouvoir en psalmodier les 
versets durant leurs devotions. Les revelations, a present, arrivaient 
plus abondamment. Elies etaient transmises immediatement par le 
Prophete a ceux qui Tentouraient, apres quoi elles passaient de bou- 
che en bouche, etaient memorisees et recitees, formant une longue 
litanie qui rappelait la nature ephemera de toutes choses terrestres, 
qui evoquait la mort, la certitude de la Resurrection et du Jugement 
dernier, suivi de la retribution dans l’Enfer ou le Paradis, Mais sur- 
tout, elle parlait de la Gloire de Dieu, de Son indivisible Unite, de 
Sa Verite, Sa Sagesse, Sa Bonte, Sa Misericorde, Sa Mansuetude et 
Sa Toute-Puissance. Par extension, elle faisait constamment refe¬ 
rence a Ses signes, aux merveilles de la nature qui, en pleine har- 
monie, concourent a attester de fagon eloquente l’Unicite de leur 
Auteur. L’harmonie etant la marque de l’Unite dans la multiplicity, 
le Coran y revient avec insistance afin d’inciter Thomme a mediter 
sur elle. 

Quand ils n’en etaient pas empeches par la presence d’incroyants 
hostiles, les croyants se saluaient avec les mots que Gabriel avait 
dresses au Prophete et qui sont ceux par lesquels se saluent les gens 
j Paradis: « La Paix soit sur vous ! » La salutation donnee en retour 
tait: « Et sur vous soit la Paix ! » le pluriel etant utilise pour inclure 
ss deux anges gardiens de la personne saluee. Les versets de la 
consecration et de Taction de graces occupaient aussi une place de 
plus en plus importante dans la vie des musulmans et dans leur fagon 
de voir les choses. Le Coran insiste sur la necessity de rendre graces 
a Dieu, et la formule par laquelle s’exprime la gratitude est: Louange 
d Dieu, le Seigneur des mondes , tandis que la formule de consecra¬ 
tion est: Au Nom de Dieu, I’lnfiniment Bon, le Misericordieux. C’est 
par elle que s’ouvre chaque sourate du Coran 12 . Aussi, a Tinstar du 
Prophfcte, les croyants Putilisaient-ils chaque fois qu’ils commen- 
gaient une recitation coranique et, par extension, chaque fois qu’ils 
accomplissaient un acte rituel puis, en definitive, chaque fois qu’ils 
allaient prendre une initiative ou entamer une action quelconque. La 
nouvelle religion ne concydait rien au domaine profane. 

12. Seule la sourate IX (voir p. 528), qui n*6tait pas encore r6v616e, ne s’ouvre pas 
par ce verset. 
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Bien que 1’Islam n’ait pas encore ete preche en public, il se formait 
un groupe toujours plus nombreux de croyants et adorateurs fervents, 
hommes et femmes, jeunes pour la plupart, Les premiers adherents 
comprenaient, en plus de ceux deja mentionnes, Ja’far et Zubayr 
auxquels vinrent se joindre d’autres cousins du Prophete : les deux 
fils de sa tante Umaymah, ’Abd Allah ibn Jahsh et ’Ubayd Allah, 
et le fils de sa tante Barrah, Abu Salamah. II y avait aussi deux 
cousins du cote de sa mere : Sa’d fils d’Abu Waqqas, de Zuhrah, et 
son frere cadet ’Umayr. Mais parmi les quatre oncles du Prophete, 
aucun ne se montrait enclin a le suivre : Abu Talib n’etait pas oppose 
a ce que ses deux fils Ja’far et ’AIT fussent musulmans mais, pour 
sa part, disait-il, il n’etait pas pret a abandonner la religion de ses 
ancetres ; ’Abbas etait evasif tandis que Hamzah ne semblait pas 
saisir 1’urgence de la situation, meme si 1’un et V autre ne manquaient 
pas une occasion d’assurer Muhammad de 1’indefectible affection 
qu’ils portaient a sa personne; seul Abu Lahab ne cachait pas sa 
conviction que son neveu s’abusait lui-meme, voire qu’il abusait 
autrui, 

Apres la revelation du verset: Avertis ceux de ta famille qui te 
sont le plus proches par le sang \ le Prophete fit venir ’All et lui 
dit: « Dieu m’a ordonne d’avertir ceux de ma famille qui me sont 
le plus proches, et la tache est au-dessus de mes forces. Mais prepare 
un repas, avec une jam be de mouton, remplis de lait une jatte et 
rassemble les Bani ’Abd al-Muttalib pour que je puisse leur dire ce 
qu’on m’a ordonne. » ’All fit exactement comme le Prophete lui 

l.XXVI, 214. 
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avait dit et la majorite des membres du clan de Hashim, une qua- 
rantaine en tout, vinrent au repas: «Lorsqu’ils furent assembles, 
raconte ’All, le Prophete me dit d’apporter la nourriture que j’avais 
preparee. Puis il prit un morceau de viande, mordit dedans, et le 
reposa dans le plat en disant: “Prenez-en, au Nom de Dieu.” Les 
hommes en mangerent, se relayant a plusieurs autour du plat jusqu a 
ce que le dernier d’entre eux fut rassasie ! Et pourtant, ajoute ’Alt, 
je ne voyais aucun changement dans la nourriture que j'avais pre¬ 
paree, si ce n’est qu’elle avait ete remuee par de nombreuses mains; 
et, sur ma vie, un homme eut ete capable de manger a lui seul tout 
ce qui leur avait et6 servi. Le Prophete me demanda ensuite de leur 
donner a boire. J’apportai le lait et chacun but a satiete dans la jatte, 
bien qu’un seul homme eut pu en absorber tout le contenu. Mais au 
moment ou le Prophete allait s’adresser aux convives, Abu Lahab 
prit les devants en declarant: “Votre hote vous a jete un sort!" A 
ces mots, tous se disperserent avant que le Prophete ait pu prendre 
la parole. » 

Le lendemain, le Prophete dit a ’Alt de proceder exactemenl 
comme le jour precedent. II prepara le meme repas et tout se passa 
le la meme faijon, sauf que cette fois le Prophete etait sur ses gardes 
;t fit en sorte de pouvoir leur parler: « O fils de ’ Abd al-Muttalib, 
iit-il, je ne connais pas d'Arabe qui soil venu a son peuple avec un 
message plus noble que le mien. Je vous apporte le meilleur de ce 
monde et du monde a venir. Dieu m’a ordonne de vous appeler a 
Lui. Lequel d’entre vous, des lors, me secondera dans cette entreprise 
pour etre mon frfcre, mon mandataire et mon successeur parmi 
vous ? » De tout le clan, personne ne dit mot, Ja’far et Zayd auraient 
pu repondre tous les deux, mais ils savaient que leur Islam n’etait 
pas en cause et que le but de cette union etait de rallier d’autres 
qu’eux. Cependant, comme personne ne rompait le silence ce fut 
’AH qui, avec l’imp&uosite de ses treize ans, s’ecria : « 6 Prophete 
de Dieu, moi je te seconderai ! » Le Prophete lui posa la main sur 
la nuque et dit: « Void mon frere, mon mandataire et mon succes¬ 
seur parmi vous. Ecoutez-Ie et obeissez-lui. » Les hommes se rele¬ 
vant et, en riant, dirent a Abu TaJib : « II t’a ordonne d’ecouter ton 
fils et de lui obeir! » 2 . 


2. Tab. 1171. 
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En ce qui concerne les tantes du Prophete, Safiyyah le suivit sans 
hesitation, comme l’avait fait son fils Zubayr, tandis qu’aucune de ses 
cinq soeurs ne put se resoudre a prendre une decision, chacune se 
disant comme Arwa : « J’attends de voir ce que feront mes sceurs ! » 
En revanche, sa tante par alliance, Umm al-Fadl, epouse de rhesitant 
’Abbas, fut la premiere femme a entrer en Islam apres Khadijah ; et 
elle parvint en peu de temps a convaincre trois de ses sceurs de 
reconnaitre le Prophete : Maymunah, sa soeur germaine, et ses deux 
demi-sceurs Salma et Asma’. C’est dans la maisonnee d’Umm al- 
Fadl que Ja’far avait ete eleve, et c’est la qu’il avait connu et aime 
Asma’, qu’il avait epousee recemment; Hamzah, de son cote, avait 
epouse Salma. Umm Ayman fut egalement une des premieres a 
repondre a 1’appel du Prophete. Celui-ci declara: « Si quelqu’un 
vent prendre femme parmi le peuple du Paradis, qu’il epouse Umm 
Ayman 3 », et cette remarque tomba dans Poreille de Zayd qui en fut 
tres impressionne. Bien qu’Umm Ayman fut beaucoup plus agee que 
lui, il comjut le desir de Pepouser et s’en ouvrit au Prophete, qui 
n’eut aucune peine a convaincre Umm Ayman d’accepter cette pro¬ 
position. Elle donna a Zayd un fils qu’ils appelerent Usamah et qui 
fut eleve comme un petit-fils du Prophete, lequel lui portait une 
tendre affection. 


3.1. S. VIII, 162. 




CHAPITRE XVin 


Les Quraysh reagissent 


En ces premiers temps de 1*Islam, les Compagnons du Prophete 
partaient souvent ensemble par petits groupes et gagnaient les vallons 
des abords de La Mecque ou ils pouvaient accomplir la priere en 
commun sans etre vus. Un jour, cependant, des idolatres les surpri- 
rent pendant qu’ils priaient et leur lancerent des moqueries qui les 
obligerent a interrompre le rite. On en vint finalement aux mains et 
Sa’d, de Zuhrah, frappa un des incroyants avec une machoire de 
chameau et le blessa. Ce fut la premiere effusion de sang en Islam. 
Mais a la suite de cet incident, les croyants resolurent d’eviter la 
violence tant que Dieu n’en aurait pas decide autrement. La Reve¬ 
lation, en effet, ne cessait d’exhorter le Prophete k la patience, et 
cette injonction s’appliquait done aussi a ceux qui le suivaient: 
Supporte avec patience leurs paroles , et prends conge d'eux en les 
saluant courtoisement\ et aussi: Agis courtoisement envers les 
incroyants, laisse-leur momentanement un repit 2 . 

Cet episode de violence avait eu un caractere quelque peu excep- 
tionnel pour Tun comme pour 1’autre camp, car les Quraysh etaient 
dans l’ensemble disposes a tolerer la nouvelle religion, meme apr&s 
que le Prophete Peut prechee de fa?on ouverte. Les choses se gaterent 
seulement lorsquMls s’apergurent que le nouveau message s’en pre- 
nait directement a leurs dieux, k leurs principes et k leurs pratiques 
ancestrales. A ce moment-1^, quelques-uns de leurs notables se ren- 
dirent en groupe chez Abu Talib pour lui demander de mettre un 
frein aux activites de son neveu. II les congedia avec quelques paroles 

1. Lxxm, 10. 

2. LXXXVI, 17. 
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conciliantes mais, s’etant rendu compte apr&s quelque temps qu'il 
n’avait rien fait, ils revinrent le trouveret lui dirent: « O Abu Taiib, 
tu detiens parmi nous un rang eleve et honorable, et nous t’avons 
demande de controler les acdvites de ton neveu, mais tu n’en as rien 
fait. Par Dieu, nous ne souffrirons pas de voir insulter nos peres, 
de voir nos coutumes tournees en derision, et nos dieux outrages. 
Oblige-le a renoncer a son dessein, ou bien nous vous combattrons 
tous les deux. » Sur ces mots ils se retirerent, laissant Abu Taiib tres 
desempare. Celui-ci fit mander son neveu et, apres Tavoir mis au 
courant de leurs menaces, il ajouta : « 6 fils de mon frere, epargne- 
moi et epargne-toi aussi. Ne me charge pas d’un fardeau que je ne 
puisse supporter. » Le Proph£te lui fit cette reponse : « Je le jure par 
Dieu, quand bien meme ils mettraient le soleil dans ma main droite 
et la lune dans ma gauche pour qu’en retour j’abandon ne cette cause, 
je ne Tabandonnerais pas avant qu’il fait fait triompher ou que je 
sois mort pour elle »\ Les larmes aux yeux, il se releva et s’appretait 
a partir lorsque son oncle le rappela et lui dit: « Fils de mon frere, 
va et dis ce que tu veux, car, par Dieu, jamais et a aucun prix je ne 
t’abandonnerai ! » 

Meme apres avoir constate que leurs avertissements n’avaient eu 
aucun effet sur Abu Taiib, les Quraysh hesitaient encore a s’en 
prendre directement a son neveu, car, en sa qualite de chef de clan, 
Abu Taiib avait le pouvoir d’accorder une protection inviolable, et 
il en allait de l’interet de tous les autres chefs que les droits associes 
a leur autorite fussent pleinement respectes. Ils se contenterent done 
momentanement d’organiser une vaste persecution contre ceux des 
adeptes de la nouvelle religion qui n’avaient personne pour assurer 
leur protection. 

Entre-temps, ils tinrent conseil pour essayer de determiner une 
politique commune face a la cause de leur trouble. La situation etait 
extremement grave : Tepoque du Pelerinage serait bientot la et des 
Arabes venus de toutes les parties de l’Arabie allaient confluer vers 
La Mecque. Eux, Quraysh, etaient tres reputes pour la qualite de 
leur hospitalite, non seulement parce qu’ils prodiguaient genereuse- 
ment nouniture et boisson, mais aussi parce qu’ils savaient faire bon 
accueil k chaque visiteur ainsi qu’a ses dieux. Or cette annee, les 
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pelerins devraient entendre Muhammad et ses adeptes insulter leurs 
dieux et les presser d’abandonner la religion de leurs ancetres pour 
adopter une nouvelle religion qui, selon toute apparence, comportait 
de nombreux inconvenients. Sans doute beaucoup d’entre eux ne 
reviendraient-ils plus jamais a La Mecque, ce qui, en plus de nuire 
au commerce, diminuerait Ie prestige dont jouissaient jusqu’aiors les 
gardiens du Sanctuaire. Qui sait si les Arabes n’iraient pasjusqu’a 
se liguer pour chasser ces gardiens de La Mecque et pour installer 
a leur place une autre tribu ou un groupe de tribus, comme les 
Quraysh l’avaient fait eux-memes jadis avec les Khuza’ah, et comme 
les Khuza’ah I’avaient fait avec les Jurhumites ? II fallait done abso- 
lument faire savoir aux Arabes qui visiteraient La Mecque que 
Muhammad ne representait en aucune maniere l’ensemble des 
Quraysh. Cependant, meme s’il etait facile de nier sa qualite de 
prophete, on ne faisait par la que formuler une opinion et, indirec- 
tement, on risquait d’amener d’autres visiteurs a preter l’oreille a 
ses exhortations et a vouloir juger par eux-memes. II fallait done 
dire sur son compte quelque chose de plus, et e’est la qu’il y avail 
chez eux un point faible, car certains avaient deja declare que 
Muhammad etait un devin, d’autres qu’il etait possede, d’autres que 
e’etait un poete et d’autres enfin que e’etait un sorcier. IIs deman- 
derent conseil a Walid, chef de Makhzum, l’homme qui a cette 
epoque etait sans doute le plus influent de la tribu, pour savoir 
laquelle de ces accusations pourrait avoir le plus de force persuasive. 
D’abord, WalTd les rejeta toutes, disant qu’elles ne pourraient attein- 
dre leur cible ; puis, apres reflexion, il declara que meme si l’homme 
en question n’etait certainement pas un sorcier, du moins avait-il un 
point commun avec les sorciers : il possedait le pouvoir de separer 
un homme de son pere, de son frere, de sa femme, ou de sa famille 
en general. Il leur conseilla done de faire porter leurs accusations, 
de fa?on unanime, sur le fait que Muhammad etait un dangereux 
sorcier, qu’il fallait eviter a tout prix. IIs accepterent de bon gr6 ce 
conseil et deciderent de placer a l’exterieur de La Mecque, sur tous 
les chemins conduisant a la ville, des hommes qui avertiraient les 
visiteurs d’avoir a se garder de Muhammad, dont ils savaient par 
experience combien il etait habile a gagner les gens a sa cause. 
N’avait-il pas et6, avant de commencer sa predication, un des hom¬ 
mes les plus aimes de La Mecque ? Depuis lors, sa langue n’avait 
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certes rien perdu de son eloquence et sa presence en imposait tou- 
jours autant par sa majeste. 

11s appliquerent leur plan avec zele et minutie. Cependant, dans 
un cas au moins, leurs efforts etaient d’avance voues a l’echec. II y 
avait parmi les Bani Ghifar, tribu situee au nord-ouest de La Mecque, 
non loin de la mer Rouge, un homme nomme Abu Dharr qui avait 
deja entendu parler du Prophete et de l 1 opposition qui s’etait levee 
contre lui. Comme la plupart des gens de sa tribu, Abu Dharr etait 
un bandit de grand chemin, mais il se distinguait par sa ferme 
croyance en l 1 Unite de Dieu et il se refusait categoriquement a rendre 
hommage aux idoles. Son frere Unays s’etait rendu a La Mecque 
pour quelque affaire et, a son retour, lui avait rapporte qu’un homme 
de cette ville d6clarait etre prophete et disait qu’// n’y a de dieu 
sinon Dieu et que son peuple le desavouait pour cela. Abu Dharr se 
mit en route sur-le-champ, certain qu’il s’agissait d’un veritable 
prophete, et a peine etait-il arrive pres de La Mecque que les hommes 
postes alentour lui dirent tout ce qu’il souhaitait savoir avant meme 
qu’il eut le temps de les interroger. Il trouva sans peine le chemin 
de la maison du Prophete. Le Prophete etait endormi sur line ban¬ 
quette installee dans la cour, le visage couvert par un pan de son 
manteau. Abu Dharr le reveilla et lui souhaita le bonjour. « La paix 
soit sur toi ! dit le Prophete. - Declame-moi tes paroles, dit le 
Bedouin. - Je ne suis pas poete, repliqua le Prophete, mais ce que 
je proclame est le Coran, et ce n’est point moi qui parle, mais Dieu. 
- Recite pour moi», reprit Abu Dharr, et le Prophete recita une 
sourate. Sur ce, Abu Dharr declara : « J’atteste qu’il n’y a de dieu 
sinon Dieu, et que Muhammad est l’Envoye de Dieu. - De quel 
peuple es-tu ? » lui demanda le Prophete et, entendant sa reponse, il 
regarda 1’homme de la tete aux pieds avec etonnement et dit: « En 
v6rite, Dieu guide qui II veut! » 4 . Apres l’avoir instruit en Islam, le 
Prophete lui dit de retoumer parmi son peuple et d’attendre ses 
ordres. Ce qu’il fit, et nombreux furent, parmi les Bani Ghifar, ceux 
qui entrerent en Islam grace k lui. Entre-temps, il poursuivit son 
activite de coupeur de routes, s’occupant avec un soin particulier des 
caravanes qurayshites. Mais lorsqu’il avait pille une caravane, il 
proposait k ses victimes de leur restituer ce qu’il avait derobe, k 

4.1, s. IV, 164. 
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condition qiTelles reconnussent I’Unite de Dieu et la mission pro- 
phetique de Muhammad. 

Une autre rencontre avec le Prophete eut pour effet d’apporter 
1’Isiam aux Bani Daws qui, comme les Ghifar, occupaient une 
contree situee a 1’ouest de La Mecque. Tufayl, un membre de cette 
tribu, raconta par la suite comment il avait ete mis en garde, des son 
arrivee a La Mecque, contre le danger d’adresser la parole au sorcier 
Muhammad, ou meme seulement de Fecouter, ce qui aurait pu avoir 
pour consequence de le separer a jamais des siens. Tufayl etait poete 
et il occupait un rang tres eminent dans sa tribu, raison pour laquelle 
les Quraysh avaient mis une insistance particuliere a le prevenir 
contre Muhammad. Apres cela, il avait eu si peur d’etre ensorcele 
qu’avant d’entrer dans la Mosquee il s’etait bouche les oreilles avec 
du coton. Le Prophete se trouvait la et venait juste de se mettre en 
position pour la priere, comme il en avail I’habitude, entre 1’angle 
yemenite et la Pierre noire, au pied du mur sud-est de la Ka’bah, le 
visage tourne en direction de Jerusalem. Il recitait des versets du 
Coran et, bien que sa recitation ne fut pas faite a voix tres haute, 
quelque chose en parvint tout de meme aux oreilles de Tufayl, «II 
plut a Dieu, dit celui-ci, de me faire entendre un peu de ce qui etait 
recite et j’entendis des paroles d’une grande beaute. Je me fis alors 
cette reflexion : je suis capable de discemement, je suis un poete, et 
je n’ignore pas ce qui distingue le beau du laid. Pourquoi done 
n’ecouterais-je pas ce que dit cet homme ? Si ce qu’il dit est beau, 
je 1’accepterai et si ce qu’il dit est laid, je le rejetterai. Je demeurai 
ceans jusqu’a ce que le Prophete s’en allat, puis je le suivis et 
lorsqu’il penetra dans sa demeure, je courus sur ses talons et lui dis : 
“6 Muhammad, tes gens nTont dit ceci et cela, et ils m’ont tant 
effraye a ton sujet que je me suis bouche les oreilles pour ne pas 
entendre ce que tu disais. Mais Dieu a voulu que j’entende tes 
paroles. Dis-moi done, en verity qui tu es." » 

Le Prophete lui expliqua lTslam, recita le Coran et Tufayl fit sa 
profession de foi. Puis il retouma parmi les siens, d6cide a les 
convertir. Son pere et sa femme le suivirent dans lTslam, mais le 
reste des Daws se montrerent reticents. Tres de 5 u et irrite, il revint 
a La Mecque et demanda au Prophete de leur jeter une malediction. 
Au lieu de cela, le Prophete formula une priere pour qu’ils soient 
bien guides et dit a Tufayl: « Retoume auprds des tiens, appelle-les 
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a l’lslam et traite-les avec bienveillance » 5 . Tufayl suivit fidelement 
ces instructions et, au fil des annees, le nombre des families Daws 
converties a l 1 Islam ne cessa de croitre. 

A la difference de Tufayl qui, avant de rencontrer le Prophete, 
n’avait rencontre que ses ennemis, d’autres pelerins furent aussi en 
contact avec des partisans de Muhammad de qui ils entendirent des 
recits bien differents de ceux que proferaient ses ennemis. Ainsi, 
chacun se faisait une idee de la chose seion ce que sa nature le 
disposait a croire. En tout etat de cause, on parlait beaucoup de la 
nouvelle religion, en bien ou en mal, a travers toute T Arabie ; mais 
nulle part elle n’etait au centre des conversations autant qu’a Yathrib. 


5 . 1 . 1 . 252 - 254 . 



CHAPITRE XIX 


Les Aws et les Khazraj 


Les tribus des Aws et des Khazraj avaient des alliances avec 
quelques-unes des tribus juives qui vivaient dans leur voisinage a 
Yathrib, mais leurs rapports etaient souvent tendus et charges de 
ressentiment. Un des plus serieux motifs de mesentente venait du 
mepris dans lequel les juifs monotheistes, conscients d’etre le peuple 
elu de Dieu, tenaient les Arabes polytheistes, a qui ils devaient 
neanmoins temoigner un certain respect du fait que ces demiers les 
surpassaient en force. Dans des moments d’acrimonie et de frustra¬ 
tion, on avait pu entendre les juifs s’exclamer: « Les temps sont 
proches maintenant ou un Prophete va venir; avec lui, nous vous 
exterminerons, comme furent extermines ’Ad et Iram *. » Lorsqu’on 
demandait a leurs rabbins et a leurs devins d’ou viendrait le Prophete, 
ils avaient toujours montre du doigt la direction du Yemen, qui etait 
aussi celle de La Mecque. C’est pourquoi, lorsqu’ils entendirent 
qu’un homme de La Mecque avait effectivement declare qu’il etait 
prophete, les Arabes de Yathrib dresserent 1’oreille. Ils furent encore 
plus interesses quand on leur parla de son message, car ils y recon- 
nurent certains enseignements de la religion que Ton disait orthodoxe 
et qui leur etaient deja familiers : durant les periodes ou les rapports 
Etaient plus amicaux, les juifs leur parlaient souvent de l’Unite de 
Dieu et des fins demieres de l’homme, et ils discutaient ensemble 
de ces questions. Pour ces polytheistes, 1’idee qu’ils se leveraient 
d’entre les morts etait particulierement difficile a admettre et, l’ayant 
remarque, un rabbin leur designa un jour le sud en declarant que de 

t. Anciennes tribus arabes dfrruites soudainement pour avoir refuse d’obdir aux 
prophfetes qui leur Etaient envoy^s. 
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Abu Jahl et Hamzah 


A La Mecque, plus le nombre des croyants augmentait, plus 1’hos¬ 
tility des incroyants s’exacerbait. Un jour, alors que quelques chefs 
qurayshites s’etaient rassembles dans le Hijret attisaient reciproque- 
ment leur rancceur et leur animosite contre le Prophete, le sort voulut 
que celui-ci en personne entrat dans le Sanctuaire. II se dirigea vers 
le coin oriental de la Ka’bah, baisa la Pierre noire et entama les sept 
circumambulations. Tandis qu’il passait devant le Hijr, les Quraysh 
eleverent le ton en langant a son endroit des propos injurieux qui lui 
parvinrent aux oreilles et altererent I’expression de son visage. 
Lorsqu’il repassa devant eux lors de son second tour, ils l’insulterent 
a nouveau. Mais au moment ou ils proferaient leurs insultes lors de 
son troisieme passage, il s’arreta net et les interpella ainsi: « 6 
Quraysh, m’ecouterez-vous ? En verite, par Celui qui tient mon ame 
dans Ses Mains, je vous apporte le massacre 1 ! » Ces mots et la 
fagon dont ils etaient prononces les saisirent comme s’il s’6tait agi 
d’une formule magique. Aucun d’eux ne bougea et ils resterent cois 
jusqu’a ce que Pun de ceux qui s’etaient montres les plus achames 
rompit le silence et dit d’un ton tres amene : « Suis ton chemin, 6 
Abu ’1-Qasim, car par Dieu tu n’es pas un sot ignorant. » Le repit 
ne fut cependant que de courte duree, car les Quraysh commencerent 
a se reprocher d’avoir ete intimides de fagon aussi inexplicable et 
ils se promirent de reparer a I’avenir cette faiblesse momentanee. 

L’un des pires ennemis de I’Islam etait un homme de Makhzum 
nomme ’Amr mais que sa famille et ses amis appelaient Abu 
1-Hakam, « pere du jugement sage », sumom que les musulmans ne 

1.1, I. 183. 
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tarderent pas a transformer en Abu Jahl, « pere de 1*ignorance ». 
C’etait un petit-fils de MughTrah et un neveu de WalTd, le chef du 
clan, qui etait deja assez age. Abu Jahl etait assure de succeder a 
son oncle et il s’etait deja acquis un certain rang a La Mecque par 
sa fortune et par son hospitalite ostentatoire et, en partie egalement, 
en se faisant craindre par sa nature impi toy able, prete a tirer ven¬ 
geance de quiconque s’opposait a Iui. II faisait partie de ceux qui 
avaient ete les plus z61es a poster des hommes aux approches de La 
Mecque lors du recent Pelerinage et les plus achames a denoncer le 
Prophfcte comme un dangereux sorrier. II etait aussi le plus applique 
a persecuter les croyants les plus vulnerables de son propre clan et 
a inciter les autres clans a faire de meme. Mais un jour, malgre lui 
et de fa$on indirecte, il rendit un grand service a la nouvelle religion. 

Le Prophete etait assis devant la Mosquee pres de la porte de Safa, 
ainsi nommde parce que les pelerins l’empruntent pour accomplir le 
rite qui consiste a passer sept fois entre la colline de Safa, situee 
nrfcs de la porte, et la colline de Marwah, distante de quelque quatre 
nts metres au nord. Au pied de la colline de Safa, un rocher marque 
x>int de depart du venerable rite, et le Prophete etait le seul dans 
lieu sacre quand Abu Jahl vint a passer. C’etait l’occasion pour 
Jviakhzumite de montrer que lui, au moins, n’avait pas peur; se 
mant debout devant le Prophete, il se mil a lui lancer toutes les 
injures qu’il pouvait trouver. Le Prophete se contenta de le regarder 
sans mot dire. Lorsqu’il eut epuise tout son repertoire d’insultes, 
AbG Jahl entra dans la Mosquee pour rejoindre les Quraysh qui 
s’etaient assembles dans le Hijr. Le Prophete se leva tristement et 
rentra chez lui. 

A peine etait-il parti que Hamzah, qui revenait de la chasse, appa- 
rut dans la direction opposee, portant son arc en bandouliere. Il avait 
pour habitude, chaque fois qu’il rentrait de la chasse, d’aller rendre 
hommage a la Maison sacree avant de rejoindre sa famille. Le voyant 
approcher, une femme sortit de sa maison qui etait situee pres de la 
porte de Safa et lui adressa la parole. C’etait une affranchie de la 
maison de feu ’Abd Allah ibn Jud’&n, du clan de Taym, 1’homme 
qui vingt ans plus tot avait 6t€ l’un des principaux promoteurs du 
pacte de chevalerie, le Hilf al-Fudul. Les Jud’an etaient des cousins 
d’Abu Bakr et cette femme, qui se sentait bien dispos6e a l’egard 
du Prophete et de son message, avait 6t^ scandalis^e par les in suites 
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d'Abu Jahl dont pas un mot ne Iui avait echappe. « Abu ’Umarah 2 , 
dit-elle a Hamzah, si seulement tu avais pu voir comment Muham¬ 
mad, le fils de ton frere, vient d’etre traite par Abu l-Hakam, le fils 
de Hisham. II I’a trouve assis la et l’a insulte et injurie de la fa$on 
la plus odieuse, puis il l’a quitte » - elle montra la Mosquee du doigt 
pour indiquer la direction qu’il avait prise - « et Muhammad n’a 
rien repondu ». Hamzah avait un naturel bon et aimable, mais il etait 
aussi le plus vigoureux des Quraysh et, lorsqu’il s’emportait, le plus 
redoutable et le plus inflexible d’entre eux. Au recit de cette femme, 
sa puissante carrure fremit d’une colere telle qu’il n’en avait encore 
jamais ressenti et le couiroux fit tomber les quelques hesitations qui 
le retenaient de mettre a execution un projet deja a demi forme en 
lui. Penetrant a grands pas dans la Mosquee, il alia droit sur Abu 
Jahl et, le dominant de toute sa taille, il leva son arc et le plaqua de 
toutes ses forces sur le dos de celui-ci. « L’insulteras-tu, dit-il, main- 
tenant que je suis de sa religion et que je professe ce qu’il professe ? 
Rends-moi coup pour coup, si tu le peux. » Abu Jahl ne manquak 
pas de courage, mais a cette occasion il sentit qu’il valait mieuj 
clore f incident. Aussi, lorsque quelques-uns des Makhzumites pre¬ 
sents se leverent comme pour 1’aider, il Ieur fit signe de se rasseoir 
en disant: «Laissez tranquille Abu ’Umarah car, par Dieu, j’ai 
insulte le fils de son frere d’une fa?on vraiment infamante. » 


2. ’Umlrah 6tait la fille de Hamzah, La fa?on la plus polie d’abordcr un interlock 
teur, chez les Arabes, est de l’appeler « P6re (AbO) d'un(e) tel(Ie)» s il s agit d’un 
homme, et « Mfere (Umm) d’un(e) tel(le) >» s’il s’agit d’une femme. 




CHAPITRE XXI 


Les Quraysh formulent 
des offres et des exigences 


A compter de ce jour, Hamzah demeura fidelement dans l’lslam et 
se conforma a tout ce qu’ordonnait le Prophete. Sa conversion ne fut 
evidemment pas sans influencer les Quraysh qui, desormais, hesi- 
taient davantage a harceler le Prophete directement, sachant que 
Hamzah lui apporterait sa protection. D’un autre cote, cet evenement 
totalement inattendu leur fit prendre conscience avec plus de nettete 
encore de ce qu’ils consideraient deja comme une situation mena- 
?ante. Ils sentirent qu’il leur fallait trouver d’urgence une solution et 
endiguer un processus qui ne pouvait qu’aboutir a la ruine de leur 
position preeminence parmi les Arabes. Face a ce danger, ils convin- 
rent de changer de tactique et se rallierent a une suggestion faite dans 
l’Assemblee par un des chefs du clan de ’Abdu Shams, ’Utbah ibn 
Rabi’ah. « Pourquoi, dit ce demier, n’irais-je pas trouver Muhammad 
et lui faire des offres dont certaines seraient susceptibles de l’interes- 
ser ? Et ce qu’il aura accepte lui sera donne, a la condition qu’il nous 
laisse en paix. » Le bruit ayant couru que le Prophete etait assis seul a 
cote de la Ka’bah, ’Utbah quitta aussitot 1’Assemblee et se rendit a la 
Mosquee, II s’etait propose lui-meme pour cette tache, en partie parce 
qu’il etait un petit-fils de ’Abdu Shams, frere de Hashim ; et bien que 
les clans qui portaient les noms de ces deux fils de ’Abdu Manaf, fils 
du grand Qusayy, eussent suivi deux voies divergentes, leurs differen¬ 
ces pouvaient etre aisement aplanies en vertu de leur ancetre com- 
mun. En outre, ’Utbah etait d’une nature moins violente et plus conci- 
liante que la plupart des Quraysh ; il etait aussi plus intelligent. 

« 6 fils de mon frere, dit-il au Prophete, tu es, comme tu le sais 
toi-meme, un noble de la tribu, et ton lignage te garantit une place 
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d’honneur. Et void qu’a present tu donnes a ton peuple un motif de 
grave preoccupation ; tu as divise leur communaute, declare que leur 
fagon de vivre etait insensee, parle honteusement de leurs dieux et 
de leur religion, et tu as traite leurs ancetres d’infideles. Aussi, prete 
l’oreille a mes propositions, et vois s’il n’y en a pas une parmi elles 
qui te paraTt acceptable. Si c’est la richesse que tu cherches, nous 
rassemblerons pour toi une telle fortune, en puisant dans nos diverses 
possessions, que tu seras le plus riche d’entre nous. Si ce sont les 
honneurs qui t’attirent, nous ferons de toi notre suzerain, et nulle 
decision ne sera prise sans ton accord; si c’est a la royaute que tu 
aspires, nous ferons de toi notre roi; et si tu ne peux te delivrer par 
tes propres moyens de cet esprit qui t’apparait, nous te procurerons 
un medecin et nous paierons ses soins sans compter jusqu’a ce que 
tu sois completement gueri. » Lorsqu’il eut fini de parler, le Prophete 
lui dit: « Maintenant, c’est & ton tour de m’ecouter, Pere de Walid. 
- Je t’ecoute », acquiesga ’Utbah. Sur quoi le Prophete lui recita 
quelques versets qui lui avaient ete reveles recemment. 

’Utbah s’etait prepare k lui accorder au moins un semblant d’atten¬ 
tion, par pure politique a I’egard d’un homme qu’il esperait se conci- 
lier, mais apres qu’il eut entendu quelques phrases, toutes ces pensees 
firent place a l’dmerveillement devant les mots eux-memes. II se 
tenait assis, prenait appui sur ses bras tendus derriere le dos, et il 
ecoutait, stupefait par la beaute du langage qui coulait vers ses 
oreilles. Les « signes 1 » que le Prophete lui recitait parlaient de la 
Revelation elle-meme, de la creation de la terre et du firmament. 
Puis ils parlaient des prophetes et des anciens peuples qui, s’etant 
opposes k eux, avaient ete detruits et voues a l’Enfer. Puis il etait 
fait mention des croyants a qui etaient promises la protection des 
Anges en ce monde et la satisfaction de tous les desirs dans 1’Au- 
delk. Le Prophete conclut sa recitation par ces mots : « Au nombre 
de Ses signes sont la nuit et le jour, et le soleil et la lune. Ne vous 
prostemez pas en adoration devant le soleil ou la lune, mais pros- 
ternez-vous devant Dieu leur Createur, si c’est vraiment Lui que 
vous adorez 2 .» Sur ce, il se prostema en posant son front contre 


1. Chaque verset du Coran esi appeld ayah, c’est-^-dire « signe » ou « miracle », 
en vcrtu de sa rdvdlation directe, 

2. XLI, 37. 
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terre. Puis il ajouta: « Tu as entendu ce que tu as entendu, Abu 
1-Waltd, et maintenant tout reside entre toi et ces paroles. » 

Lorsque ’Utbah revint aupres de ses compagnons, ils furent tene¬ 
ment frappes par le changement d’expression de son visage qu’ils 
s’exclamerent: « Que t’est-il arrive, Abu 1-Walid ? »II leur repondit : 
« J’ai entendu des paroles telles que je n’en avais jamais encore 
entendu. Ce n’est point de lapoesie, par Dieu, etcen’est pasdavantage 
sorcellerie ni vaticination. Hommes des Quraysh, ecoutez-moi, et fai- 
tes comme je vous le dis. Ne vous opposez pas a ce qu’entreprend cet 
homme, mais laissez-le faire, car par Dieu, les paroles que j’ai enten- 
dues de lui seront reties comme de grandes nouvelles. Si les Arabes 
l’abattent, vous en serez debarrasses par les soins d’autrui, et si c’est 
lui qui subjugue les Arabes, alors sa souverainete sera aussi la votre, 
sa puissance sera votre puissance, et vous serez les plus fortunes des 
hommes. » Les Quraysh se moquerent de lui en disant: « II t’a ensor- 
cele avec sa langue. - Je vous ai donne mon opinion, repondit-il, 
maintenant faites comme bon vous semble », et il ne s’opposa pas 
davantage a eux, l’impression produite sur lui par les versets corani- 
ques n’ayant eu qu’un caractere fugace. Cependant, comme il n’avait 
rapporte de son entrevue aucune reponse aux questions qu’il avait 
posees, l’un des Quraysh dit: « Envoyons chercher Muhammad pour 
lui parler et discuter avec lui, en sorte que Ton ne puisse pas nous 
reprocher de ne pas avoir recherche toutes les solutions. » Ils le Firent 
done mander avec ce message : « Les nobles de ton peuple se sont 
assembles afin de parler avec toi. » Il accourut aussitot, pensant que 
quelque chose avait pu les amener a changer d’attitude. Il aspiraitales 
guider vers la vdrite, mais ses esperances s’evanouirent des qu’il les 
entendit repeter les offres qu’ils avaient deja formulees. Lorsqu’ils 
eurent termine, il leur dit; « Je ne suis pas un possede, et je ne cherche 
parmi vous ni des honneurs ni la royaute. Dieu m’a envoye aupres de 
vous comme messager, Il m’a revele un Livre et m’a ordonne de vous 
porter de bonnes nouvelles et de vous avertir. Je vous ai transmis le 
message de mon Seigneur et j’ai 6te pour vous de bon conseil. Si vous 
acceptez de moi ce que je vous ai apporte, ce sera une bonne fortune 
pour vous dans ce monde et dans 1’autre ; mais si vous rejetez ce que 
j’ai apporte, alors j’attendrai patiemment que Dieu juge entre nous » 3 . 

3.1. 1. 188. 
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Pour toute reponse, ils revinrent a leur position anterieure et lui 
dirent que, s’il n’acceptait pas leurs offres, il devrait au moins accom- 
plir quelque chose qui leur prouverait qu’il est bien 1’envoye de 
Dieu et qui, en meme temps, leur rendrait l’existence plus facile. 

« Demande & ton Seigneur de repousser au loin ces montagnes qui 
nous encerclent, d’aplatir pour nous ce pays, et d’y faire couler des 
fleuves pareils a ceux de Syrie et d’lraq; demande-lui aussi de 
ressusciter quelques-uns de nos ancetres, dont Qusayy, afin que nous 
puissions leur demander si tes paroles sont veridiques ou menson- 
geres. Ou si tu ne veux pas faire de telles choses pour nous, demande 
des faveurs pour toi-meme. Demande a Dieu d’envoyer avec toi un 
Ange qui confirmera ton message et nous opposera un dementi. Et 
demande-Lui de t’accorder des jardins, des palais et des tresors d’or 
et d’argent, afin que nous sachions de quel statut eleve tu jouis aupres 
de ton Seigneur, » Le Prophete leur repond it: «II n’est point dans 
ma nature de faire ce genre de demandes a mon Seigneur, et je n’ai 
pas ete envoye pour cela, mais Dieu m’a envoye pour averlir et 
annoncer de bonnes nouvelles. » Sourds a ces arguments, ils pour- 
uivirent: « Alors, fais tomber le ciel en morceaux sur nos tetes», 
e qui etait une allusion meprisante au verset deja revele : Si Nous 
e voulons, Nous ferons que la ter re se fende en deux pour les 
engloutir, et Nous ferons que le firmament s ’ecroule en morceaux 
sur eux 4 . « C’est a Dieu qu’il appartient de decider, dit le Prophete ; 
s’ll le desire, II le fera. » 

A cela ils ne repondirent point, se contentant d’echanger quelques 
regards moqueurs, puis ils aborderent un autre point. Un des traits 
qui les intriguaient le plus dans le nouveau Message etait la mention 
tres fr^quente qui y etait faite du nom Rahman 5 , a la consonance 
etrange, qui paraissait avoir une correlation avec la source de Tins¬ 
piration du Prophfete. Une des revelations commenQait par ces mots : 
Vlnfinimeni Bon (ar-Rahman), il a enseigne le Coran 6 , et comme 
ils acceptaient volontiers la rumeur selon laquelle c’etait un homme 
de Yamamah qui avait inculque h. Muhammad la substance de son 
message, ils finirent par r£pliquer: « Nous avons entendu dire que 


4. XXXiv, 9. 

5 Voir ci-dessus, p, 86-90. 

6!lv, 1. 
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toutes ces choses te sont apprises par un certain Rahman, de Yama- 
mah ; mais nous, jamais nous ne croirons en Rahman ! » Comme le 
Prophete demeurait silencieux, iIs continuerent: « Maintenant, nous 
nous sommes justifies devant toi, Muhammad, et nous jurons par 
Dieu que nous ne te laisserons pas en paix et que nous ne cesserons 
de te traiter comme nous le faisons a present jusqu’a ce que nous 
t’ayons detruit ou que tu nous aies detruits. » Et Tun d’entre eux 
ajouta: « Nous ne t'accorderons aucun credit tant que tu ne nous 
ameneras pas Dieu et les Anges comme garants. » A ces mots, le 
Prophete se leva, et il s’appretait a les quitter lorsque 'Abd Allah, 
le fils d’Abu Umayyah, de Makhzum, se leva egalement et lui lan^a : 
« Jamais je ne croirai en toi Muhammad, non, jamais tant que je ne 
te verrai pas prendre une echelle et la gravir jusqu’au ciel, et tant 
que tu n’ameneras pas quatre Anges pour attester que tu es vraiment 
ce que tu pretends etre; et meme alors, je ne pense pas que je te 
croirai. » Cet 'Abd Allah etait cousin germain d’Abu Jahl du cote 
patemel tandis que sa mere etait ’Atikah, fille de ’Abd al-Muttalib 
et soeur de ’Abd Allah, le pere du Prophete, dont elle avait donne le 
nom a son fils. Aussi le Prophete regagna-t-il son domicile tres triste 
qu’un si proche parent lui ait parle de cette fa^on et, plus generale- 
ment, de constater a quel point il etait desormais eloigne des notables 
de son peuple. 

Cependant, meme dans le clan de Makhzum ou tant de haine 
semblait s’etre concentree, il avait au moins le devouement d’Abu 
Salamah, le fils de sa tante Barrah ; et c’est de ce cote-la que se 
presenta encore une aide inattendue qui vint fortifier la nouvelle 
religion. Abu Salamah avait du cote de son pere un riche cousin 
nomme Arqam - leurs grands-peres makhzumites etaient freres 
lequel vint trouver le Prophete et pronon 9 a le double temoignage : 
la ildha Hid Lldh, « il n’est de dieu si ce n’est Dieu », et Muham- 
madun rasulu Lldh , « Muhammad est l’Envoye de Dieu ». Puis il 
mit la vaste demeure qu’il possedait au pied du mont Safa au service 
de 1’Islam. Des lors, les croyants eurent au centre meme de La 
Mecque un refuge ou ils pouvaient se retrouver et prier ensemble 
sans crainte d’etre vus ni deranges. 



CHAPITRE XXII 


Les chefs des Quraysh 


Le nombre des disciples du Prophete allait sans cesse croissant, 
mais chaque fois qu’un nouveau converti, homme ou femme, venait 
a lui pour faire son serment d’allegeance, c’etait le plus souvent un 
esclave ou un affranchi, ou bien un membre des Quraysh des Alen- 
tours, ou encore un jeune homme ou une jeune femme des Quraysh 
de la Vallee issus d’une famille influente mais ne possedant eux- 
memes aucune influence, et dont la conversion ne pouvait qu’attiser 
davantage Fhostilit6 de leurs parents et des membres plus ages des 
grandes families. ’Abd ar-Rahman, Hamzah et Arqam faisaient sans 
doute exception, mais ils n’occupaient pas une place de premier plan 
parmi les Quraysh et il tardait au Prophete de gagner a sa cause 
quelques-uns des chefs dont aucun, pas meme son oncle Abu Talib, 
ne s’etait jusqu’alors montre tant soit peu enclin a le suivre. Quelle 
aide precieuse ce serait, pour la diffusion de son message, s’il pouvait 
s’appuyer sur un homme tel que Walid, I’oncle d’Abu Jahl, qui non 
seulement 6tait le chef du clan de Makhzum, mais, pour ainsi dire, 
le chef officieux des Quraysh ; en outre, il paraissait plus ouvert a 
la discussion que beaucoup d’autres. L’occasion se presenta un jour 
ou le Prophete put parler seul a seul avec Walid. Cependant, alors 
que la conversation etait d£ja bien engagee, un aveugle recemment 
entre en Islam vint a passer et, ay ant reconnu le Prophete a sa voix, 
il le pria de lui reciter quelques passages du Coran. Le Prophete lui 
ayant demande de patienter et d’attendre un moment plus favorable, 
V aveugle insista et se montra si importun qu’a la fin le Prophete en 
prit ombrage et se detouma de lui. Son entretien avait 6te gach6, 
mais cette interruption ne lui avait rien fait perdre car, en fait, Walid 
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n’etait pas davantage pret a accepter le message que d’autres dont 
le cas paraissait sans espoir. 

Une nouvelle sourate fut revelee presque sur-le-champ, qui com- 
men 9 ait ainsi: II a fronce le sourcil et il s’est detourne , parce que 
I'aveugle est venu a lui. Et la revelation continuait: Quant a celui 
qui croit se suffire, tu I'abordes avec empressement, peu t’importe 
qu’il ne se purifie pas. Mais celui qui vient a toi rempli de zele et 
de crainte de Dieu, toi, tu t’en detournes 

Peu de temps apres, Walid devait faire etalage de sa suffisance en 
disant: « Comment des revelations pourraient-elles etre envoyees a 
Muhammad et non a moi, alors que je suis le chef des Quraysh et 
leur maitre ? Comment ne seraient-elles envoyees ni a moi ni a Abu 
Mas’ud, le seigneur de Thaqif, alors que nous sommes les deux 
grands des deux cites 2 ? » La reaction d’Abu Jahl traduisait moins 
de froide assurance et davantage de passion : pour lui, l’eventualite 
que Muhammad put etre un prophete etait trop intolerable pour 
pouvoir etre envisagee meme un seul instant. « Nous-memes et les 
fils de ’Abdu Manaf, disait-il, nous avons fait assaut d’honneur. Ils 
ont donne & manger et nous avons donne a manger. Ils ont porte les 
fardeaux d’autrui et nous avons porte les fardeaux d’autrui. Ils ont 
donne et nous avons donne et voici qu’a la fin, alors que nous 
sommes l egalite dans la course, comme deux juments qui courent 
jarret contre jarret, ils disent: u L’un de nos hommes est un prophete ; 
des revelations lui parviennent du Ciel !” Quand done pourrions- 
nous atteindre & un tel rang ? Jamais, par Dieu, nous ne croirons en 
lui, jamais nous ne Taccepterons comme porte-parole de verite. » 
Quant au Shamsite ’Utbah, sa reaction, meme si elle etait moins 
negative, manquait presque autant de sens des proportions: sa pre¬ 
miere pensee, en effet, n’etait pas qu’il faudrait suivre Muhammad 
s’il etait r6ellement prophfcte, mais que sa qualite de prophete serait 
une source de prestige pour les fils de ’Abdu Manaf. Aussi un jour, 
alors qu’AbQ Jahl pointait un doigt moqueur vers celui qu’il avait 
en haine et disait & ’Utbah : « VoiI& votre prophete, 6 fils de ’Abdu 
Manaf », ’Utbah r6pliqua vivement: « Et pourquoi prendrais-tu en 
mauvaise part que nous ayons un prophfcte, ou un roi ? » Ce dernier 


1. LXXX, 5-10. 

2.1.1. 238 ; voir Cor. XLII1, 31. 
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mot faisait allusion a Qusayy, et il rappelait subtilement au Makh- 
zumite que ’Abdu Manaf etait le fils de Qusayy, tandis que Makhzum 
6tait seulement son cousin. Le Prophete, qui se trouvait assez pres 
pour entendre cette altercation, s’approcha d’eux et leur dit: « 6 
'Utbah, ce n’est pas pour l’amour de Dieu que tu as ete froisse, ni 
pour famour de Son Envoye, mais seulement par amour-propre. 
Quant a toi, Abu JahI, un malheur s’abattra sur toi. Tu auras peu 
sujet de rire et beaucoup sujet de pleurer » 3 . 

La fortune des divers clans qurayshites connaissait de multiples 
fluctuations. A ce moment-la, deux clans parmi les plus puissants 
etaient ceux de ’Abdu Shams et de Makhzum. ’Utbah et son frere 
Shaybah commandaient une branche du clan shamsite. Leur cousin 
Harb, ancien chef de la branche uinayyade du meme clan, etait mort. 
et c’est son fils Abu Sufyan, dont une des epouses, Hind, etait la 
fille de ’Utbah, qui lui avait succede. La reussite d’Abu Sufyan, 
aussi bien en politique qu’en affaires, etait due notamment a la 
prudence de son jugement, a sa capacite de reflexion froide et 
patiente et a la tolerance dont il savait faire preuve si son opportu- 
nisme lui en demontrait 1’avantage. Son flegme exasperait souvent 
son epouse, fimpetueuse et bouillante Hind, mais il ne se laissait 
que rarement, si non jamais, influencer par elle une fois que son 
opinion etait faite. Etant donne son caractere, il se montrait moins 
violent qu’Abu Jahl dans son hostilite a l’egard du Prophete. 

Si les chefs des Quraysh differaient quelque peu dans leur attitude 
a regard du Messager, ils n’en etaient pas moins unanimes a rejeter 
le Message lui-meme. Etant tous parvenus a un certain degre de 
reussite dans la vie, ils avaient le sentiment d’avoir realise, au moins 
partiellement, ce qui, en Arabie, passait generalement pour le som- 
met de la grandeur humaine. Meme si la richesse n’etait pas consi- 
d£ree comme un element de cette grandeur, elle etait en fait un 
instrument pratiquement indispensable pour y acceder. Un grand 
homme etait necessairement tres demande comme allie et protecteur, 
ce qui impliquait qu’il devait lui-meme posseder des allies de 
confiance. En partie, il pouvait y contribuer en tissant, par ses propres 
manages et ceux de ses fils et filles, un reseau de liens puissants et 
redoutables. La richesse etait sur ce point d’un grand secours, outre 

3. Tab. 1203, 3. 
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qu’elle permettait a un grand de ce monde de faire face a ses devoirs 
d’hospitalite. Cerlaines vertus etaient inherentes a I’ideal en question, 
en parti culier la vertu de gSnerosite, mais sans la perspective d’une 
recompense celeste, Etre exalte par les hommes a travers toute V Ara- 
bie, voire au-dela de ses frontieres, pour une generosite sans bornes, 
pour un courage de lion, pour une indefectible fidelite a sa parole 
- qu’elle ait £te donnee aux fins d’alliance, de protection, de garantie, 
ou dans d’autres circonstances -, etre exalte pour ces vertus de son 
vivant et aprfes la mort, c’etaient la tout 1’honneur et toute l’immor- 
talite qui, aux yeux de l’Arabe bien ne, donnaient son sens a la vie. 
Des hommes tels que Waltd etaient convaincus qu’ils possedaient 
cette grandeur et, trop satisfaits d’eux-memes, ils etaient rendus 
sourds a un message qui soulignait la vanite de 1’existence terrestre, 
la vanite de tout le cadre oh s’etait €difie leur propre succes. Pour 
assurer leur immortalite, il fallait que l’Arabie demeure inchangee, 
que les ideaux arabes se perpetuent et passent d’une generation a 
1’autre. Ils etaient tous, a divers degres, sensibles a la beaute du 
langage de la Revelation ; mais quant a la signification du Message, 
leurs coeurs se refusaient spontanement a la saisir, ne voulant pas 
comprendre les versets qui, comme celui-ci, leur disaient que ni 
?ux-memes ni leurs ancetres veneres n’avaient rien accompli et que 
Dus leurs efforts avaient ete mal orients : La vie de ce monde nest 
\ue divertissement et jeu ; en verite la Demeure derniere, c 'est elle 
qui est la Vie ; si seulement ils savaient 4 ! 


4. XXIX, 64, 



CHAPITRE XXIM 


Emerveillement et esperance 


Les jeunes et les moins favorises furent loin d’accepter tous et tout 
de suite le Message divin ; mais du moins n’y avait-il pas en eux un 
sentiment d’autosatisfaction !es rendant sourds aux appels qui reten- 
tissaient sur leur petit monde comme les notes d'une puissante musi- 
que. La voix entendue par ’Uthman et qui criait dans le desert: « Dor- 
meurs, eveillez-vous ! » etait de la meme nature que le Message 
lui-meme, et ceux qui avaient accepte le Message semblaient vraiment 
avoir ete arraches de leur sommeiletetreentresdans une nouvelle vie. 

V attitude des incroyants, dans le passe comme dans le present, 
se r6sumait en ces mots : // n'existe que la vie de ce monde... et 
nous ne serons pas ressuscites *. D’ou les reponses divines : Ce n y est 
pas par jeu que Nous avons cvee les cieux et la terre et ce qui se 
trouve entre les deux 2 3 ; et Pensez-vous que Nous vous ayons crees 
sans but et que vous ne serez pas ramenes vers Nous 3 ? Pour ceux 
en qui l’incroyance ne s 1 etait pas cristallisee, ces mots rendaient un 
son de verite ; il en etait de meme de la Revelation dans son ensemble 
qui se decrivait elle-meme comme une lumiere, intrinsequement 
dot6e du pouvoir de guider. Une raison parallele et imperieuse 
d’accepter le Message etait le Messager lui-meme qui, ils ne pou- 
vaient en douter, dtait trop penetre de verite pour tromper et trop 
sage pour etre lui-meme trompe. Le Message contenait un avertis- 
sement et une promesse: l’avertissement les poussait a s’engager 
tandis que la promesse les remplissait de joie. 

1. VI, 29, 

2. XXI, 16 ; XLIV, 38. 

3. XXIII, 115. 
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En verite les Anges descendent sur ceux qui disent: « Notre Sei¬ 
gneur est Dieu », et qui perseverent dans la rectitude ; « Ne craignez 
pas, ne vous affligez pas ; rejouissez-vous de la bonne nouvelle du 
Paradis qui vous a etepromts. Nous sommes pour vous des protecteurs 
dans la vie de ce monde et dans la vie future. Vousytrouverez ce a quoi 
vous aspirez et vous y obtiendrez ce que vous demandez cotmne un 
don accorde par Celui qui pardonne tout, qui est Misericordieux » 4 . 

Parmi les nombreux versets deja reveles evoquant le Paradis, il 
en etait un qui parlait du Jardin d'lmmortalite ptvmis aux homines 
pieux , jardin dont il 6tait dit qu’/As y trouveront ce qu’ils desirent, a 
jamais. C'est une pivmesse que ton Seigneur s'engage a tenir 5 6 7 8 . 

Le vrai croyant est defini comme celui qui place son espoir dans 
sa rencontre avec son Seigneur tandis que les incroyants sont, a 
1’ oppose, ceux qui ne placent pas leur espoir dans leur rencontre avec 
Nous et qui sont satisfaits par la vie de ce monde, qui y trouvent la 
parfaite tranquillite et qui sont indifferents a Nos signes 1 . Un des 
aspects de 1’illusion, comparable a un reve, dans laquelle etaient plon- 
ges les infid&les consistait a prendre comme allant de soi les bienfaits 
naturels. Etre eveiile k la realite ne voulait pas seulement dire transfe¬ 
rer ses esperances de ce monde a 1’autre, mais aussi s’emerveiller 
dans ce monde des signes de Dieu qui y sont manifestes. Beni soit 
Celui qui a place dans les cieux les constellations du zodiaque, et qui 
y a dispose un luminaire et une lune qui donnent la lumiere. C'est Lui 
qui a fait que la nuit et le jour se succedent , comme un signe pour 
celui qui veut reflechirou qui veut etre reconnaissant *. 

Sur un ton de d£fi, les chefs des Quraysh avaient demande qu’on 
leur fasse voir quelque prodige, par exempie qu’un Ange descende 
du ciel et vienne confirmer la mission prophetique de Muhammad, 
ou que celui-ci monte jusqu 1 aux cieux. Or il arriva que, par une nuit 
de pleine lune, alors que l’astre venait de se lever et se tenait sus- 
pendu au-dessus du mont Hira’, un groupe d 1 incroyants s’approcha 
du Prophete et lui demanda de fendre la lune en deux pour montrer 
qu’il etait vraiment TEnvoys de Dieu. Beaucoup d’autres personnes 


4. XLI, 30-32. 

5. XXV, 15-16. 

6. XVIII, 11 ; XXIX, 5. 

7. X, 7. 

8. XXV, 61-62. 
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se trouvaient la, parmi lesquelles des croyants et des indecis, et 
lorsque la demande eut ete faite, tous les yeux se leverent en direction 
du disque Iumineux. Grande fut leur stupefaction lorsqu’ils virent 
que la lune se scindait en deux moities, qui s’ecarterent Tune de 
1’autre jusqu’a ce que 1’on vit une demi-lune resplendir a droite, et 
une autre a gauche de la montagne. « Portez-en temoignage ! » dit 
le Prophete 9 . Mais ceux qui avaient formule la demande rejeterent 
ce miracle optique, disant que c’etait de la magie pure 10 et que Ie 
Prophete leur avait jete un sort. De leur cote, les croyants se rejoui- 
rent, quelques hesitants entrerent en Islam tandis que d’autres se 
rapprocherent des croyants. 

Cette reponse immediate du Ciel a un defi moqueur fut une excep¬ 
tion. D’autres signes demandes par les Quraysh furent effectivement 
donnes, mais pas exactement tels qu'ils les avaient demandes et au 
moment voulu par Dieu, non au leur. II y eut egalement de nombreux 
miracles mineurs, auxquels seuls les croyants assisterent. Mais le 
Ciel ne permit jamais que de tels prodiges occupent la premiere 
place, car le Livre revele etait en lui-meme Ie miracle central de la 
presente intervention divine, tout comme le Christ avait ete le miracle 
central de la precedente. Selon le Coran, Jesus est a la fois Envoye 
de Dieu et Son Verbe qu ’ll a jete en Marie et un Esprit issu de Lai n . 
Comme pour le Verbe-fait-chair, d’une fagon analogue, c’etait main- 
tenant a travers la presence divine ici-bas du Verbe-fait-livre que 
rislam etait une religion, au veritable sens de lien avec l’Au-dela. 
L’une des fonctions du Verbe-fait-livre, au regard de la religion 
primordiale que rislam affirmait etre 12 , etait de reveiller en I’homme 
son aptitude primitive a l’emerveillement qui, avec le temps, s’etait 
emoussee ou s’etait dirigee vers des objets indignes d’elle. Aux 
Quraysh qui demandaient des prodiges, Ie Coran repondait en indi¬ 
quant quelques-uns des signes merveilleux que les hommes ont sous 
leurs yeux et dont ils ne pergoivent pas 1’aspect miraculeux : 

Ne considtrentals pas la fagon dont les chameaux ont 6t£ cries ? 

Et la fagon dont les cieux ont ili i lev is ? 

9. B. LXI, 24. 

10. Cor. LIV, 1-2. 

11.IV, 171. 

12. XXX, 30, 
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Et la fagon dont les montagnes out ete etablies ? 

Et la fagon dont la terre a ete 41endue 13 ? 

L’emerveillement et l’esperance exiges du croyant sont deux 
modes de retour a Dieu. L’action de graces, qui consiste a prononcer 
la formule sacrSe : Louange a Dieu, le Seigneur des monies , impli- 
que la reconnaissance d’un bien qu’elle ramene, de meme que celui 
qui prononce la louange, a l’Origine transcendante - done merveil- 
leuse - de tout bien. Quant a la formule de consecration, qui consiste 
a dire Au Nom de Dieu, Vinfiniment Bon , le Misericordieux , elle 
entraine fame vers la meme Source, sur le courant de l’esperance. 
C'est cette voie du retour a Dieu que vise la priere fondamentale de 
I’Islam, la F&tihah , « celle qui ouvre », ainsi nommee parce qu’elle 
forme la premiere sourate du Coran 14 : 

Louange a Dieu, le Seigneur des mondes, 

Vinfiniment Bon, le Misericordieux, 

Roi du Jour du jugement. 

C'est Toi que nous adorons et en Toi que nous cherchons secours. 
Guide-nous sur la voie dwite. 

La voie de ceux sur qui est Ta grace, 

Non de ceux sur qui est Ta cold re, 

Ni de ceux qui errent 15 . 

Une autre expression fondamentale de la doctrine de V Islam est 
enoncee, sous une forme a la fois parfaite et succincte, dans la sourate 
dite « de la pure consecration » (al-ikhlds), qui figure a la fin du Coran 
(elle en est l’antepenultieme chapitre) et qui a ete revelee au moment 
ou un idolatre demandait au Prophete de decrire son Seigneur: 

Dis: Lui, Dieu, est Un; 

Dieu, Celui qui se sujfit h Lui-meme ; 

II n'engendre pas et n’est pas engendrd; 

II n y a pas de pared d. Lui 16 . 


13. LXXXVIIl, 17-20. 

14. Premifere dans l'ordre adopt6 lors de la recension finale du Coran, mais non 
pas dans l’ordre de la R6v€lation. fitant donn6 la place qu’elle occupe dans la liturgie 
islamique, celte sourate doit fitre r6citde au moins dix-sept fois par jour 

15.1. 2-7. 
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Dissensions familiales 


Talib et ’Aqil, les fils aines d’Abu Talib, n’avaient pas suivi 
l’exemple de leurs jeunes freres Ja’far et ’Ali : a V instar de leur pere, 
ils ne s’etaient pas convertis, mais etaient restes tolerants. Tres dif- 
ferente etait 1*attitude d’Abu Lahab : depuis la recente confrontation 
entre le Prophete et les chefs des Quraysh, il ne cachait plus son 
hostilite tandis que sa femme, Umm Jamil, sceur d’Abu Sufyan, chef 
du clan shamsite, avait pris le Prophete en haine. L’un et 1*autre se 
mirent d’accord pour obliger leurs deux fils a repudier Ruqayyah et 
Umm Kulthum - on ne sait d’ailleurs pas avec certitude si les mana¬ 
ges avaient deja eu lieu ou si les jeunes gens etaient seulement 
fiances. La satisfaction qu’Umm Jamil retirait de cette rupture dimi- 
nua neanmoins lorsqu’elle apprit que son riche cousin umayyade, 
’Uthman ibn ’Affan, avait demande la main de Ruqayyah et 1’avait 
SpousSe. Ce mariage etait une grande joie pour le Prophete et pour 
iOiadijah, car leur fille etait heureuse et leur nouveau gendre etait 
plein de devouement pour sa femme et pour eux-memes. Ils avaient 
aussi un autre motif de reconnaissance : Ruqayyah etait la plus belle 
de leurs filles, Tune des plus belles femmes de sa generation dans 
toute La Mecque, tandis que ’Uthman etait lui-meme un homme 
d’une beaute remarquable. Aussi la seule vision de ce couple etait- 
elle une source de joie : « Dieu est Beau et II aime la beaute *, » Peu 
de temps apr£s leur mariage, alors qu’ils etaient tous les deux absents 
de La Mecque, le Prophete leur envoya un messager qui ne fut de 
retour que beaucoup plus tard que prevu. Alors qu’il commen9ait a 
pr6senter des excuses, le Prophete l’inteirompit par ces mots : « Je 

I. Parole (hadiih) du Prophete, A. H. IV, 133-134. 
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vais te dire, si tu veux, ce qui t’a retarde : tu es demeure sur place, 
regardant ’Uthman et Ruqayyah et t’emerveillant de leur beaute 2 . » 
A cette 6poque, Arwa, la tante du Prophete, se decida a entrer en 
Islam. La cause immediate de sa decision fut la conversion de son 
fils Tulayb, age de quinze ans, qui venait de faire sa profession de 
foi dans la maison d’Arqam. Quand Tulayb annonga la nouvelle a 
sa mere, elle lui dit: « Si nous pouvions faire ce dont les hommes 
sont capables, nous protegerions le fils de notre frere. » Tulayb refusa 
cependant d’accepter une telle indecision : « Qu’est-ce qui fempe- 
che d’entrer dans l’lslam et de le suivre ? s’ecria-Ml. Ton frere 
Hamzah fa bien fait. » Et lorsqu’elle voulut invoquer son excuse 
habituelle, a savoir qu’elle attendrait de voir ce que feraient ses 
sceurs, il lui coupa la parole en disant: « Je te demande par Dieu 
d’aller le saluer, de lui dire que tu as confiance en lui et d’attester 
quTV n’y a de dieu que Dieu . » Elle fit comme il avait dit, apres quoi 
elle prit le courage d’aller faire des reproches a son frere Abu Lahab 
pour la fagon dont il traitait leur neveu. 

En ce qui conceme la famille de Khadljah, a peine V Islam fut-il 
connu a La Mecque que son demi-frere Nawfal devint fun de ses 
ennemis les plus determines et les plus violents. Ce qui n’empecha 
d’ailleurs pas son propre fils Aswad d’embrasser la nouvelle religion 
et de compenser pour Khadljah l’inimitie de Nawfal. En revanche, 
Khadljah fut degue que son neveu prefere, le Shamsite Abu l-'As, 
qui etait son gendre depuis plusieurs annees deja, ne fut pas entre 
en Islam comme I*avait fait sa femme Zaynab ; les chefs de son clan 
et d’autres personnes faisaient du reste fortement pression sur lui 
pour qu’il rSpudie cette demure. Ils allerent jusqu’a lui suggerer de 
se chercher la fiancee la plus riche, la mieux pourvue en relations 
et la plus belle qui put se trouver a La Mecque et ils lui promirent, 
s’il divorgait, d’unir leurs efforts pour arranger ce nouveau mariage. 
Mais Zaynab et Abd l-’As s’aimaient profondement: elle ne cessait 
de prier dans l’espoir qu’il la rejoindrait dans lTslam ; quant a lui, 
il declara avec fermete aux hommes de son clan qu’il avait deja 
fdpouse de son choix et qu’il n’en voulait pas d’autre. Hakim, un 
autre neveu de Khadljah, le fils de son fr&re Hizam qui lui avait fait 
cadeau de Zayd quelque vingt annees auparavant, conserva comme 

2. S. 205. 
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Abfl 1- As toute son affection a sa tante et a sa maisonnee sans pour 
autant renoncer aux dieux des Quraysh ; mais son frere Khalid entra 
en Islam, 

En verite tu ne guides point qui tu dimes, mais Dieu guide qui II 
veut*. La verite qu’exprime ce verset est maintes fois repetee dans 
le Coran. Si toutefois de telles revelations continuaient a alleger le 
sentiment de responsabilite qui pesait sur le Prophete, elles ne 
l’empechaient pas de ressentir de la tristesse devant Phostilite de son 
cousin makhzumite 1 Abd Allah. Un autre cas qui lui causait peut-etre 
encore plus de tristesse etait celui du fils de son oncle Harith, Abu 
Sufyan, lequel etait a la fois son frere de lait, un cousin et un ami 
d’antan. II avait espere que celui-ci repondrait a son message, alors 
qu’au contraire le Message avait dresse entre eux une barriere et 
qu’avec le passage du temps le dedain et la froideur d’Abu Sufyan 
ne faisaient que s’accentuer, peut-etre sous Pinfluence de leur oncle 
Abu Lahab. D’autres que le Prophete devaient, eux aussi, etre amenes 
a eprouver la verite du verset precite : Abu Bakr avait ete suivi dans 
Tlslarn par son epouse Umm Ruman et par Abd Allah et Asma\ le 
fils et la fille qu’il avait eus d’une autre epouse, probablement deja 
morte a ce moment-la. Umm Ruman venait de lui donner une 
seconde fille qu’ils nommerent ’A’ishah et qui fut, comme Usamah, 
le fils de Zayd, un des premiers enfants a naTtre dans V Islam. Mais 
bien qu'il eOt ete Partisan de tant de conversions, Abu Bakr ne 
parvint pas a convertir son fils aine, ’Abd al-Ka’bah, qui resista a 
toutes les tentatives faites par son pere comme par sa mere, Umm 
Ruman, pour le convaincre d’embrasser leur religion. 

Si les croyants connaissaient des deceptions, leurs adversaires, 
quant a eux, avaient le depit de se sentir confronts, a La Mecque, 
h. une presence nouvelle et imprevisible qui mena 9 ait de bouleverser 
leur mode de vie et de faire echouer les projets qu’ils avaient formes 
pour l’avenir, surtout ceux qui touchaient aux arrangements de 
mariage concemant leurs enfants. Les Bani Makhzum avaient ete 
satisfaits lorsque ’Abd Allah, membre de leur clan, avait si vivement 
manifeste son opposition a son cousin Muhammad devant P Assem¬ 
ble. Le frere de ’Abd Allah, Zuhayr, bien qu’un peu moins hostile 
a la nouvelle religion, avait egalement refuse d’y adherer. Comme 

3. XXVIII, 56. 
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1 Abd Allah, il etait le fils de ’Atikah, fille de ’Abd al-Muttalib, mais 
leur defunt pere avait eu une seconde epouse, egalement nommee 
’Atikah, qui lui avait donne une fille. Celle-ci, prenommee Hind, 
6tait une femme d’une grande beautd, alors dans sa dix-neuvieme 
annee, qui avait epouse depuis peu le cousin de ses deux demi-freres, 
Abu Salamah, lequel appartenait & l’autre branche de Makhzum. 
L’ensemble du clan se rejouissait du lien qui avait ainsi ete etabli 
entre ses deux branches. Aussi la consternation fut-elle grande lors- 
que Ton apprit qu’Abu Salamah etait entre en Islam, et plus grande 
encore lorsque Hind - ou Umm Salamah, comme on a coutume de 
l’appeler au lieu de quitter son mari, devint comme lui une des 
plus fideles disciples du Prophete. 

A la mort du pere d’Abu Salamah, sa mere Barrah avait epouse 
un homme du clan qurayshite de ’Amir, dont elle avait eu un second 
fils connu sous le nom d’Abu Sabrah. Suhayl, chef de ’Amir, avait 
recemment donne en manage sa fille Umm Kulthum a Abu Sabrah. 
Barrah, a la difference de sa sceur Arwa, n’etait pas encore entree 
en Islam, mais Abu Sabrah n’en subissait pas moins l’influence de 
la nouvelle religion, non seulement a travers son demi-frere Abu 
Salamah, mais aussi h. travers sa belle-mere Maymunah, deuxieme 
epouse de son pere. Cest a Maymflnah et h ses trois sceurs, tes 
Spouses de ’Abbas, de Hamzah et de Ja’far, que le Prophete fai- 
sait allusion en disant: «Assurement, les soeurs sont de vraies 
croyantes 4 » ; et le manage de Maymunah apporta au clan de ’Amir 
une puissante presence de foi. 

Suhayl avait une autre fille, Sahlah, qu’il avait donnee a Abu 
Hudhayfah, fils du chef shamsite ’Utbah. Le pouvoir de ’Amir avait 
recemment marque une croissance rapide et ce manage paraissait 
avantageux a Tun et & 1’autre des deux clans impresses. Cependant 
le jeune couple ne tarda pas a entrer en Islam, suivi ou meme un 
peu pr6ced6 par Pautre couple, celui d’Abu Sabrah et d’Umm Kul¬ 
thum. Ainsi, Suhayl venait de perdre deux filles a la nouvelle reli¬ 
gion, ainsi que deux gendres pourtant choisis avec soin. II devait 
Egalement perdre ses trois fr&res, Hatib, Salit et Sakran, ainsi que 
PSpouse de ce dernier, leur cousine Sawdah. Pire encore pour Suhayl, 
son fils am 6 ’Abd Allah devint un disciple tout d6voue au Proph&te. 

4.1. S. vm, 203. 
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’Abd Allah esperait que son pere viendrait un jour se joindre aux 
autres membres de la famille et cet espoir etait partage par le Pro¬ 
phete, car Suhayl etait plus pieux et plus intelligent que la plupart 
des autres chefs et 1’on savait qu’il avail fait des retraites spirituelles. 
Pourtant, il ne cessait de se montrer hostile a la nouvelle foi, sans 
violence mais avec une obstination qui ne flechissait pas, au point 
que la desobeissance de ses enfants semblait avoir provoque chez 
lui un certain durcissement. 

Dans le clan de 'Abdu Shams, Abu Hudhayfah n’etait pas le seul 
fils de chef a avoir defie V autorite patemelle. Khalid, qui avait reve 
que le Prophete 1’avait sauve du feu, avait garde son Islam secret, 
mais son pere en eut neanmoins des echos et lui ordonna d’y renon- 
cer. Khalid repliqua : « Je mourrai plutot que d’abandonner la reli¬ 
gion de Muhammad 5 », sur quoi on le battit impitoyablement avant 
de l’emprisonner dans une piece sans lui donner a manger ni a boire. 
Au bout de trois jours il parvint a s’echapper, et son pere le renia 
sans rien entreprendre d’autre contre lui. De son cote, 'Utbah fut 
nettement moins violent et plus patient avec Abu Hudhayfah, qui 
etait lui-meme attache a son pere et esperait qu’il finirait par recon- 
naTtre les erreurs de l’idolatrie. 

Quant a la branche umayyade du clan de ’Abdu Shams, apres la 
conversion de ’Uthman et son mariage avec Ruqayyah, elle devait 
encore subir d’autres deconvenues serieuses. Parmi les confederes 
des Bani Asad ibn Khuzaymah, quatorze venaient de professer leur 
foi dans la nouvelle religion, y compris les membres de la famille 
Jahsh qui, en tant que cousins du Prophete, avaient certainement pris 
la tete du mouvement. En meme temps que ces confederes de mar¬ 
que, Abu Sufyan, le chef umayyade, perdait egalement sa propre 
fille Umm Habibah qu’il avait donnee en mariage a ’Ubayd Allah, 
le frere cadet de ’Abd Allah, 

Dans le clan de ’Adi, l’une des plus grandes families avait deja 
donnd 1’exemple, au cours de la generation precedente, de la faqon 
dont le lien de la verite a le pouvoir de briser des liens moins forts, 
Ce cas s’etait produit de la faqon suivante : Nufayl avait deux fils, 
Khattab et ’Amr, n6s de meres differentes; a la mort de Nufayl, la 
mere de Khattab epousa son beau-fils ’Amr et lui donna un fils qu’ils 

5.1, s. IV/l, 68. 
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nommerent Zayd. Ainsi Khattab et Zayd etaient des demi-freres par 
leur mere. Or Zayd etait un de ces rares hommes qui, comme Wara- 
qah, jugeaient les pratiques idolatres des Quraysh a leur juste valeur; 
et non seulement il refusait d’y participer, mais il repoussait toute 
nourriture qui avait ete sacrifice aux idoles. Il se proclamait adorateur 
du Dieu d’Abraham et n’hesitait pas a tancer publiquement les gens 
de sa tribu. Khattab, de son cote, etait un adepte inconditionnel des 
pratiques qurayshites et s’offusquait du mepris que Zayd affichait 
pour les dieux et les deesses des Quraysh. Aussi le persecuta-t-il au 
point que Zayd dut quitter la vallee de La Mecque pour aller vivre 
dans les collines environnantes ; il alia jusqu’a organiser une bande 
de jeunes gens qui avaient pour instruction d’empecher Zayd de 
s’approcher du Sanctuaire. Le banni quitta alors le Hijaz et alia 
jusqu’a Mossoul, au nord de 1’Iraq, pour se rendre ensuite en Syrie, 
ne cessant d’interroger les moines et les rabbins sur la religion 
d’Abraham jusqu’au jour oil il rencontra un moine qui lui declara 
que le temps etait proche oil viendrait, dans le pays meme qu’il avait 
quitte, un prophete qui precherait la religion a laquelle il aspirait. 
Zayd revint alors sur ses pas, mais, pendant qu’il traversait le terri- 
toire de Lakhm, aux confins de la Syrie, il fut attaque et tue. Lorsque 
Waraqah connut la nouvelle de sa mort, il ecrivit une elegie a la 
louange du defunt, Le Prophete eut egalement pour lui des paroles 
dlogieuses et declara qu’au Jour de la Resurrection « il se levera 
comme un homme qui possede a lui seul la valeur d’un peuple 
entier 6 ». 

De nombreuses annees s’etaient maintenant ecoulees depuis la 
mort de Zayd : Khattab aussi 6tait mort et son fils ’Umar avait lie 
amitie avec le fils de Zayd, Sa’id, qui avait epouse Fatimah, la sceur 
de ’Umar, La vieille querelle entre les deux branches de la famille 
avait pris fin. Toutefois, avec la venue de I’lslam, Sa’id fut un des 
premiers h. s’y rallier alors que ’Umar, dont la mere 6tait la sceur 
d’Abu Jahl, devint un de ses adversaires les plus farouches. Fatimah 
suivit son mari, mais ils n’osaient pas le dire h. son frere dont ils 
connaissaient le temp6rament violent. ’Umar avait d’ailleurs une 
autre raison d’en vouloir h. l’lslam : son 6pouse Zaynab etait la sceur 
de ’Uthman, fils de Maz’fin, du clan de Jumah ; et cet ’Uthman avait 

6.1.1. 145. 
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la nature d’un ascete, attire par le monotheisme des avant la descente 
de la Revelation, Lui et ses deux freres furent parmi les premiers a 
r^pondre au nouveau message, ainsi d’ailleurs que trois de leurs 
neveux. De Zaynab elle-meme, la femme de ’Umar, l’histoire ne dit 
rien a ce stade, sans doute parce que, quelles que fussent ses sym¬ 
pathies, elle avait de puissantes raisons de les garder secretes. Son 
frere ’Uthman, bien que d’une nature moins violente que ’Umar, 
avait un caractere encore plus intransigeant que ce dernier. 

Zaynab et ses freres etaient de jeunes cousins du chef de leur clan, 
Umayyah ibn Khalaf, lequel se presentait, ainsi que les membres de 
sa famille immediate, comme Tun des ennemis les plus implacables 
de l’lslam. C’est son frere Ubayy qui, un jour, avait brandi un os 
blanchi devant le Prophete et s’etait eerie : « Pretends-tu, Muham¬ 
mad, que Dieu puisse faire revivre ceci ? » Apres quoi, avec un 
sourire dedaigneux, il avait ecrase l’os dans sa main et en avait 
souffle les fragments dans le visage du Prophete, qui avait prononce 
ces paroles: « Assurement, je le pretends : II le ressuscitera, et toi 
aussi lorsque tu seras dans le meme etat; puis II te fera entrer dans 
le feu 7 . » C’est a Ubayy que se rapporte le verset suivant : II a oublie 
qu’il etait lui-meme cree et il a dit: Qui fern vivre les os lorsqu'ils 
semnt pourris ? Dis: Celui-la meme qui leur a donne Vetre la 
premiere fois leur donnera a nouveau la vie*. 


7.1.1. 239. 

8, XXXVI, 78. 
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L’Heure 


L’un des arguments les plus friquemment invoques par les 
incroyants a 1’encontre de la nouvelle religion etait que, si Dieu avail 
riellement un message pour eux, II aurait envoyi un Ange. A cela 
le Coran repliqua : S’il y avait sur la terre des Anges qui marchent 
en paix t Nous aurions certainement fait descendre du del sur eux 
un Ange comme messager \ Bien que Gabriel descendit de temps a 
autre sur terre, il n’en etait pas pour autant un « messager » - ou 
« envoye » - au sens coranique du terme, pour qui le messager doit 
etre etabli sur terre parmi le peuple a qui le message doit etre delivre. 
La Revelation dit aussi : Ceux qui n'esperent pas Notre rencontre 
disent; Pourquoi n'a-t-on pas fait descendre sur nous des Anges 
ou ne voyons-nous pas notre Seigneur ? Mais Us se sont gonfles 
d'orgueil et ont fait preuve d’une grande insolence. Le jour oil Us 
verront les Anges, ce jour-la il n’y aura pas de bonne nouvelle pour 
les coupables et ils s’eerie ront: Qu’une barriere soil dressee 2 / Ils 
appelleront done, mais en vain, pour demander qu’une barriere soit 
dressee a nouveau entre le Ciel et la terre. Ce sera alors la fin, car 
le contact direct entre le Ciel et la terre entrainera la suppression des 
conditions terrestres de temps et d’espace, ainsi que la disintegration 
de la terre elle-meme. Le jour oil les hommes seront comme des 
papillons eparpilles et ou les montagnes seront semblables a des 
flocons de laine cardee 1 2 3 . Ce Jour-la fera blanchir les cheveux des 
enfants 4 . Cette fin est annoncee tout au long du Coran. Elle est 

1. XVII, 95. 

2. XXV, 21-22. 

3. Cl, 4-5. 

4. LXXIII, 17. 
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appel6e I'Heure , qui est toute proche, qui est pesante sur les cieux 
et la terre 5 . Son moment n’est pas encore venu et lorsque les Ecri- 
tures disent qu’elle est proche il faut se souvenir qu’wn senI jour, 
pour Dieu t est en verite comme mille ans selon votre comput 6 7 8 . 

La periode durant laquelle le Message est revele n’en est pas moins 
une anticipation de I’Heure, cela de par la nature meme des choses, et 
non pas selon une optique purement terrestre mais dans un contexte 
plus vaste. En effet, lorsqu’une intervention divine se produit pour 
instituer une nouvelle religion, il s’etablit necessairement une com¬ 
munication a travers la barriere qui separe le Ciel et la terre. Certes, il 
ne s’agit pas d’une ouverture assez beante pour transformer radicale- 
ment les conditions terrestres, mais elle est neanmoins suffisante pour 
faire du temps oil s’accomplit la mission prophetique une epoque tout 
a fait exceptionnelle, comme Tavaient ete celles de Jesus, de Mo’ise, 
d’Abraham et de Noe. Le Coran dit a propos de la Nuit du Destin, 
Laylat al-Qadr , la nuit oil Gabriel vint a Muhammad dans la caveme 
du mont Hira’ : La Nuit du Destin est meilleure que mille mois, En elle 
les anges descendent, ainsi que l ’Esprit 1 . Quelque chose de cetle qua- 
lite incomparable a certainement marque toute la periode durant 
laquelle ont eu lieu des contacts entre le Prophete et 1’Archange. 

Anticiper I’Heure, c’est anticiper le Jugement: et le Coran venait 
pr6cis6ment de se declarer lui-meme al-Furqdn z , le Critere, la Dis¬ 
crimination. La meme qualite s’applique necessairement a chaque 
Ecriture r£velee, car une Revelation est une presence de l’Etemel 
dans rephemere, et cette presence de l’autre monde apporte avec 
elle un element de jugement definitif. Aussi, independamment de ce 
que le Prophete lui-meme pouvait annoncer, les fins ultimes - paradis 
ou enfer - se laissaient entrevoir avec une evidente clarte. Le bien 
et le mal caches dans les profondeurs se trouvaient rappeles a la 
surface. La presence de l’Envoy6 ne pouvait non plus manquer de 
produire un effet analogue, car la puissante attirance qu’exergait sa 
fonction de guide spirituel mettait en relief la perversitd fonciere de 
ceux qui lui rdsistaient, tandis qu’elle attirait ceux qui l’acceptaient 
dans l’orbite meme de sa propre perfection. 

5. VII, 187. 

6. XXII, 47, 

7. XCVII, 3-4. 

8. C’est ainsi que s’intitule la souratc XXV. 
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II etait dans l’ordre des choses que la Revelation ait pour effet 
d 1 inciter les bons a se depasser eux-memes. En revanche, beaucoup 
de croyants s’affligeaient et s’etonnaient de voir certains de ceux 
qu’ils n’avaient jamais consideres comme mauvais devenir soudain 
incontestablement pervers. Le Coran leur indique qu’un tel change- 
ment n’a rien d’inattendu, ses versets ayant pour effet d’exacerber 
1’hostilite de ses pires ennemis : 

Certes nous avons developpe des arguments dans ce Coran afin 
qu'ils reflechissent, mais cela ne fait qu'accroitre leur aversion 9 . 

Nous leur donnons des raisons de craindre, mais cela ne fait 
qu'augmenter leur monstrueuse rebellion l0 . 

Ainsi, person ne auparavant ne s’etait rendu compte de la nature 
profonde d’Abu Lahab ; ou, pour citer un autre exemple, ’Abd ar- 
Rahman ibn ’Awf avait eu naguere des rapports d’amitie avec le 
chef de Jumah, Umayyah ibn Khalaf. Le Coran presente un parallele 
illustre en rappelant la fa^on dont Noe se plaignit aupres de Dieu 
que son message ne servait qu’a elargir le fosse qui le separait de la 
majorite de son peuple et a enfoncer davantage les siens dans leur 
Sgarement 11 . 


9. XVII, 41. 

to. xvn, 60. 

ll.LXXI, 6. 
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Trois questions 


A chaque assemblee, les Quraysh consacraient une bonne partie 
du temps a la discussion de ce qui etait devenu le grand probleme 
du moment, et c’est ainsi qu’ils prirent la decision d’envoyer des 
emissaires a Yathrib pour consulter les rabbins juifs : «Interrogez-les 
a propos de Muhammad, dirent-ils a ieurs deux delegues. Decrivez-le 
et racontez-leur ce qu’il dit; car ce sont des gens de la premiere 
Ecriture et ils ont des prophetes une connaissance que nous n’avons 
pas. » Les rabbins leur firent cette reponse : « Posez-lui des questions 
sur trois choses dont nous allons vous instruire. S’il vous parle de 
ces choses, c’est qu’il est un prophete envoye par Dieu, mais s’il ne 
vous en parle pas, c’est qu’il est un imposteur. Demandez-lui qui 
&aient les jeunes gens qui jadis quitterent leur peuple, ce qui leur 
advint, car leur histoire est merveilleuse ; et demandez-lui des nou- 
velles d’un grand voyageur qui atteignit les confins de la terre a 
l’orient et a 1’Occident; et interrogez-le sur 1*Esprit, sur ce qu’il est. 
S’il vous parle de ces choses, alors suivez-Ie car il s’agit vraiment 
d’un prophete. » 

Quand les emissaires furent revenus a La Mecque avec ces nou- 
velles, les chefs des Quraysh manderent le Prophete et lui poserent 
les trois questions. II repondit: « Demain, je vous repondrai », mais 
sans ajouter «si Dieu le veut» ; et lorsqu’ils vinrent chercher la 
reponse, il dut renvoyer la chose a plus tard; apres quoi il en fut 
ainsi jour apres jourjusqu’a ce que quinze nuits se fussent ecoulees 
sans qu’il ait re?u une revelation quelconque et sans que Gabriel lui 
ait rendu visite depuis le jour ou les questions avaient ete posees. 
Les gens de La Mecque se gaussaient de lui et Muhammad etait 
afflige par leurs paroles en meme temps qu’il etait triste de ne pas 
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avoir regu l’aide esperee. Enfin, Gabriel lui apporta une revelation 
lui reprochant de s’affliger des paroles de son peuple et lui donnant 
la reponse aux trois questions. La longue attente qu’il avait dfl sup¬ 
porter regut son explication en ces termes : Et ne dis jamais d'une 
chose : certes, je la ferai demain, sans ajouter: si Dieu le vent 1 . 

Le retard avec lequel cette revelation lui parvint, aussi penibie 
fut-il pour le Prophete et pour ses fideles, etait en fait une source de 
force suppl6mentaire. Alors que meme les pires ennemis du Prophete 
se refusaient & tirer des conclusions de son mutisme, de nombreux 
Quraysh dont les sentiments etaient assez partages estimerent que 
ce long silence corroborait fortement 1’affirmation de Muhammad 
selon laquelle la Revelation lui venait du Ciel sans qu’il y ait aucune 
part et sans qu’il puisse la controler. Comment concevoir que si 
Muhammad avait invente les premieres revelations il ait tarde si 
longtemps a forger la demiere en date, au moment surtout oil Penjeu 
paraissait si important ? 

Aux croyants, cette revelation insuffla, comme a I’accoutumee, 
un zele nouveau. En demandant a Muhammad de leur parler des 
jeunes gens qui avaient jadis quitte leur peuple, anecdote que per- 
sonne a La Mecque n’avait jamais entendu mentionner, les Quraysh 
ignoraient que la chose allait tirer a consequence, qu’elle tournerait 
a leur desavantage et h l’avantage des croyants. On l’appelle souvent 
l’histoire des dormants d’6phese car c’est dans cette ville, au milieu 
du ui* siecle de l 1 ere chretienne, que quelques jeunes gens restes 
fiddles au culte du Dieu unique furent persecutes par leurs conci- 
toyens tombes dans Pidolatrie. Pour echapper aux mauvais traite- 
ments, ils se refugierent dans une caveme oil ils furent surpris par 
un sommeil miraculeux dont ils ne s’eveillerent qu’apres plus de 
trois cents ans. 

En plus des circonstances qui etaient deja connues des juifs, le 
rdcit du Coran 2 contient des details qu’aucun oeil humain ne pouvait 
avoir observes, comme Tapparence que presentaient les dormeurs 
pendant leur long sommeil, ou la fagon dont leur fidele chien restait 
couchd pres d’eux, les pattes de devant posees sur le seuil de la 
caveme. 


1. XVIII, 23-24. 

2. XVIII, 9-25. 


136 


TROIS QUESTIONS 


En ce qui concerne la deuxieme question, le grand voyageur dont 
il est fait mention est nomme Dhu 1-Qamayn, le Possesseur des deux 
comes. La revelation parle de son periple vers Textreme Occident 
et vers I extreme orient, apres quoi, faisant plus que repondre a la 
question posee, elle mentionne un mysterieux troisieme voyage vers 
un lieu situe entre deux montagnes ou les habitants lui demanderent 
de construire un rempart qui les protegerait de Gog et de Magog et 
des autres djinns qui devastaient leur pays; et Dieu lui donna le 
pouvoir de confiner les mauvais esprits dans un espace dont ils ne 
sortiront pas jusqu'au jour designe par Lui 3 . Ce jour-la, d'apres un 
enseignement du Prophete, ils exerceront de terribies destructions a 
la surface de la terre. Leur sortie aura lieu avant l’Heure demiere, 
mais elle sera un des signes que la fin est proche. 

En reponse a la troisieme question, la Revelation est venue affir- 
mer la transcendance de I'Esprit par rapport a la faculte mentale de 
1’homme, qui est incapable d’en saisir la nature : Ils t'interrogeront 
au sujet de VEsprit. Dis : L'Esprit procede du commandement de 
mon Seigneur ; et vous n’en avez regu qu'itn peu de connaissance 4 . 

Les juifs s’etaient montres tres curieux d’entendre quelles repon¬ 
ses Muhammad donnerait a leurs questions; or, a propos de la der- 
niere phrase concernant la connaissance donnee a quelques-uns, ils 
saisirent la premiere occasion pour lui demander si elle concemait 
son propre peuple ou eux-memes. « Elle nous conceme tous deux », 
r6pondit le Prophete, a quoi ils retorquerent qu’eux-memes avaient 
re$u la connaissance de toutes choses puisqu’ils avaient lu la Thora 
dans laquelle, selon raffirmation meme du Coran 5 , toutes choses 
sont exposees. Le Prophete rdpondit: «Tout cela n’est encore que 
peu de chose en regard de la propre Connaissance de Dieu ; mais il 
y a neanmoins assez la-dedans pour repondre a vos besoins, si du 
moins vous vouliez le mettre en pratique » 6 . 

C’est a ce moment-la que descendit le verset concernant les 
Paroles de Dieu, lesquelles n’expriment pourtant qu’une partie seu- 
lement de Son Savoir : Si tous les arbres de la terre etaient des 
calames , et si Vocean et sept autres oceans avec lui etaient de 

3. XVIII, 93-99. 

4. XVII, 85. 

5. VI, 154. 

6.1. I. 198. 
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Vencre , Us n’arriveraient pas a transcrire jusquau bout les Paroles 
de Dieu 7 . 

Les chefs des Quraysh n’avaient pas pris [’engagement de s en 
tenir a l 1 avis des rabbins, pas plus que les rabbins eux-memes ne 
reconnurent & Muhammad la qualite de prophete, bien qu’il ait donne 
a leurs questions des reponses qui depassaient largement leur attente. 
Ces reponses furent neanmoins a l’origine de nombreuses conver¬ 
sions ; mais plus le nombre de ses disciples augmentait, plus les 
adversaires de Muhammad sentaient que leur collectivite et leur 
mode de vie etaient menaces, plus ils se montraient resol us a per¬ 
secutor tous les convertis qu’il etait possible de maltraiter en toute 
impunite. Chacun des clans s’occupait de ses propres musulmans : 
on les emprisonnait, on les battait, on les privait de manger et de 
boire ; ou on les maintenait etendus sur le sol brulant de La Mecque 
aux heures de la plus grande chaleur pour les contraindre a renter 
leur religion, 

Le chef de Jumah, Umayyah, possedait un esclave africain nomme 
pilal qui etait un croyant convaincu. Maintes fois Umayyah le 
:onduisit en plein midi dans un endroit decouvert et le fit s’allonger 
sur le dos, une grosse pierre posee sur la poitrine, jurant qu’il le 
laisserait dans cette position jusqu’a ce que mort s’ensuive ou jusqu’a 
ce qu’il renie Muhammad et adore al-Lat et al-’Uzzah. Pendant qu’on 
le tourmentait ainsi, Bilal ne cessait de repeter: « Unique, Unique ! » 
Un jour que le vieux Waraqah venait a passer pres du lieu du supplice 
ou Bilal rdpetait son invocation a 1’Unique : « II en est bien ainsi: 
Unique, Unique, Bilal», lui dit Waraqah. Puis, se toumant vers 
Umayyah, il lui declara : « J’en jure par Dieu, si tu le tues de cette 
fagon, je ferai de son tombeau un sanctuaire. » 

II y avait parmi les Quraysh des membres de la tribu qui ne vivaient 
pas au milieu de leur clan, et c’est ainsi qu’Abu Bakr avait acquis 
une maison situSe parmi celles des Bani Jumah. De ce fait, ces 
demiers avaient plus d’occasions de voir le Prophete que la plupart 
des autres clans, Muhammad ay ant 1’habitude de rendre visile a Abu 
Bakr chaque aprfcs-midi. On dit qu’une partie du message d’un pro- 
ph^te est toujours dcrite sur son visage, et le visage d’Abu Bakr 

7. XXXI, 27. 
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avait, lui aussi, quelque chose de la nature d’un livre. Alors que sa 
presence dans ce quartier de La Mecque avait jadis ete accueillie 
comme un honneur par le clan tout entier, elle etait desormais une 
source de preoccupation pourses dirigeants. C’est par I’intermediate 
d’Abu Bakr que Bilal etait entre en Islam ; aussi, voyant la fai^on 
dont on le torturait, Abu Bakr s’adressa ainsi a Umayyah : « N’as-tu 
done aucune crainte de Dieu, pour trailer ainsi ce malheureux ? 
- C’est toi qui l’as corrompu, repliqua Umayyah, a toi done de le 
sauver de ce que tu vois maintenant. - C’est ce que je ferai, dit Abu 
Bakr. Je possede un jeune Noir qui est plus solide et plus fort que 
lui, et qui est de ta religion. Je te le donnerai done en echange de 
Bilal. » Umayyah accepta F off re et Abu Bakr s’en alia avec Bilal 
qu’il affranchit aussitot. 

Deja Abu Bakr avait affranchi six esclaves, dont le premier, ’Amir 
ibn Fuhayrah, etait un horn me d’une grande force spirituelle et avait 
ete l’un des premiers convertis. ’Amir etait berger et, une fois affran¬ 
chi, it prit soin des troupeaux d’Abu Bakr. Ce dernier avait aussi 
libere une esclave qui appartenait a ’Umar. Elle etait entree dans 
l’lslam et ’Umar etait en train de la battre pour lui faire renier sa 
religion lorsque Abu Bakr, qui passait par la, demanda a ’Umar de 
la lui vendre. ’Umar ayant accepte, Abu Bakr l’acheta et l’affranchit 

Un des persecuteurs les plus achames etait Abu Jahl. Lorsqu’ur 
converti avait derriere lui une famille puissante, capable de le defen- 
dre, Abu Jahl se contentait de l’insulter, promettant qu’il ruinerait 
sa reputation et en ferait un objet de la risee publique. S’il s’agissait 
d’un negociant, il le mena^ait de ruiner son commerce en detoumant 
de lui tous les acheteurs. Et s’il s’agissait d’un individu faible et 
sans protection appartenant a son propre clan, il le faisait mettre a 
la torture. Il avait aussi dans beaucoup d’autres clans de puissants 
allies qu’il parvenait a convaincre d’agir de la meme fagon avec ceux 
de leurs convertis qui etaient sans defense. 

C’est a son instigation que des membres de son clan firent torturer 
trois de leurs confederes les plus pauvres : YSsir, Sumayyah son 
spouse et leur fils ’Amman Tous trois refuserent de renier lTslam 
et Sumayyah mourut des mauvais traitements qu’ils lui infligerent. 
Parmi les persecutes de Makhzum et d’autres clans, il y en eut 
cependant qui ne purent endurer leurs souffrances et que leurs bour- 
reaux surent reduire a un 6tat oii ils etaient prets a tout accepter. Si 


139 



LE PROPHfeTE MUHAMMAD 


on leur demandait: « al-Lat et al-’Uzzah ne sont-ils pas vos dieux 
de meme qu* Allah ? » ils repondaient « oui » ; et si un cafard passait 
& cdt 6 d’eux et si on leur demandait: « Ce cafard n’est-il pas votre 
dieu de meme qu'Alllih ? » ils repondaient « oui », simplement pour 
echapper a une souffrance devenue insupportable. 

Ces renonciations dtaient dites avec les Ievres, mais non avec le 
coeur. Cependant, ceux qui les avaient prononcees ne pouvaient plus 
pratiquer T Islam sinon dans le plus grand secret et dans une inti mite 
que quelques-uns d’entre eux ne possedaient a aucun degre. II y avait 
toutefois pour eux un exemple dans Thistoire, recemment revelee, 
des jeunes gens qui avaient quitte leur peuple et pris refuge en Dieu 
plutot que d’adorer d’autres dieux. Lorsque le Prophete vit que 
lui-meme echappait aux persecutions alors que beaucoup de ses 
disciples en etaient les victimes, il leur dit: « Si vous alliez au pays 
des Abyssins, vous y trouveriez un roi sous la tutelle de qui personne 
ne subit d’injustice. C’est un pays de sincerite dans la religion. Vous 
y resteriez jusqu’^i ce que Dieu vous delivre de ce dont vous souffrez 
actuellement 8 . » Cest ainsi que quelques-uns de ses compagnons se 
nirent en route pour l’Abyssinie, ce qui constitua la premiere emi¬ 
gration en Islam. 


8 . 1 . 1 , 208 . 
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En Abyssinie 


Les emigrants furent bien re^us en Abyssinie et on leur accorda 
une complete liberte de culte. Sans compter les petits enfants qu’ils 
avaient emmenes avec eux, ils etaient environ quatre-vingts qui, du 
reste, n’6taient pas partis tous en merne temps. Leur fuite avait ete 
preparee en secret et elle s’effectua discretement, par petits groupes. 
Leurs families, en effet, n’auraient pas tolere un tel exode et elles 
auraient eu le pouvoir de s’y opposer si elles avaient connu le projet; 
mais ce depart etait totalement inattendu et personne ne se rendit 
compte de ce qui s’etait passe avant que tous les croyants eussent 
atteint leur destination. Les chefs des Quraysh n’en etaient pas moins 
d£termin6s a ne pas laisser en paix leurs compatriotes et a ne pas 
leur permettre d’etablir la-bas, loin de tout controle, une communaute 
qui risquerait de devenir dangereuse et de s’agrandir si elle etait 
rejointe par de nouveaux convertis. Ils congurent rapidement un plan 
et se mirent a reunir de nombreux presents, choisis parmi les objets 
que les Abyssins avaient la reputation de tenir en haute valeur. 
Comme ceux-ci appreciaient particulierement la maroquinerie, on 
rassembla des peaux finement tannees en nombre assez grand pour 
pouvoir s’attirer les faveurs de chacun des generaux du negus. Des 
cadeaux de prix furent reserves pour le negus lui-meme. Apres quoi 
on procSda avec soin au choix de deux ambassadeurs, dont l*un fut 
’Amr ibn al-’As, du clan de Sahm. Les Quraysh leur donnerent des 
instructions precises sur la conduite a suivre: ils devaient aborder 
chacun des generaux separement, leur remettre le present qui leur 
&ait destine et leur adresser ce message : « Quelques jeunes ecer- 
veles, hommes et femmes, ont quitte notre peuple et se sont refugies 
dans ce royaume. Ils ont abandonne leur religion, non pour adopter 


141 



LE PROPHfeTE MUHAMMAD 


la votre, mais pour une autre qu’ils ont inventee, qui est inconnue 
de nous comme de vous. Les nobles de leur peuple nous ont depeches 
aupres de votre roi afin qu’il les renvoie chez eux. Aussi, quand 
nous lui parlerons d’eux, conseillez-lui de les remettre entre nos 
mains sans s’entretenir avec eux, car leur propre peuple sait mieux 
a quoi s’en tenir a leur sujet. » Tous les generaux furent d'accord et 
les deux Qurayshites allerent porter leurs presents au negus en 
demandant qu’on leur remette les emigrants, exposant leurs motifs 
comme ils l’avaient fait vis-a-vis des generaux et concluanl leur 
discours par ces mots : « Les nobles de leur peuple, qui sont leurs 
peres, leurs oncles et leurs proches parents, te prient de les leur 
restituer. » Les generaux etaient presents a l’audience et, d’une voix 
unanime, ils prierent instamment le negus de remettre les refugies 
entre les mains de ceux qui le lui demandaient, puisque aussi bien 
les proches parents sont les meilleurs juges dans les affaires fami- 
liales. Le n£gus, cependant, etait contrarie et declara : « Non, par 
Dieu, ils ne seront pas trahis, ces gens qui ont cherche ma protection, 
>nt fait de mon pays leur demeure et m’ont choisi parmi tous les 
iutres ! Je ne les abandonnerai pas tant que je ne les aurai pas fait 
comparator et interroge sur ce que ces hommes ont dit a leur sujet. 
S’il en est vraiment comme ils ont dit, je les remettrai entre leurs 
mains pour qu’ils les rendent a leur peuple. Dans le cas contraire, 
je resterai leur protecteur et bienfaiteur aussi longtemps qu’ils 
demanderont ma protection.» 

Sur ce, le n£gus fit mander les compagnons du Prophete et convo- 
qua en assemble ses eveques. Ceux-ci apporterent avec eux leurs 
livres sacres et, les ayant ouverts, ils les disposerent autour du trone 
royal, ’Amr et l’6missaire qui l’accompagnait avaient espere eviter 
cette entrevue entre le negus et les refugies, entrevue qui, plus encore 
qu’ils ne le pressentaient, allait toumer leur d£savantage. Ce qu’ils 
ne savaient pas, en effet, c’est que les Abyssins les toleraient pour 
des raisons commerciales et politiques mais desapprouvaient leur 
paganisme et ne se sentaient aucunement en affinite avec eux. Pour 
leur part, ils 6taient chr6tiens et beaucoup d’entre eux etaient tres 
pieux ; ils avaient &e baptises, ils adoraient le Dieu unique et ils 
portaient dans leur chair le sacrement de TEucharistie. Ils etaient 
par consequent sensibles h la difference entre le sacr6 et le profane, 
ressentant avec acuit6 la mondanit6 d’un homme tel que ’Amr. Ils 
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n’en furent que plus sensibles - et le negus plus qu’aucun autre - a 
I’impression de sincerite et de profondeur spirituelles qui se dega- 
§eait du groupe des croyants lorsqu’il penetra dans la sal le du trone. 
A cet instant, un murmure d’admiration s’eleva parmi les eveques 
et les autres assistants qui, spontanement, reconnurent dans les nou- 
veaux arrivants des hommes et des femmes plus proches d’eux- 
memes que tous les Quraysh qu’ils avaient rencontres jusqu’alors. 
En outre, la plupart etaient jeunes et, chez beaucoup d’entre eux, 
une attitude qui laissait transparaitre la piete s’alliait a une grande 
beaute naturelle. 

Tous n’avaient pas ete contraints de s’expatrier. La famille de 
’Uthman, notamment, avait abandonne toute tentative pour le faire 
renier sa foi, mais le Prophete ne lui en avait pas moins donne la 
permission de partir et d’emmener avec lui Ruqayyah. Leur presence 
etait d’un grand secours moral pour la communaute d’exiles. Un 
autre couple que Ton avait plaisir a contempler etait celui forme par 
Ja’far et son epouse Asma’. A La Mecque, leur protection etait 
garantie par Abu Talib, mais les refugies avaient besoin d’un porte- 
parole et Ja’far etait un excellent orateur. Sa personnalite entiere 
exer 9 ait une forte attirance et le Prophete lui dit un jour : « Tu me 
ressembles par l’apparence et par le caractere 1 . » C’est Ja’far qu’il 
avait choisi pour etre le chef de la communaute d’exiles, fonction 
dans laquelle il etait largement seconde par Mus’ab, de ’ Abd ad-Dar, 
un jeune homme doue de grandes qualites naturelles a qui le Prophete 
devait confier plus tard une mission d’importance capitale. Tres 
remarquable egalement etait le jeune Makhzumite nomme Shammas, 
qui avait pour mere la sceur de ’Utbah. Son nom, qui signifie « dia¬ 
cre », lui avait ete donne par reference a un dignitaire chretien de 
ce rang qui etait venu en visite a La Mecque. Cet homme etait d’une 
beaute si exceptionnelle qu’il suscitait l’admiration generale. Ce que 
voyant ’Utbah s’etait exclame : « Je vous montrerai un shammds plus 
beau que lui. » Et il etait alle chercher le fils de sa sceur. Le groupe 
des emigres comprenait aussi Zubayr, fils de Safiyyah, ainsi que 
d’autres cousins du Prophete: Tulayb, fils d’Arwa; deux fils 
d’Umaymah: ’Abd Allah ibn Jahsh et ’Ubayd Allah, ainsi que 
l’epouse umayyade de ’Ubayd Allah : Umm Habibah ; et les deux 
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fils de Barrah : Abti Salamah et Abu Sabrah, Tun et 1’autre accom- 
pagnes de leurs epouses. C’est par la belle Umm Salamah que nous 
ont etd transmis la plupart des recits de cette premiere emigration. 

Lorsqu’ils furent tous rassembles, le negus leur adressa ces 
paroles : « Quelle est cette religion qui vous a amenes a vous separer 
de votre peuple, bien que vous n’ayez pas adopte ma religion ni 
celle d’aucun des peuples qui nous entourent ? » A quoi Ja’far repon- 
dit: «0 roi, nous etions un peuple plonge dans l’ignorance, qui 
adorait les idoles, mangeait de la charogne non sacrifiee, commeltait 
des abominations, chez qui le fort devorait le faible. Tels nous etions, 
jusqu’a ce que Dieu nous envoie un Messager issu d’entre nos rangs 
dont nous connaissions le lignage, la veracite, la fiabilite et l’inte- 
grite. II nous a appeles a nous tourner vers Dieu, a attester Son Unite, 
a L’adorer et a renoncer aux pierres et aux idoles que nous et nos 
p£res avions adorees ; il nous a ordonne de dire la verite, de tenir 
nos promesses, de respecter les liens de la parente et les droits de 
nos voisins, et de nous abstenir de commettre des crimes et de verser 
le sang. Aussi adorons-nous Dieu seul, sans rien Lui associer, en 
tenant pour interdit ce qu’Il a interdit et pour licite ce que Lui-meme 
a rendu licite. C’est pour ces raisons que nos gens se sont toumes 
contre nous, qu’ils nous ont persecutes pour nous faire renier notre 
religion et revenir de 1’adoration de Dieu a celle des idoles. Voila 
pourquoi nous sommes venus dans ton pays, t’ayant prefere a tous 
les autres; nous avons dte heureux sous ta protection et nous avons 
l’espoir, 6 roi, qu’ici, avec toi, il ne nous sera pas porte tort. » 

Les interprfetes royaux traduisirent tout ce qui venait d’etre dit. 
Puis le ndgus demanda s’ils possedaient des extraits de la Revelation 
que leur Proph&te leur avait apportee de la part de Dieu. la’far ayant 
repondu par V affirmative, le negus lui demanda de reciter quelques 
passages. Ja’far s’executa en recitant plusieurs versets de la sourate 
de Marie, qui avait 6te revelde peu de temps avant leur depart: 

Et mentiotine Marie dans le Livre t lorsqu 'elle quitta sa famille et 
se retira en un lieu vers Vorient, pla$ant un voile entre elle et les 
siens. Nous lui envoydmes Notre Esprit qui se presenta devant elle 
sous la forme d f un homme parfait. EUe dit: « Je prends refuge contre 
toi aupres du Misericordieux, si tu as quelque piete. » Il dit : « Je 
ne suis que 1’envoy# de ton Seigneur, afin de t’apporter un fils tr$s 
pun » Elle dit: « Comment aurais-je un fils alors qu'aucun homme 
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ne ™’ a touchee et queje ne suis pas une femme perdue ? » Il dit: 
« C est ainsi; ton Seigneur a dit: “Cela M'est facile. Nous ferons 
de lui un signe pour les hommes et une misericorde venue de Nous.” 
Et c’est la un decret irrevocable » 2 . 

En entendant reciter ces versets, Ie negus pleura, de meme que 
ses eveques, et tous pleurerent de nouveau lorsqu’on leur traduisit 
le passage. « En verite, dit Ie negus, cela vient de la meme source 
que ce qu’a apporte Jesus. » Puis il se touma vers les deux emissaires 
des Quraysh et leur dit: « Vous pouvez vous retirer car, par Dieu, 
je ne vous les livrerai pas et ils ne seront pas trahis. » 

Lorsqu’ils se furent eloignes de la presence royale, ’Amr confia 
h. son compagnon : « Demain je lui dirai quelque chose qui coupera 
& la racine la jeune pousse de leur prosperite croissante. Je lui dirai 
qu’ils soutiennent que Jesus, le fils de Marie, est un esclave. » C’est 
ainsi que le lendemain matin il alia trouver le negus et lui dit: « O 
roi, ils proferent un mensonge enorme concemant Jesus, le fils de 
Marie. Envoie-les done chercher et demande-leur ce qu’ils disent 
de lui. » Le negus les fit convoquer pour qu’ils viennent lui parler 
de Jesus, ce qui ne manqua de les troubler car e’etait la premiere 
fois qu’ils se trouvaient places dans une telle situation. Ils se concer- 
tdrent pour savoir ce qu’il faudrait repondre lorsqu’on les interroge- 
rait, tout en sachant qu’ils n’avaient d’autre choix que de repeter ce 
que Dieu Lui-meme avait dit. Aussi, lorsqu’ils furent en presence 
du roi et qu’on leur demanda : « Que professez-vous au sujet de 
Jesus, le fils de Marie ? » Ja’far repondit: « Nous disons de lui ce 
que nous a appris notre Prophete, a savoir qu’il est le serviteur de 
Dieu, Son Messager, Son Esprit et Son Verbe qu’Il a jete en Marie, 
la Sainte Vierge. » Se saisissant d’un morceau de bois, le negus 
declara : « Jesus, le fils de Marie, ne depasse pas ce que tu viens de 
dire de la longueur de ce baton, » Et, tandis que les generaux qui 
l’entouraient commen?aient a se racier la gorge, il ajouta: « Vous 
pouvez toujours grogner ! » Puis il se touma vers Ja’far et ses com- 
pagnons et leur dit: « Allez a votre gre, car vous etes en securite 
dans mon pays, Meme pour des montagnes d’or, je ne ferais de mal 
h. aucun d’entre vous. » Et, designant de la main les emissaires des 
Quraysh, il dit h son ordonnance : « Rends a ces deux hommes leurs 
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cadeaux, car je n’en ai que faire ! » Et c’est ainsi que ’Amr et 1’autre 
6missaire s’en retoum&rent piteusement a La Mecque. 

Entre-temps, la nouvelle de ce que le negus avait dit au sujet de 
J6sus se r£pandit parmi le peuple. Les gens furent troubles et vinrent 
le trouver pour demander une explication, V accusant d’avoir aban- 
donne leur religion. Le negus ordonna de preparer des bateaux pour 
Ja’far et ses compagnons et les fit prevenir qu’ils devaient se tenir 
prets a s’embarquer et a prendre la mer si necessaire. Apres quoi il 
prit un parchemin sur lequel il ecrivit ces mots : « II atteste qu’il n’y 
a d 1 autre dieu que Dieu et que Muhammad est Son serviteur et Son 
Envoye, et que Jesus fils de Marie est Son Serviteur, Son Envoye, 
Son Esprit et Son Verbe qu’il a depose en Marie. » Il mit ensuite le 
parchemin sous sa tunique et se rendit vers le peuple qui s’etait 
assembl6 pour le rencontrer. Il s’adressa a lui en ces tenues: « Abys- 
sins, n’ai-je pas le meilleur droit a Stre votre roi ? » Ils repondirent 
par V affirmative. « Que pensez-vous alors de ma vie parmi vous ? 
- Elle a ete la meilleure des vies, repondirent-ils. - Quelle est alors 
la cause de votre trouble ? demanda-t-il - Tu as abandonne notre 
religion, dirent-ils, et tu as pretendu que Jesus est un serviteur. - Que 
dites-vous done au sujet de Jesus ? demanda-t-il. - Nous disons qu’il 
est le fils de Dieu », repondirent-ils. A ces mots, il posa la main sur 
sa poitrine, pointant le doigt vers 1’emplacement oil etait cache le 
parchemin, et il attesta qu’il croyait en « ceci », mot que les assistants 
interpr&fcrent comme se rSferant a leurs propres paroles 3 . Ils furent 
ainsi satisfaits et s’en all&rent, parce qu’ils etaient heureux sous le 
gouvemement du negus et n’avaient besoin que d’etre rassures. Le 
negus fit savoir & Ja’far et a ses compagnons qu’ils pouvaient quitter 
les navires et retoumer dans leurs habitations ou ils continuerent a 
vivre comme auparavant, en paix et en securite. 
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CHAPITRE XXVI11 


’Umar 


Lorsque les deux emissaires revinrent a La Mecque, annon^ant 
qu’ils avaient ete econduits et que les musulmans etaient desormais 
en faveur aupres du negus, Tindignation et la consternation s’empa- 
rerent des Quraysh. Us se mirent immediatement a intensifier leur 
repression et leurs persecutions contre les croyants, en particulier 
sous la conduite d’Abu Jahl, dont le neveu, ’Umar, se montrait Tun 
des plus violents et des plus zeles a executer les instructions de son 
oncle. ’Umar 6tait alors age d’environ vingt-six ans et il etait connu 
pour son caractere entier et resolu. A la difference de son oncle, 
cependant, il etait pieux et c 1 etait meme la, en fait, le principal motif 
de son opposition a la nouvelle religion. Khattab, son pere, l’avait 
eleve dans la veneration de la Ka’bah et dans Ie respect de tout ce 
qui 6tait indissolublement lie a ce lieu sacr6, dont les dieux et les 
deesses. Pour lui, toutes ces choses formaient une unite dont le 
caractere sacro-saint ne pouvait pas etre mis en question et, moins 
encore, altere. Les Quraysh, eux aussi, avaient ete nagudre unis, mais 
La Mecque etait desormais une cite divisee entre deux religions et 
deux communautes. Tout ce desordre, ’Umar le voyait clairement, 
n'avait qu’une seule cause. Il suffirait d’61iminer 1’homme qui en 
etait responsable pour que tout redevienne aussitot comme avant, Il 
n’y avait pas d’autre remade et celui-ci agirait a coup sur. Telles 
etaient les pensees qui occupaient continuellement son esprit 
jusqu’au jour ou, peu de temps apres le retour des emissaires envoy€s 
en Abyssinie, une soudaine flamb^e de coldre le poussa a agir, 
Saisissant son ep^e, il sortit de chez lui. A peine avait-il fait quelques 
pas qu’il se trouva face a face avec Nu’aym ibn ’Abd Allah, Pun 
des hommes de son clan. Nu’aym etait entrd en Islam, mais il gardait 
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le secret par crainte de ’Umar et des autres membres de son clan. 
Voyant 1’expression farouche qui se marquait sur le visage de ’Umar, 
il lui demanda ou il se rendait. « Je vais trouver Muhammad, ce 
renegat, qui a divise en deux les Quraysh, repondit ’Umar, et je le 
tuerai.» Nu’aym tenta d’abord de le retenir en faisant valoir qu’il 
risquait fort lui-meme de perdre la vie. Puis, voyant que ’Umar restait 
sourd a cet argument, il songea a un autre moyen capable au moins 
de le retenir suffisamment longtemps pour que lui-meme puisse 
donner ralarme. Sa manoeuvre allait l’obliger a trahir le secret de 
certains croyants qui, comme lui-meme, cachaient leur qualite de 
musulman ; mais il savait que ceux-ci lui pardonneraient, et meme 
l’approuveraient dans de telles circonstances. « 6 ’Umar, dit-il, pour- 
quoi ne t’en prends-tu pas d’abord aux gens de ta propre maison et 
ne rfegles-tu pas tes comptes avec eux ? - Quels gens de ma maison ? 
demanda ’Umar. - Ton beau-fr£re Sa’id et ta soeur Fatimah, repondit 
Nu’aym. L’un et l’autre ont suivi Muhammad dans sa religion. C’est 
a toi-meme qu’il faut t’en prendre si tu les laisses faire. » Sans mot 
dire, ’Umar fit demi-tour et se rendit directement a la maison de sa 
soeur. Il y avait la un pauvre confedere de Zuhrah, du nom de Khab- 
bab, qui venait souvent reciter le Coran a Sa’Td et a Fatimah : il se 
trouvait avec eux a ce moment-la, ayant apporte quelques pages sur 
lesquelles etait transcrite la sourate intitulee Td-Hci 1 qui venait juste 
d’etre revelee et qu’ils lisaient ensemble. Lorsqu’ils entendirent la 
voix de ’Umar qui, en se rapprochant de la maison, pronongait avec 
colfere le nom de sa soeur, Khabbab se cacha dans un coin et Fatimah 
prit le manuscrit qu’elle cacha sous sa robe. Mais ’Umar les avait 
entendus lire et, dbs l’entree, il leur dit: « Qu’etiez-vous done en 
train de marmonner ? » Us tentfcrent de lui faire croire qu’il avait ete 
I’objet d’une illusion. « J’ai parfaitement entendu, dit-il, et Ton me 
dit que vous etes devenus tous les deux des disciples de Muham¬ 
mad. » Il se jeta alors sur son beau-frere Sa’id et se mit a le mal- 
mener, et lorsque Fatimah s’avanga pour defendre son mari, ’Umar 
la frappa si fort qu’elle se mit a saigner. « Eh bien oui, declarerent-ils, 
nous sommes musulmans et nous crayons en Dieu et en Son Envoye. 
Fais done ce que tu veux. » Voyant le sang qui s’echappait de la 
blessure de sa soeur, ’Umar fut saisi de remords et son attitude 
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changea. « Donne-moi done le texte que je vous ai entendu lire, afin 
que je puisse voir ce que Muhammad a apporte », demanda-t-il a sa 
soeur. Comme eux, en effet, 'Umar savait lire, mais sa soeur lui 
repondit: « Je crains de te le remettre. - Ne crains rien », dit-il, et, 
debouclant la ceinture de son sabre, il deposa l’arme a terre et jura 
par ses dieux qu’il rendrait le manuscrit apres 1’avoir lu. Fatimah 
pouvait voir qu’il s’etait adouci et elle ressentait un intense desir de 
le voir entrer en Islam. « Mon frere, lui dit-elle, tu es souille par ton 
idolatrie et seuls ceux qui sont purs peuvent le toucher. » A ces mots, 
’Umar alia se laver et elle lui remit la page sur laquelle etaient ecrits 
les premiers versets de la sourate Ta-Hci. ’Umar commenga a lire et, 
apres avoir lu un passage, il s’6cria : « Quelle beaute, quelle noblesse 
dans ces paroles ! » L’entendant parler ainsi, Khabbab sortit de sa 
cachette et lui dit: « ’Umar, j’ai l’espoir que Dieu t’a choisi par la 
grace de la priere de Son Prophete, dont j’ai moi-meme entendu hier 
prononcer cette demande : O Dieu, renforce l’lslam par la conver¬ 
sion d’Abu 1-Hakam fils de Hisham ou de ’Umar Fils de Khattab ! 
- Dis-moi, Khabbab, demanda ’Umar, ou se trouve en ce moment 
Muhammad que je puisse aller le trouver et entrer en Islam ? » 
Khabbab lui indiqua qu’il etait dans la maison d’Arqam, pres de la 
porte de Safa, avec plusieurs de ses compagnons. ’Umar se ceignit 
a nouveau de son epee, se rendit a Safa, frappa a la porte de la 
maison et indiqua qui il etait. Deja avertis par Nu’aym, les musul- 
mans attendaient la visite de ’Umar, mais ils furent frappes par le 
ton tres calme de sa voix. Un des compagnons alia a la porte, regarda 
par une fente et revint quelque peu inquiet. « 6 Messager de Dieu, 
dit-il, e’est bien ’Umar, et il est ceint de son epee. - Fais-le entrer, 
dit Hamzah. S’il est venu avec une bonne intention, nous le com- 
blerons de bienfaits; et si son intention est mauvaise, nous le tuerons 
avec sa propre epee. » Le Prophete approuva qu’on le fit entrer et, 
s’avan 9 ant a sa rencontre, il le saisit a la ceinture et le tira vers le 
milieu de la piece, disant: « Qu’est-ce qui t’amene ici, 6 fils de 
Khattab ? Je n’imagine guere que tu puisses revenir sur tes pas tant 
que Dieu ne t’aura pas envoye quelque calamite. - 6 Envoye de 
Dieu, dit ’Umar, je suis venu a toi pour declarer ma foi en Dieu, 
en Son Envoye et en ce que celui-ci a apporte de la part de Dieu. 
-All&hu akbar (Dieu est le plus Grand !)», s’ecria le Prophete d’un 
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tel ton que tous ceux qui se trouvaient dans la maison surent que 
’Umar etait entr6 en Islam ; et tous s’en rejouirent 2 . 

II n’etait pas question pour ’Umar de garder son Islam secret. II 
tenait a en informer tout un chacun, en particulier ceux qui etaient 
les plus hostiles au Prophete. Quelques annees plus tard, on l’enten- 
dait souvent dire : « Lorsque je suis entre dans I’lslam, cette nuit-ia, 
j’ai pense en moi-meme : qui done, parmi les Mecquois, est le plus 
virulent dans son hostilite envers l’Envoye de Dieu, afin que j’aille 
le trouver et lui dire que je suis devenu musulman ? Ma reponse fut: 
Abfl Jahl. Aussi, le matin suivant, j’allai frapper a sa porte ; Abu 
Jahl sortit et me dit: “La meilleure des bienvenues au fils de ma 
sceur ! Qu’est-ce qui t’amene ?” Je repondis : “Je suis venu te dire 
que je crois en Dieu et en Son Envoye Muhammad ; et je me porte 
temoin de la v6rite de ce qu’il a apportS. - Dieu te maudisse ! 
s’^cria-t-il, et puisse Sa malediction retomber sur les nouvelles que 
tu as apportees !“ Sur ce, il me claqua la porte au nez 3 . » 
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CHAPITRE XXfX 


La mise au ban 
et son annulation 


Pour ’Umar, le fait que les Quraysh puissent adorer leurs dieux 
ouvertement a la Ka’bah tandis que les croyants adoraient Dieu en 
secret etait intolerable. Aussi avait-il coutume de prier devant la 
Ka’bah et d’encourager les autres musulmans a se joindre a lui. 
Parfois, lui et Hamzah rassemblaient un nombreux groupe de 
croyants avec qui ils se rendaient au Sanctuaire et, en de telles 
occasions, les chefs des Quraysh se tenaient a l’ecart: d’une part, 
c’eut ete pour eux une perte de dignite que de rester la sans intervenir, 
mais, d’autre part, s’ils manifestaient quelque opposition, ’Umar ne 
manquerait pas de faire un esclandre. Ils etaient cependant resolus 
a demontrer a ce jeune homme qu’il ne les intimidait nullement et, 
a l’instigation d’Abu Jahl, ils deciderent que la meilleure solution 
serait de jeter l’interdit sur la totalite du clan de Hashim, dont tous 
les membres, a 1’exception d’Abu Lahab, Etaient resolus a proteger 
leur parent, qu 1 ils fussent ou non convaincus de sa qualite de pro- 
ph&te. Un document fut redige, aux termes duquel il etait convenu 
que dorenavant personne ne pourrait epouser une femme de Hashim 
ni donner sa fille en mariage a un homme de ce clan ; de meme, 
personne ne devrait ni vendre ni acheter quoi que ce soit a un 
Hashimite. Cette interdiction resterait en vigueur tant que les mem¬ 
bres de Hashim eux-memes n’auraient pas mis Muhammad hors la 
loi ou que celui-ci n’aurait pas renonce a se proclamer prophete. Pas 
moins de quarante chefs qurayshites apposerent leur sceau au bas 
de cet accord, meme si certains d’entre eux le firent sans conviction 
ou parce qu’on leur avait force la main. Comme le clan de Muttalib 
avait refusd d’abandonner ses cousins hashimites, il fut inclus dans 
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la proscription. La declaration fut suspendue solennellement a l’inte- 
rieur de la Ka’bah. 

Soucieux d’assurer mutuellement leur securite, les Bani Hashim 
se rassembl&rent dans le secteur de la vallee de La Mecque oil Abu 
Talib habitait deja avec la majeure partie du clan. Lorsque le Pro- 
phete et Khadijah arriverent avec les membres de leur maisonnee, 
Abu Lahab et sa femme quitterent leur maison pour marquer leur 
solidarity avec l’ensemble des Quraysh, et ils allerent s’installer dans 
une autre demeure qu’ils possedaient ailleurs. 

La mise au ban ne fut pas toujours rigoureusement appliquee, et 
il etait d’autant plus difficile d’assurer un blocus complet qu’une 
femme continuait d’appartenir a sa famille d’origine, meme lors- 
qu’elle avait epouse un homme d’un autre clan. Abu Jahl avait beau 
rester continuellement sur le qui-vive, il ne parvenait pas toujours a 
imposer sa volonte. Un jour, il rencontra Hakim, le neveu de Kha- 
dijah, qui etait accompagne d’un esclave portant un sac de farine, 
tous deux semblant se diriger vers les demeures des Bani Hashim. 
\bu Jahl les accusa d’aller porter de la nourriture a 1’ennemi et il 
] ena$a Hakim de le denoncer aux Quraysh. Pendant qu’ils etaient 

i train de se disputer, Abu LBakhtari, un autre membre du clan 
.’Asad, vint a passer et leur demanda la cause de leur altercation. 
Une fois mis au fait, il dit a Abu Jahl: « Cette farine appartient a 
sa tante et c’est elle qui la lui a envoye chercher. Laisse-le done 
alier! » Ni Hakim, ni Abu i-Bakhtarf n’etaient musulinans, mais le 
transfert d’un sac de farine entre deux membres du clan d’Asad etait 
une affaire qui ne pouvait concemer personne d’etranger au clan, 
L’immixtion du Makhzumite etait done insultante et intolerable. 
Comme Abfi Jahl continuait a se montrer insistant, Abu 1-Bakhtari 
ramassa une machoire de chameau et l’abattit sur la tete d’Abu Jahl 
avec tant de force que celui-ci tomba a terre, a demi etourdi, sur 
quoi les deux hommes le foulerent aux pieds sans menagement, a 
la plus grande satisfaction de Hamzah qui passait par la a ce moment. 

Hakim etait dans son droit, mais d’autres violerent la mise au ban 
par simple sympathie pour les victimes. Hisham ibn ’Amr, de ’Amir, 
n’avait pas de sang hashimite, mais sa famille avait nou6 d’etroits 
liens matrimoniaux avec le clan. Il lui arrivait souvent d’amener en 
pleine nuit un chameau charge de victuailles a V entree du quartier 
d’Abu Talib. Aprfes quoi il le debridait et, d’un coup sur le flanc, 
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1’envoyait en direction des maisons. D’autres fois, il chargeait le 
chtmieau d’habits et d’autres presents. 

A cote de cette aide que leur apportaient des incroyants, les bannis 
recevaient des secours de la part des musulmans d’autres clans, en 
particulier d’Abu Bakr et de ’Umar qui trouvaient divers moyens de 
toumer 1 interdiction. Au bout de deux ans, Abu Bakr avait ainsi 
depense une grande partie de sa fortune. Cependant, malgre cette 
assistance, les deux clans victimes du bannissement etaient perpetuel- 
lement a court de vivres et souffraient parfois d’une veritable disette. 

Pendant les mois sacres, durant lesquels les exiles pouvaient quit¬ 
ter leur retraite et se deplacer librement sans crainte d’etre molestes, 
le Prophete se rendait frequemment au Sanctuaire, et les chefs des 
Quraysh profitaient de sa presence en ce lieu pour lui adresser insul- 
tes et quolibets. Paifois, quand il recitait les versets reveles menagant 
les Quraysh des calamites qui s’etaient abattues sur les peuples du 
passe, Nadr, du clan de ’Abd ad-Dar, se dressait au milieu de la 
foule et declarait: « Par Dieu, Muhammad n’est pas meilleur orateur 
que moi. Il ne fait que raconter des histoires des anciens temps, qui 
ont ete ecrites pour lui tout comme les miennes ont ete ecrites pour 
moi.» Il se mettait alors a rapporter des recits de Rustum, d’lsfan- 
diyar et des rois de Perse. C’est a ce propos que fut revele l’un des 
nombreux versets ou le coeur est presente comme la faculte par 
laquelle 1’homme peut avoir la vision des realites sumaturelles, L’oeil 
du coeur, bien qu’il soit ferine chez l’homme dechu, est capable de 
saisir une lueur de l’Au-dela, et c’est alors la foi. Mais chez celui 
qui vit dans le peche, il se produit comme une couche de rouille qui 
s’accumule autour du coeur, si bien que celui-ci est incapable de 
percevoir l’origine divine du Message de Dieu : Lorsque lui sont 
recites nos versets, il dit: Ce sont la fables des anciens. Nullement! 
mais leurs cceurs se sont rouilles a cause de ce qu’ils ont accompli \ 
k 1’oppose de cet etat se situe celui du Prophete qui, plus d’une fois, 
a declare que Poeil de son coeur etait ouvert meme dans le sommeil: 
« Mon oeil dort, mais mon coeur veille 2 .» 

Une autre revelation, une des tres rares dans lesquelles un contem- 
porain du Prophete est mentionne par son nom, venait d’affinmer 

l.LXXXni, 13-14. 

2.1. I. 375 ;B. XIX, 16, etc. 
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d’Abu Lahab et de son epouse qu’ils etaient destines a l’enfer 3 , 
Umm Jamil eut vent de la chose et elle se rendit a la Mosquee, un 
pilon de pierre k la main, cherchant le Prophete qui se tenait assis 
en compagnie d’Abu Bakr. Elle se dirigea vers Abu Bakr et lui 
demanda : « Ou est ton compagnon ? » II sut qu’elle voulait parler 
du Prophete, lequel etait pourtant la, en face d’elle, et la stupefaction 
l’empScha de repondre : « J’ai entendu dire, fit-el le, qu’il m’a calom- 
ni£e et, par Dieu, si je l’avais trouve, je lui aurais ecrase la bouche 
avec ce mortier. » Puis elle ajouta : « Quant a moi, je suis une vraie 
poetesse », et elle recita quelques vers qu’elle avait composes sur le 
Prophete: 

« Au reprouvd nous desobeissons, 

De ses commandements nous nous gaussons, 

Et sa religion nous haissons. » 

Quand elle fut partie, Abu Bakr demanda au Prophete si vraiment 
elle ne l’avait pas vu. «Elle ne m’a pas vu, dit-il. Dieu a detoume 
de moi son regard. » Quant au terme « reprouve », qui se dit en arabe 
*nudhammam , « le blame », il est le contraire exact de muhammad , 
jui signifie « le loue », et c’est pourquoi quelques Quraysh l’utili- 
saient par derision, pour insulter le Prophete. Celui-ci disait a ses 
Compagnons: «N’est-elle pas merveilleuse la fa<jon dont Dieu 
detoume de moi les injures des Quraysh ? Ils insultent Mudhammam, 
alors que moi, je suis Muhammad 4 . » 

Deja plus de deux ans s’etaient ecoules depuis la mise au ban des 
clans de Hashim et de Muttalib sans qu’aucun indice laisse entrevoir 
qu’elle avait produit les resultats escomptes. Bien au contraire, 
puisqu’elle avait eu comme resultat imprevu et indeniable d’attirer 
davantage ]’attention sur le Prophete et de faire parler plus que jamais 
de la nouvelle religion a travers toute l’Arabie. Independamment de 
ces considerations, de nombreux Quraysh commen^aient a voir cet 
exil sous un autre angle, en particulier ceux qui avaient de proches 
parents parmi les exiles. Le moment etait done mur pour un chan- 
gement d’attitude, et le premier a reagir fut ce m£me Hisham qui 

3. CXI. 

4.1. I. 234. 
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avait si souvent envoye aux Hashimites son chameau charge de vivres 
et de vetements. Sachant qu’il ne pouvait rien faire a lui seul, il alia 
trouver le Makhzumite Zuhayr, Tun des deux fils de la tante du 
Prophete ’Atikah, et lui parla ainsi : « Es-tu heureux de manger, de 
te vetir et de prendre femme quand tu connais l’etat dans lequel se 
trouvent les parents de ta mere ? Eux ne peuvent ni acheter, ni vendre, 
ni se marier, ni donner en manage ; et je jure par Dieu que s’ils 
etaient freres de la mere d’Abu 1-Hakam et si a lui » - il designait 
ainsi Abu Jahl - « tu avais demande de faire ce qu’il a demande de 
toi, jamais il n’aurait accepte de le faire. - Tu as beau parler, Hisham, 
dit Zuhayr, que puis-je faire ? Je suis tout a fait seul. Si j’avais 
quelqu’un avec moi, je n’aurais point de repos avant d’avoir obtenu 
l’annulation. - J’ai trouve quelqu’un, dit Hisham. - Qui est-ce ? 
- Moi-meme. - Alors, trouve-nous un troisieme », dit Zuhayr. 
Hisham s’en alia done trouver Mut’im ibn ’Adi, 1’un des notables 
du clan de Nawfai, qui etait un petit-fiis de Nawfal lui-meme et le 
frere de Hashim et de Muttalib. « Veux-tu, lui dit-il, que deux des 
fils de ’Abdu Manaf perissent pendant que tu approuves la conduite 
des Quraysh ? Par Dieu, si vous les laissez faire cela, ce sera bientot 
vous-memes qu’ils prendront comme victimes. » Mut’im ayant 
demande un quatrieme homme, Hisham alia trouver Abu 1-Bakhtarf, 
du clan d’Asad, celui-la meme qui avait frappe Abu Jahl lorsqu’ils 
s’etaient disputes a propos du sac de farine de KhadTjah. Ce dernier 
ayant egalement demande un cinquieme homme, Hisham se rendit 
chez un autre Asadite, Zam’ah ibn al-Aswad, qui accepta d’etre le 
cinquieme sans exiger qu’il y en ait un sixieme. Ils convinrent tous 
de se rencontrer la nuit meme aux abords de Hajun, au-dessus de 
La Mecque, et e’est la qu’ils mirent au point leur plan d’action et 
prirent l’engagement reciproque de ne pas abandonner l’affaire tant 
que le ban n’aurait pas ete annule. « C’est moi qui suis le plus 
conceme, dit Zuhayr, et je parlerai done en premier. » 

Le lendemain, de bonne heure, ils se joignirent au peuple qui 
s’etait rassemble dans la Mosquee et Zuhayr, vetu d’une longue 
tunique, fit sept fois le tour de la Ka’bah. Puis il se touma vers la 
foule et parla ainsi: « Peuple de La Mecque, allons-nous continuer 
a manger et a nous vetir tandis que les fils de Hashim sont en train 
de perir sans pouvoir acheter ni vendre ? Par Dieu, je n’aurai de 
cesse tant que 1’on n’aura pas dechire cette mise au ban inique. — Tu 
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mens ! lui cria son cousin Abu Jahl. Elle ne sera pas dechiree. - C’est 
plutot toi le menteur, dit Zam’ah. Nous n’etions pas favorables a ce 
document lorsqu’il a ete redige. - Zam’ah a raison, declara Abu 
1-Bakhtan. Nous ne sommes pas d’accord avec ce qui est ecrit la- 
dedans et nous ne 1’approuvons point. - Vous avez raison tous les 
deux, opina Mut’im, et celui qui dit le contraire est un menteur. Dieu 
nous est temoin que nous ne sommes pas responsables de ce docu¬ 
ment ni de ce qui y est ecrit. » Hisham tint a peu pres le meme 
langage, et lorsque Abu Jahl commenga a les accuser de s’etre 
concertes pendant la nuit, Mut’im lui coupa la parole et entra dans 
la Ka’bah pour y prendre le document. II en ressortit triomphant, 
tenant dans la main un petit morceau de parchemin : les vers avaient 
ronge 1’acte de mise au ban dans sa totalite a l’exception des premiers 
mots : « En ton nom, 6 Dieu. » 

La plupart des Quraysh etaient deja pratiquement gagnes a la levee 
du ban, et le presage irrefutable auquel ils venaient d’assister acheva 
d’emporter leur decision. Abu Jahl et un ou deux autres inreductibles 
comprirent qu’il serait vain de resister. La mise au ban fut revoquee 
en bonne et due forme, et un groupe de Quraysh vint apporter la 
xmne nouvelle aux Bani Hashim et aux Bani Muttalib. 

La fin du bannissement apporta un grand soulagement parmi les 
Mecquois et, pour un temps, Thostilite envers les musulmans s’atte- 
nua. Des nouvelles de cette detente, mais nettement exagerees, par- 
vinrent en Abyssinie, ou quelques exiles se mirent aussitot a faire 
des preparatifs pour revenir a La Mecque tandis que d’autres, dont 
Ja’far, decidaient de demeurer encore quelque temps sur place. 

Entre-temps, les chefs des Quraysh intensifiaient leurs efforts 
pour convaincre le Prophfcte d’accepter un compromis. Jamais 
jusqu’alors ils n’avaient fait de tentative aussi serieuse pour se 
rapprocher de lui. WalTd et d’autres chefs propose rent que tout le 
monde pratiquat les deux religions simultanement. Le Prophete n’eut 
pas meme & prendre la peine de formuler un refus car le Ciel lui 
apporta une r^ponse immediate sous forme d’une sourate de six 
versets: 

Dis : 6 incroyants! je n’adore pas ce que vous adorez, et vous 
n'adorez pas ce que j*adore, et je n’adore pas ce que vous avez 
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adore, et vous n ’adorez pas ce que j 1 adore. A vous votre religion et 
a moi la mienne 5 . 

En consequence, la bonne volonte passagere avail deja bien dimi- 
nue au moment ou les exiles de retour d’Abyssinie atteignirent les 
abords de ]’enceinte sacree. 

A l’exception de Ja’far et de ’Ubayd Allah ibn Jahsh, tous les 
cousins du Prophete etaient de retour. II y avait aussi avec eux 
’Uthman et Ruqayyah. Un autre Shamsite, Abu Hudhayfah, revenait 
avec ’Uthman car il pouvait compter sur la protection de son pere 
’Utbah. Quant a Abu Salamah et a Umm Salamah, iIs ne pouvaient 
rien esperer de leur propre clan, sinon des persecutions. C’est pour- 
quoi, avant meme de penetrer dans La Mecque, Abfl Salamah envoya 
un message a son oncle hashimite Abu Talib pour lui demander sa 
protection ; ce a quoi Abu Talib consentit, a la grande indignation 
du clan de Makhzum. « Tu as protege contre nous ton neveu Muham¬ 
mad, vint-on lui dire, mais pourquoi proteges-tu un homme de notre 
clan ? - II est le fils de ma soeur, dit Abu Talib. Si je ne protegeais 
pas le fils de ma sceur, je ne pourrais pas non plus proteger le fils 
de mon frere. » Devant les droits de chef de clan, on ne pouvait que 
s’incliner. Du reste, Abu Lahab etait pour une fois du cote de son 
frere et, sachant qu’il etait un de leurs plus puissants allies contre le 
Prophete, les Makhzumites ne voulaient pas I’offenser. Peut-etre Abu 
Lahab regrettait-il alors d’avoir manifeste si clairement, a l’epoque 
de la mise au ban, la haine implacable qu’il nourrissait a l’egard de 
son neveu. Non que cette haine eut diminue en quelque maniere, 
mais il souhaitait etre en meilleurs termes avec sa famille, car, aprds 
la mort de son frere aTne, il pouvait esperer prendre normalement sa 
place comme chef du clan ; et Ton peut penser qu’il discemait deja 
chez Abu Talib certains signes qui annon^aient sa mort prochaine. 
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Le Paradis et l’eternite 


Un autre Emigrant revenu d’Abyssinie avait besoin d’etre assiste 
contre sa propre famille : c’etait le beau-frere de ’Umar, ’Uthman 
ibn Maz’un, du clan de Jumah, qui savait que ses cousins Umayyah 
et Ubayy chercheraient certainement a le persecuter. Cette fois, ce 
fut le clan de Makhzum qui assura la securite d’un homme d’un 
autre clan : WalTd en personne prit ’Uthman sous sa protection. 
Cependant, lorsque ’Uthman vit que ses freres musulmans etaient 
persecutes alors que Iui-mSme n’etait pas inquiete, il alia trouver 
WalTd et renon^a a sa protection. « Fils de mon frere, dit le vieillard, 
quelqu’un de mon peuple t’a-t-il importune ? - Certes non, declara 
’Uthman, mais je souhaite que Dieu m’accorde Sa protection, et je 
n’en desire pas d’autre que la Sienne. » II se rendit done avec WalTd 
a la Mosquee et le dechargea publiquement de sa protection. 

Quelques jours plus tard, il advint que le poete LabTd fit une 
recitation de ses oeuvres devant une grande assemblee de Quraysh, 
h laquelle ’Uthman se trouvait present. Non seulement les Arabes 
en general etaient specialement doues pour la poesie, mais il y avait 
parmi eux de nombreux poetes de talent, tels Abu Talib, Hubayrah 
et Abu Sufyan, fils de Harith. A un rang plus eleve encore, il y avait 
les rares individus que Ton tenait pour de grands poetes. LabTd, de 
l’avis unanime, etait un de ceux-ci. C’etait peut-etre le plus grand 
poete arabe vivant, et les Quraysh etaient fiers de le recevoir parmi 
eux. Voici qu’il etait en train de reciter un vers qui commen^ait 
ainsi: 


« Voyez, tout hormis Dieu est n6ant. » 
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« Tq as dit vrai », s’6cria ’Uthman. Labid continua : 

« Et tomes les ddlices sont vou^es a disparaitre. » 

«Tu mens, s’ecria ’Uthman. Le delice du Paradis ne disparaitra 
jamais ! » Labid n’avait pas 1’habitude qu’on l’interrompe ainsi; 
quant aux Quraysh, ils n’etaient pas seulement stupefaits et outrages, 
mais aussi extremement g£nes, car le poete etait leur hote. « 6 
Quraysh, declara Labid, ceux qui s’asseyaient parmi vous en amis 
n’avaient pas coutume d’etre traites indignement. Que s’est-il done 
passe ? » Un homme de Tassistance se leva pour offrir des excuses 
de la part de la tribu. « Cet homme n’est qu’un sot, dit-il; il fait 
partie d’une bande de sots qui ont abandonne notre religion. Que 
ton cceur ne soit pas trouble par ses paroles ! » ’Uthman repliqua 
avec une telle vehemence que celui qui venait de parler s’avan^a et 
le frappa au visage, si fort que son arcade sourciliere prit une teinte 
verdatre. Walid, qui etait assis non loin de \h, lui fit observer que 
son ceil n’aurait jamais eu jl souffrir s’il etait reste sous sa protection. 
« Comment done ! lui retorqua ’Uthman ; e’est mon ceil reste intact 
qui est un indigent, tant il souhaiterait posseder ce que son frere a 
re^u dans la voie de Dieu. Je suis sous Sa protection, qui est plus 
puissante et plus efficace que la tienne. - Viens, fils de mon frere, 
lui dit Walid ; renouvelle ton pacte avec moi. » Mais ’Uthman declina 
son offre. 

Le Prophete n’etait pas present h. cette reunion. Mais il entendit 
parler du poeme de Labid et de 1’incident qui avail suivi. On sait 
seulement qu’il fit ce commentaire : « Les paroles les plus veridiques 
qu’un poete ait jamais prononcees sont: “Voyez, tout hormis Dieu 
est n^ant” 1 . » Il n’emit aucune critique au sujet de la suite du vers. 
Labid, en effet, pouvait fort bien avoir voulu dire que «toutes les 
delices terrestres sont vouees h. disparaitre » ; quant h. tous les paradis 
et aux delices etemelles, on peut les concevoir comme etant inclus 
en Dieu ou dans la Face de Dieu . C’est & peu pres a cette epoque 
qu’etait descendue la revelation : Tout petit sauf Sa Face 2 . Et un 
verset rdvele anterieurement disait dej& : Eternelle est la Face de ton 


LB. LXIII, 26. 
2. XXVin, 88. 
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Seigneur dans Sa Majeste et Sa Generosite 3 . La ou reside cette 
Generosite eternelle doivent egalement resider ses recipiendaires, et 
done aussi les delices qu’ils reqoivent. 

Bientot fut envoyde une nouvelle revelation plus explicite encore 
et dont le premier verset se rapporte au Jugement: Le jour ou cela 
arrivera, aucune dme ne parlera sans la permission de Dieu, Cer¬ 
tains seront malheureux et d’autres seront heureux. Les malheureux 
seront dans le feu et leur lot sera de soupirer et de gemir. Ils y 
restewnt a perpetuite, aussi longtemps que dureront les cieux et la 
terre, a moins que ton Seigneur n'en veuille autrement, car II est 
celui quifait ce qu'Il veut. Quant aux bienheureux, ils seront dans 
le Jardin, y demeurant a perpetuite tant que dureront les cieux et la 
terre, a moins que ton Seigneur n'en veuille autrement. C’est la un 
don inalienable 4 . 

Par ces demiers mots, il apparait qu’il n’est pas dans la Volonte 
divine de retirer a l’homme le don du Paradis qui lui a ete fait apres 
Ie Jugement comme avail pu lui etre enleve le premier Paradis. 
D’autres questions concemant ces versets ont re$u des reponses de 
la bouche du Prophete Iui-meme, qui ne cessait de parler a ses 
disciples de la Resurrection, du Jugement, de l’Enfer et du Paradis. 
II leur dit une fois : « Dieu, qui introduit qui II veut dans sa Mise- 
ricorde, fera entrer au Paradis le peuple du Paradis et en Enfer le 
peuple de 1’Enfer. Puis il dira (aux Anges): “Allez chercher celui 
qui porte en son coeur le poids d’un grain de moutarde de foi, 
et retirez-le de I’Enfer” ... Ils en retireront alors une multitude 
d’hommes et diront: “Seigneur, nous n’y avons laisse aucun de ceux 
que Tu nous as ordonne de retirer”, et Dieu leur dira: “Retoumez 
et retirez-en ceux dans le coeur desquels vous trouvez le poids d’un 
atome de bien.” Ils retireront alors du feu une multitude d’hommes 
et diront: “Seigneur, il n’est pas de bonte que nous n’ayons retiree.” 
Les Anges intercederont alors, puis les prophetes et les croyants. Et 
Dieu dira : “Les Anges ont intercede, et les prophetes ont intercede, 
et les croyants ont intercede. II ne reste plus que 1’intercession du 
plus Misericordieux des misericordieux.” Et Lui-meme ressortira 
alors du feu ceux qui n’avaient accompli aucun bien et II les jettera 

3. LV, 27. 

4. XI, 105-108. 
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dans un fleuve situe a P entree du Paradis, qui se nomme le Fleuve 
de Vie 5 . » 

A propos des gens du Paradis, le Prophete disait aussi: « Dieu 
dira au peuple du Paradis : “Etes-vous pleinement satisfaits ?" et ils 
repondront: “Comment ne le serions-nous pas, Seigneur, alors que 
Tu nous as donnd ce que Tu n’as donne h. aucune autre de Tes 
creatures ?” Dieu dira alors : “Ne vous donnerai-Je pas encore mieux 
que cela ?” Sur quoi ils demanderont: “Que peut-il y avoir, Seigneur, 
de meilleur ?” Et le Seigneur repondra : “Je repandrai sur vous mon 
Ridwdri " 6 .» L’ultime beatitude de Ridwdn , terme que Ton traduit 
parfois par « Bon Plaisir », est interprdtee comme signifiant 1’accep- 
tation finale et absolue d’une ame par Dieu et la prise de possession 
de cette ame pour Lui-meme et pour y mettre Son etemel Bon Plaisir. 
Ce Paradis supreme n’exclut nullement ce que Ton appelle Paradis 
au sens ordinaire puisque le Coran promet que pour chaque ame 
benie il y aura deux Paradis 7 et qu’en parlant de son propre etat 
dans PAu-defo le Prophete l‘a decrit comme une double benediction : 
« la rencontre avec mon Seigneur, et le Paradis 8 ». 


5. M. I, 79 ; B. xcvn, 24. 

6. M. U, 2. 

7. LV, 46. 
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L’annee de la tristesse 


En Pan 619 de l’ere chretienne, peu de temps apres I’annulation 
du bannissement, le Prophete eut la grande douleur de perdre sa 
femme KhadTjah. Elle avait environ soixante-cinq ans, et lui appro- 
chait de sa cinquantieme annee. Ils avaient vecu ensemble en pro- 
fonde harmonie durant vingt-cinq ans, et elle avait ete pour lui non 
seulementune epouse mais aussi une amie intime, un conseillerplein 
de sagesse et une mere pour tous les gens de sa maison, y compris 
’Alt et Zayd. Ses quatre filles etaient accablees de douleur, mais leur 
pfcre fut a meme de les consoler en leur rapportant que Gabriel etait 
venu a lui une fois et 1’avait charge de transmettre a KhadTjah des 
salutations de Paix de la part de son Seigneur et de lui dire qu’Il 
avait prepare pour elle une demeure dans le Paradis. 

Un autre deces survint peu apres celui de KhadTjah, qui fut sans 
doute moins douloureusement ressenti mais pour lequel il n’existait 
pas les memes consolations spirituelles et qui, par ailleurs, risquait 
d 1 avoir des repercussions exterieures plus graves. Abu Talib tomba 
malade et il fut bientot Evident qu’il ne tarderait pas k mourir. Sur 
son lit de mort, il re?ut la visite d’un groupe de chefs qurayshites : 
’Utbah, Shaybah et Abu Sufyan, du clan de ’ Abdu Shams, Umayyah, 
de Jumah, Abu Jahl, de Makhzum, et d’autres qui lui tinrent ce 
langage: « AbC Talib, tu sais en quelle estime nous te tenons ; tu 
vois ce qui t’arrive, et nous craignons pour toi. Tu n’ignores pas le 
differend qui regne entre nous et le fils de ton frere. Fais-le done 
venir pres de toi, donne-lui un present de notre part et tu nous 
donneras un present de sa part, de fa?on qu’il nous laisse en paix et 
que nous le laissions en paix. Qu’il nous laisse tranquilles, ainsi que 
notre religion. » Ab(i Talib envoy a done chercher son neveu et, une 
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fois que celui-ci fut en face de lui, il lui adressa ces mots : « Fils de 
mon frere, ces nobles de ton peuple se sont reunis a ton sujet, pour 
donner et pour recevoir. - Qu’il en soit ainsi, dit le Prophete, 
donnez-moi un seul mot, un mot grace auquel vous regnerez sur les 
Arabes et par lequel les Perses seront vos sujets. - Oui, par ton pere, 
dit Abu Jahl, pour cela nous voulons bien te donner un mot, et meme 
dix de plus. - Vous devez dire, reprit le Prophete, il n’y a de dieu 
que Dieu , et vous devez renoncer a ce que vous adorez a cote de 
Lui. » Frappant dans leurs mains, ils s’ecrierent: « Ainsi, Muham¬ 
mad, tu voudrais faire que tous les dieux deviennent un seul ? Cest 
la un Strange dessein ! » Puis ils se dirent entre eux: « Cet homme 
ne vous donnera rien de ce que vous souhaitez. Allez done votre 
chemin et restez fideles a la religion de vos peres, jusqu’a ce que 
Dieu juge entre vous et lui. » 

Lorsqu’ils se furent retires, Abu Talib dit au Prophete : « Fils de 
mon frere, je n’ai pas vu que tu leur aies demande quelque chose 
qui depasse la mesure. » Ces paroles emplirent le cceur du Prophete 
du desir de voir son oncle entrer en Islam. « Mon oncle, dit-il, dis 
toi-meme ces mots, afin que par eux je puisse interceder pour toi au 
jour de la Resurrection. - Fils de mon frere, declara Abu Talib, si 
je ne craignais pas que les Quraysh pensent que je les ai prononces 
uniquement par crainte de la mort, je dirais maintenant ces mots. 
Cependant, je ne les dirais que pour t’etre agreable. » Au moment 
oil la mort approchait d’Abu Talib, ’Abbas le vit remuer les levres 
et approcha son oreille tout pr&s de lui, ecoutant attentivement. 
«Mon frfcre a prononce les mots que tu lui demandais », dit-il. A 
quoi le Prophete r£pondit: « Je ne 1’ai pas entendu. » 

II etait desormais devenu difficile de vivre a La Mecque pour la 
plupart de ceux qui ne b£neficiaient d’aucune protection officielle. 
Avant de se joindre au Prophete, Abu Bakr etait une personnalite 
tres influente mais, £ la difference de ’Umar et de Hamzah, il n’etait 
pas dangereux par lui-mSme et, de ce fait, n’inspirait pas de crainte, 
except^ chez ceux qui avaient appris a I’estimer pour des raisons 
spirituelles. Lorsque, devenu musulman, une barriere s’etablit entre 
lui et les chefs des Quraysh, son influence parmi ces demiers diminua 
jusqu’& devenir insignifiante, alors qu’au contraire elle grandissait 
au sein de la communaut£ de la nouvelle religion. Pour Abu Bakr, 
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la situation etait encore aggravee par le fait qu’on le savait a I’origine 
de nombreuses conversions. C’est sans doute en partie pour se venger 
de I entree en Islam d’Aswad, fils de Nawfal, qu’un jour Nawfal 
lui-meme, qui etait le demi-frere de Khadijah, organisa une attaque 
contre Abu Bakr et Talhah, qui furent laisses etendus sur la voie 
publique, pieds et poings lies et ligotes fun a I’autre. Personne 
n’intervint pour les defendre, ce qui laisse penser que les hommes 
de leur clan les avaient renies. 

Peut-etre se produisit-il encore d’autres incidents. Abu Bakr avait 
des relations de plus en plus tendues avec Pancien maitre de Bilal, 
Umayyah, le chef du clan de Jumah au milieu duquel il habitait; 
aussi vint un moment ou il sentit qu’il n’avait plus d’autre choix que 
celui d’emigrer. Apres avoir obtenu l’autorisation du Prophete, il se 
mit en route pour rejoindre ceux qui etaient restes en Abyssinie. 
Mais avant d’atteindre la mer Rouge, il rencontra Ibn ad-Dughunnah, 
qui etait alors a la tete d’un petit groupe de tribus confederees, alliees 
aux Quraysh, qui residaient non loin de La Mecque. Ce chef bedouin 
avait connu Abu Bakr a I’epoque ou celui-ci etait a la fois prosp&re 
et influent, et il le retrouvait maintenant sous l’apparence d’un ermite 
errant. Frappe d’un tel changement, il I’interrogea. « Mon peuple 
m’a maltraite, repondit Abu Bakr. Il m’a chasse et a present je ne 
desire rien d’autre que voyager a la surface de la terre en adorant 
Dieu. - Pourquoi se sont-ils conduits ainsi ? demanda Ibn ad-Dug¬ 
hunnah. Tu es le fleuron de ton clan, le secours des infortunes, un 
homme de bien, toujours pret a donner aux autres ce dont ils ont 
besoin. Retoume sur tes pas, car tu es sous ma protection. » Il le 
reconduisit done a La Mecque et declara publiquement: « Hommes 
de Quraysh, j’ai donne ma protection au fils d’Abu Quhafah. Que 
personne done ne le maltraite. » Les Quraysh accepterent cette pro¬ 
tection et promirent qu’Abu Bakr serait en securite, mais, a 1’insti¬ 
gation des Bani Jumah, ils intervinrent aupres de son protecteur: 

« Dis-lui d’adorer son Seigneur a l’interieur de sa maison, de prier 
et de reciter la ce qu’il veut, mais demande-lui de ne pas nous causer 
des ennuis en se montrant et en se faisant entendre, car son aspect 
est impressionnant et il y a en lui quelque chose de particulier, qui 
nous fait craindre qu’il seduise nos fils et nos femmes. » Ibn ad- 
Dughunnah transmit ce message a Abu Bakr et, pendant quelque 
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temps, celui-ci ne pria et ne r6cita le Coran que chez lui, de sorte 
que la tension s’attenua entre lui et les chefs des Bani Jumah. 

Abu Lahab avait succede a Abu Talib a la tete du clan de Hashim ; 
mais la protection qu’Abu Lahab donnait a son neveu etait purement 
fictive, et le Prophete etait plus que jamais en butte a de mauvais 
traitements. Une fois c’est un passant qui, se penchant au-dessus de 
son portail, lan$a dans sa marmite un morceau d’abats en putrefac¬ 
tion ; une autre fois, alors qu’il etait en train de prier dans la cour 
de sa maison, un homme lui jeta un uterus de brebis rempli de sang 
et d’excrements. Avant d’aller le jeter aux ordures, le Prophete 
ramassa l’objet au bout d’un baton et, se tenant devant sa porte, il 
s’ecria: « 6 fils de ’Abdu Manaf, quelle sorte de protection est 
celle-ci ? » II avait reconnu dans l’homme qui venait de 1’insulter le 
Shamsite ’Uqbah 1 , beau-pere de ’Uthman, le mad de Ruqayyah. 
Une autre fois encore, alors que le Prophete revenait de la Ka’bah, 
un quidam ramassa une poignee de boue et la lui lan<ja au visage et 
sur la tete. Une fois qu’il fut rentr6 chez lui, l’une de ses filles lui 
lava le visage et, ce faisant, elle n’arretait pas de pleurer. « Ne pleure 
pas, petite fille, lui dit le Prophete, Dieu protegera ton pere. » 

C’est a ce moment qu’il decida de demander de l’aide a la tribu 
de ThaqTf, c’est-iLdire aux habitants de Ta’if, decision qui montre a 
quel point la situation etait devenue grave a La Mecque. Car, a moins 
que I’on ne considere que la v£rite peut vaincre tous les obstacles, 
quel espoir pouvait done venir du cote de ThaqTf, tribu qui avait la 
garde du temple de la deesse al-Lat et qui tenait son sanctuaire pour 
comparable k la Maison de Dieu ? II devait cependant bien exister 
a Ta’if des exceptions comme il s’en etait trouve a La Mecque, et 
le Prophete nourrissait quelque esperance alors qu’il quittait le desert 
et chevauchait k travers les accueillants vergers, jardins et champs 
de ble qui marquaient les abords de la ville fortifiee. A son arrivee, 
il se dirigea droit vers la maison des chefs de ThaqTf, trois freres qui 
dtaient les fils de ’Amr ibn Umayyah, 1’homme que WalTd considerait 
comme son propre homologue k Ta’if, autrement dit le second des 
« deux grands hommes des deux grandes cit6s». Mais lorsque le 
Prophete leur demanda d’accepter l’lslam et de l’aider contre ses 


1. C’dtait le deuxifeme mad de la mfere de ’Uthman, Arwfc, cousine du Prophfete, 
laquelle avait re?u ce nom parce qu’il 6tait celui de leur tame, Anvfc m6re de Tulayb. 
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adversaires, l’un d’eux repliqua sans attendre : « Si Dieu t’a envoye, 
j’arracherai les tentures de la Ka’bah ! » Un autre dit: « Dieu n’a-t-il 
pu trouver que toi a envoyer ? » Quant au troisieme, il declara : « Je 
n’ai rien a te dire ! Car si tu es un envoye de Dieu, comme tu le 
pretends, tu es trop important pour que je t’adresse la parole ; et si 
tu mens, je n’ai pas a parler a un menteur. » Sur ce, le Prophete se 
leva pour prendre conge, peut-etre avec V intention de s’adresser a 
d’autres habitants de la ville ; mais a peine les avait-il quittes qu’ils 
inciterent Ieurs esclaves et leurs courtisans a I’assaillir de cris et 
d’injures jusqu’a ce qir ils aient ameute contre Iui une veritable horde 
de poursuivants et qu’il soit contraint de se refugier dans un verger 
prive. Lorsqu’il se fut mis a I’abri, la foule se dispersa peu a peu 
et, attachant son chameau a un palmier, il alia s’asseoir a 1*ombre 
d’une vigne. 

Se sentant en securite et en paix, il se mit a prier: « 6 Dieu, a 
Toi je me plains de ma faiblesse, de moji impuissance et de ma 
miserable condition devant les hommes. 6 le plus Misericordieux 
des misericordieux, Tu es le Seigneur des faibles et Tu es mon 
Seigneur. Entre les mains de qui veux-Tu me remettre ? A quelque 
etranger Iointain qui me maltraitera ? Ou a un ennemi a qui Tu auras 
donne pouvoir contre moi ? Je ne me fais point souci, a condition 
que tu ne sois pas courrouce contre moi. Mais Ton aide gracieuse 
m’ouvrirait un chemin plus vaste et un horizon plus large ! Je prends 
refuge dans la Lumiere de Ta Face par laquelle toutes les tenebres 
sont illuminees et les choses de ce monde et de Tautre sont justement 
ordonnees, afin que Tu ne fasses pas descendre sur moi Ta colere et 
que Ton courroux ne m’atteigne pas. Pourtant, il T’appartient de 
blamer tant que Tu n’es pas satisfait. Il n’y a de puissance ni de 
force qu’en Toi 2 . » 

Le lieu ou le Prophete avait trouve asile n’etait pas aussi vide 
qu’il y paraissait. Chaque Qurayshite esperait etre un jour assez riche 
pour acheter un jardin et une maison sur la verte colline de Ta’if 
afin d’y trouver refuge au moment ou la chaleur de La Mecque 
deviendrait torride, si bien que le verger en question n’etait pas la 
propriete d’un homme de Thaqif mais faisait partie d’un domaine 
appartenant aux chefs shamsites ’Utbah et Shaybah, lesquels etaient 

2 . 1.1 280 . 
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precisement en train de se reposer dans un coin de leurjardin attenant 
au vignoble. Ils avaient observe ce qui venait de se passer et etaient 
indignes de la fa?on dont la populace de Thaqif avait ose traiter un 
homme de Quraysh et, qui plus est, un des fils de ’Abdu Manaf, 
dont ils etaient eux-memes. Sans doute y avait-il eu entre eux quel- 
ques divergences, mais celles-ci n’etaient-elles pas maintenant pra- 
tiquement resolues ? La demiere fois qu’ils avaient vu Muhammad, 
c’etait au chevet d’Abu Talib moribond, et voici qu’ ils le retrouvaient 
maintenant sans protecteur et manifestement dans la plus grande 
adversity Sentant qu’ils pouvaient se montrer genereux, ils appe- 
lerent un de leurs jeunes esclaves, un chretien du nom de ’Addas, 
et lui dirent: « Prends une de ces grappes de raisin, mets-la sur ce 
plateau et va l’offrir a cet homme en le priant d’en manger. » ’Addas 
fit ce qu’on lui ordonnait et, lorsque le Prophete eut pose sa main 
sur les raisins et eut prononce la formule : « Au nom de Dieu », 
’Addas le regarda bien en face avec intensite et lui dit: « Ces mots 
ie sont pas ceux que prononcent les gens de ce pays. - De quel pays 
ss-tu, lui demanda le Prophete, et quelle est ta religion ? - Je suis 
chretien, dit-il, originaire de Ninive. - De la ville de Jonas le Juste, 
fils de Matta, dit le Prophete. - Comment peux-tu savoir quelque 
chose de Jonas, fils de Matta? demanda ’Addas. - Parce qu’il est 
mon frere, repondit Muhammad. II 6tait prophete et je suis pro¬ 
phete. » A ces mots ’Addas se pencha vers lui et lui baisa la tete, 
puis les mains et les pieds. 

Ce que voyant, les deux freres s’ecrierent en meme temps, presque 
d’une seule voix : « Autant pour ton esclave ! Le voila deja cor- 
rompu ! » Et lorsque ’Addas revint vers eux, Iaissant le Prophete 
manger en paix, ils lui dirent: « Home sur toi, ’Addas ! Pourquoi 
as-tu embrass6 la tete, les mains et les pieds de cet homme ? - Maitre, 
repondit-il, il n’y a rien sur terre de meilleur que cet homme. II m’a 
parle de choses que seul un prophete peut connaitre. - Honte sur toi, 
’Addas ! reprirent-ils, ne te laisse pas detoumer de ta religion, car 
ta religion est meilleure que la sienne. » 

Voyant qu’il ne pouvait rien attendre a ce moment de la tribu de 
Thaqif, le Prophete quitta la ville de Ta’if et reprit le chemin de La 
Mecque. Tard dans la nuit, il atteignit la vallee de Nakhlah, a mi- 
chemin entre les deux cit£s qui 1’avaient rejete. C’est au moment 
mSme ou il avait ressenti le plus vivement ce rejet que sa qualite de 
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prophete avait ete reconnue par un homme de la Iointaine Ninive ; 
et maintenant, tandis qu’il se tenait en priere a Nakhlah, une troupe 
de djinns vint a passer, sept djinns de Naslbin qui firent halte, fas¬ 
cines par les paroles du Coran qu’il etait en train de reciter. Le 
Prophete savait qu’il n’avait pas ete envoye uniquement pour le 
monde des hommes. La Revelation peu de temps auparavant avait 
affirme : Nous ne t’avons envoye que comme une misericorde pour 
les mondes 3 ; et Tune des premieres sourates 3 4 s’etait deja adressee 
aux djinns en meme temps qu’aux hommes, les mena^ant les uns et 
les autres de 1’Enfer en punition des peches et leur promettant a tous 
le Paradis en recompense de la piete. Maintenant, la Revelation 
annongait: Dis : II m'a ete revele q id une troupe de djinns tendaient 
Voreille et qu'ils disaient ensuite : En verite nous avons entendu un 
Coran metveilleux qui guide vers la rectitude, et nous y croyons 5 , 
Une autre revelation 6 dit encore comment, aussitot apres, les djinns 
s’en retoumerent aupres de leur communaute pour la presser de 
repondre au « heraut de Dieu » (dd'i Allah J, ainsi qu’ils designaient 
le Prophete. 

Le Prophete n’avait guere envie de retrouver les conditions qui, 
deux jours seulement auparavant, l’avaient incite a quitter son foyer. 
Cependant, il lui suffirait d’avoir un protecteur pour pouvoir conti¬ 
nuer a remplir sa mission. Les Bani Hashim lui ayant fait defaut, il 
songea au clan de sa mere. La situation de ce clan etait anormale, 
car 1’homme de Zuhrah qui l’emportait de loin par sa personnalit^ 
et son influence etait Akhnas ibn Shariq, qui n’appartenait pas a 
strictement parler au clan, ni meme aux Quraysh. En fait, il etait 
originaire de Thaqif mais, ayant ete tres longtemps un confedere de 
Zuhrah, les gens de ce clan avaient fini par le considerer comme 
leur chef. Le Prophete avait deja decide de lui demander son aide 
lorsqu’il fut rattrape par un cavalier qui faisait egalement route vers 
La Mecque mais dont 1’allure etait plus rapide que la sienne. Le 
Prophete lui demanda done la faveur d’aller trouver Akhnas d&s son 
arrivee pour lui transmettre ces paroles : « Muhammad te fait dire : 
m’accorderas-tu ta protection afin que je puisse delivrer le message 

3. XXI, 107. 

4. LV. 

5. LXXn, 1-2. 

6. XLVI, 30-31. 
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de mon Seigneur ? » Le cavalier accepta volontiers et promit meme 
de lui apporter la rSponse. Celle-ci se revela negative, Akhnas ayant 
simplement relevd qu’un confedere n’avait pas le pouvoir de parler 
au nom du clan avec lequel il s’etait federe, ni d’accorder une pro¬ 
tection qui engagerait tout le clan. Le Prophete, qui n’etait a ce 
moment-la plus guere dloigne de La Mecque, adressa alors la meme 
requSte a Suhayl. La reponse de ce dernier fut egalement decevante, 
meme si le motif invoque pour son refus n’avait rien a voir avec son 
opposition a l’lslam. Une fois encore, il s’agissait d’une question de 
principe tribal. Dans la Vallee de La Mecque, son clan se distinguait 
de tous les autres par le fait qu’il descendait de ’Amir, fils de 
Lu’ayy 7 , tandis que les autres descendaient tous de Ka’b, frere de 
’Amir. Suhayl se contenta done de repondre que les fils de ’Amir 
ne pouvaient accorder de protection contre les fils de Ka’b. Le Pro- 
phfcte quitta alors la route qui menait a la cite et alia se refugier dans 
la caveme du mont Hira’ oii il avait regu la premiere revelation. De 
la, il manda sa petition a un notable auquel le liait une parente plus 
proche : Mut’im, chef de Nawfal, l’un des cinq individus qui s’etaient 
entendus pour faire annuler la mise au ban. Mut’im accepta sur-le- 
champ: « Qu’il entre dans la citd ! » fit-il repondre; et le matin 
suivant, armd de pied en cap, accompagne de ses fils et de ses neveux, 
il escorta le Prophete jusqu’it la Ka’bah. Abu Jahl leur demanda s’ ils 
Staient devenus des disciples de Muhammad. « Nous lui accordons 
notre protection », repondirent-ils; et le Makhzumite ne put que 
dire: « Celui que vous protegez, nous le protegeons aussi. » 


7. Voir 1’arbre g^n^alogique, p. 570. 



CHAPITRE XXXII 


« La lumiere de Ta Face » 


Fatimah, la veuve d’Abu Talib, etait entree en Islam avant ou 
peut-etre apres la mort de son mari, et sa fille Umm Hani, soeur de 
* Alt et de Ja’far, avail fait de meme; mais le mari d’Umm Hani, 
Hubayrah, etait totalement insensible au message de l’Unite divine. 
II n’en faisait pas moins bon accueil au Prophete lorsque celui-ci 
venait dans leur maison, et si Pheure de la priere survenait au cours 
d’une de ces visites, les musulmans de la famille accomplissaient la 
priere en commun. Une fois, alors qu’ils avaient tous execute les 
prieres nocturnes derriere le Prophete, Umm Hani invita celui-ci a 
passer la nuit chez eux. II accepta 1'invitation mais, apres un court 
sommeil, il se leva et se rendit a la Mosquee car il aimait visiter la 
Ka’bah durant les heures nocturnes. Tandis qu’il s’y trouvait, il 
ressentit de nouveau le besoin de dormir et s’etendit dans le Hijr. 

« Tandis que je dormais dans le Hijr, raconte-t-il, Gabriel vint a 
moi et me poussa du pied ; sur quoi je me redressai sur mon s6ant 
mais, ne voyant rien, je me recouchai. Il vint une deuxieme fois, 
puis une troisieme et me prit par le bras. Je me levai et me tins a 
son cot6 jusqu’a ce qu’il me conduise a la porte de la Mosqude. Il 
y avait la un animal blanc, tenant de la mule et de Pane, qui portait 
sur ses flancs des ailes qui lui servaient ji mouvoir ses pattes ; et 
chacune de ses foul6es couvrait la distance que l’ceil est capable 
d’embrasser l . » 

Le Prophete relate ensuite comment il enfourcha Buraq, car tel 
dtait le nom de P animal, et comment, avec PArchange a son cot6 
qui montrait le chemin et reglait son pas sur celui du coursier celeste, 

U.I. 264. 
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ils filerent en direction du nord, depasserent Yathrib et Khaybar et 
parvinrent enfin a Jerusalem. La, un groupe de prophetes - Abraham, 
Motse, Jesus et d’autres - se porta a leur rencontre et, lorsque 
Muhammad se mit a prier sur le site du Temple, ils se rangerent 
derriere lui pour la priere. Ensuite, deux vaisseaux iui furent presen- 
tes, dont Tun contenait du vin et 1’autre du lait. II prit le vaisseau 
de lait et but, laissant intact le vaisseau de vin. Gabriel lui dit: « Tu 
as ete guide sur la voie primordiale, et sur cette voie tu as guide ton 
peuple, 6 Muhammad ; et le vin vous est interdit. » 

Puis, comme cela s’etait produit pour d’autres avant lui, pour 
Henoch, Elie, Jesus et Marie, Muhammad fut eleve hors de ce monde 
vers le Ciel. Sur le rocher qui se trouve au milieu du site du Temple, 
il monta derechef Buraq et 1’animal prit son envoi en s’elevant 
verticalement, devenant pour son cavalier comme le chariot de feu 
qui avail emporte Elie. Conduit par I’Archange qui se manifestait 
desormais sous sa qualite d’etre celeste, ils s’eleverent au-dela du 
domaine de l’espace et du temps terrestres et des formes corporelles, 
et tandis qu’ils traversaient les sept Cieux ils rencontrerent de nou¬ 
veau les prophetes en compagnie desquels il avait prie a Jerusalem. 
Cependant, ils lui etaient alors apparus sous l’aspect qu’ils avaiem 
revetu durant leur existence terrestre tandis qu’il les voyait a present 
dans leur realite celeste - comme eux-memes le voyaient aussi - et 
il s’emerveillait de leur transfiguration. De Joseph, il put dire que 
son visage avait l’eclat de la pleine lune 2 et qu’il avait requ en 
don la moiti6 au moins de toute la beaute existante 3 . Cette vision 
ne parvenait pourtant pas a faire palir l’admiration ressentie par 
Muhammad devant les autres prophetes, et il mentionna en particu¬ 
lar la grande beaute d 1 Aaron 4 . Quant aux Jardins qu’il visita dans 
les diff6rents Cieux, il dit plus tard a leur propos : « Une parcelle 
du Paradis de la taille d’un arc est meilleure que tout ce qui se trouve 
sous le soleil, de I’endroit ou il se leve a l’endroit ou il se couche ; 
et si une femme parmi cel les du Paradis apparaissait au peuple de 
la terre, elie remplirait l’espace compris entre le Ciel et l'ici-bas de 
lumiere et de parfum 5 , » Tout ce qu’il voyait maintenant, il le voyait 

2.1.1, 270. 

3. A. H. Ill, 286. 

4.1. I. 270. 

5. B, LVI, 6. 
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avec I oeil de l’Esprit; et au sujet de sa nature spirituelle et de son 
anteriorite par rapport aux debuts de la nature terrestre, il a dit: 
«J etais un Prophete alors qu’Adam etait encore entre I’eau et 
I’argile 6 .» 

Le sommet de I ascension etait marque par le Lotus de la Limite. 
C est ainsi que le Coran designe ce point extreme, et il est dit dans 
un des commentaires les plus anciens, fonde sur les paroles du 
Prophete : « Le Lotus est enracine dans le Trone, et il marque le 
terme de la connaissance de tout connaissant, qu’il soil archange ou 
prophete-envoye. Tout ce qui est au-dela est un mystere cache, 
inconnu de quiconque sauf de Dieu seul 7 . » A ce sommet de l’uni- 
vers, Gabriel lui appamt dans toute sa splendeur d’archange, tel qu’il 
avait ete cree a 1’origine 8 . Puis, selon les termes memes de la Reve¬ 
lation : Lorsque le Lotus fur enveloppe par ce qui enveloppe, son 
regard ne devia pas ni ne se fixa ailleurs. En verite, il a pu contem- 
pler le plus grand des signes de son Seigneur 9 . Selon le com men- 
taire, la Lumiere divine descendit sur le Lotus et le recouvrit, avec 
tout ce qui se trouvait autour, et l’ceii du Prophete la contempla sans 
sourciller et sans s’en detoumer 10 . Telle fut la reponse, ou Tune des 
reponses, a la supplique implicitement contenue dans les paroles du 
Prophete : « Je prends refuge dans la Lumiere de Ta Face. » 

Au Lotus, le Prophete regut pour son peuple l’ordre d’accomplir 
cinquante prieres par jour, et c’est alors 11 que lui fut revele le verset 
qui contient le credo de lTslam : L’envoye croit, ainsi que les 
croyants, en ce qui lui a ete revele de son Seigneur Chacun croit 
en Dieu, dans Ses anges, dans Ses livres et dans Ses envoy es. Nous 
ne faisons aucune distinction entre Ses envoy es, Et ils disent: Nous 
avons entendu et nous avons obei; accorde-nous Ton pardon, Toi 
notre Seigneur; c’est vers Toi que s’accomplit le grand retour 12 . 

Ils redescendirent a travers les sept Cieux comme ils etaient 
montes. Le Prophete a relate ce qui suit: « Sur la voie du retour, 


6. Tir. XLVI, t ; A. H. IV, 66. 

7. Tab., Tafstr, LIII. 

8. M. I.. 280 ; B. L1X, 7. 

9. LUI, 16-18. 

10. Tab., Tafstr, LIII. 

ILM. I., 280. 

12. II, 285. 


173 



LE PROPHETE MUHAMMAD 


alors que je passais devant Moise - et quel excellent ami il fut pour 
vous ! -, il me demanda : “Combien de prieres t’a-t-on imposees ?” 
Je lui dis qu’il y en avail cinquante par jour et il declara : “La 
priere canonique est un lourd fardeau et ton peuple est faible. 
Retoume aupres de ton Seigneur et demande-lui d’alleger le fardeau 
pour toi et les tiens.” Je revins done en arriere et demandai a mon 
Seigneur un allegement. Il enleva dix prieres. Je repassai ensuite 
devant Moi'se qui me posa la meme question et fit la meme remarque 
qu’auparavant; en sorte que je retournai d’ou je venais et que dix 
autres prieres me furent enlevees. Chaque fois que je repassais 
pres de Moi'se, il me faisait rebrousser chemin jusqu’a ce qu’enfin 
toutes les prieres m’aient ete retirees a fexception de cinq pour 
chaque periode d’un jour et d’une nuit. Revenu pres de Moi'se, il 
me posa encore une fois la meme question a laquelle je repondis : 
“Je suis deja retoume tant de fois pres de mon Seigneur et lui ai 
tant demande que j’en ai honte. Je ne retournerai plus.” C’est ainsi 
que celui qui accomplit les cinq prieres avec la foi et la confiance 
dans la bonte divine, celui-la recevra la recompense de cinquante 
prieres ,3 . » 

Lorsque le Prophete et P Archange furent redescendus sur le rocher 
de Jerusalem, ils revinrent a La Mecque par le meme chemin que 
celui qu’ils avaient pris pour venir, depassant de nombreuses cara- 
vanes qui faisaient route vers le sud. Il faisait encore nuit lorsqu’ils 
arriverent a la Ka’bah. De la le Prophete regagna la maison de sa 
cousine. Celle-ci raconte : « Peu de temps avant l’aube, le Prophete 
nous reveilla et, lorsque nous eumes termine la priere de l’aube, il 
declara : “O Umm Hani, j’ai prie avec vous la demiere priere du 
soir dans cette vallee, comme tu Pas vu. Puis je suis alle a Jerusalem 
et j’ai prie la-bas ; et voici que j’ai prie avec vous la priere du matin, 
comme tu le vois." Il se leva pour partir, mais je saisis sa tunique 
avec tant de force qu’elle glissa sur son corps, laissant apparaitre 
son ventre comme s’il avait ete drape d’un simple linge de coton. 
“6 Prophete, m’exclamai-je, ne raconte pas aux gens ce que tu viens 
de dire, car ils crieront au mensonge et t’insulteront. - Par Dieu, je 
leur raconterai”, dit-il 14 . » 


13.1.1. 271. 

14.1.1. 267. 
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Le Prophete se rendit a la Mosquee et raconta son voyage a 
Jerusalem a ceux qui se trouvaient la. Aussitot, ses ennemis triom- 
pherent car ils avaient le sentiment que le Prophete venait de leur 
donner un excellent pretexte a moquerie. Chaque enfant des Quraysh 
savait qu’il faut un mois a une caravane pour se rendre de La Mecque 
en Syrie et un autre mois pour en revenir. Or, voici que Muhammad 
pretendait avoir fait Taller et retour en une nuit! Un groupe d’hom¬ 
ines vint trouver Abu Bakr et lui dit: « Et maintenant, que penses-tu 
done de ton ami ? II nous dit qu’il s’est rendu la nuit demiere a 
Jerusalem, qu’il y a prie et qu’il est revenu a La Mecque. » Abu 
Bakr crut qu’ils mentaient, mais ils lui assurerent que Muhammad 
se trouvait a ce moment meme dans la Mosquee et y parlait de son 
voyage. « S’il dit une telle chose, dit Abu Bakr, elle ne peut qu’etre 
vraie ! Qu’y a-t-il du reste de si etonnant ? II me parle des nouvelles 
qui lui parviennent du Ciel a la terre en une heure du jour ou de la 
nuit, et je sais qu’il dit vrai. Mais cela est bien loin de vos ergo- 
tages l5 .» Apres quoi Abu Bakr se rendit a la Mosquee afin d’y 
repeter sa confirmation que « s’il dit une telle chose, elle ne peut 
qu’etre vraie », et e’est a cette occasion que le Prophete lui donna 
le nom d'as-Siddiq , ce qui signifie « celui qui temoigne avec force 
de la verite », ou « qui confirme avec force la verite ». D’ailleurs, 
meme parmi ceux que le recit avait laisses incredules, certains com- 
menijaient a avoir quelques hesitations parce que le Prophete decri- 
vait les caravanes qu’il avait depassees sur le chemin du retour, 
indiquant le lieu oil elles se trouvaient et le moment auquel on pou- 
vait s’attendre a les voir arriver a La Mecque, et parce que chacune 
arrivait au moment prevu, tous les details etant conformes a ce 
qu’avait dit Muhammad. A ceux qui se trouvaient dans la Mosquee, 
il parlait uniquement de son voyage a Jerusalem, mais lorsqu’il etait 
seul avec Abu Bakr et d’autres Compagnons, il leur parlait de son 
ascension a travers les sept Cieux, relatant une partie de ce qu’il 
avait vu; quant au reste, il devait le raconter par la suite, au fil des 
ann6es, souvent en reponse a des questions qui lui etaient posees. 


15.1.1.265. 




CHAPITRE XXXHI 


Apres l’annee de la tristesse 


Au cours de l’annee qui suivit 1’annee de la tristesse, le Pelerinage 
eut lieu au debut du mois de juin et, pour la fete des Sacrifices, le 
Proph&te se rendit dans la vallee de Mina ou les pelerins campent 
pendant trois jours. Depuis plusieurs annees, il avait pris l’habitude 
de rendre visite aux divers groupes de tentes et de delivrer son 
message a quiconque voulait bien l’ecouter, recitant les versets de 
la Revelation qui lui venaient dans le coeur et sur les l&vres. Le point 
le plus proche de Mina en direction de La Mecque est ’Aqabah, ou 
la route quitte la vallee pour monter en pente abrupte vers les collines 
voisines de la ville sainte. Or c’est a ’Aqabah que cette annee-Ia le 
Prophete rencontra six hommes de la tribu des Khazraj, originaires 
de Yathrib. Lui-meme ne connaissait aucun d’entre eux, mais tous 
avaient entendu parler de lui et de la mission prophetique dont il se 
pretendait investi. Aussi, lorsqu’il leur eut declare qui il etait, leurs 
visages refleterent un interet immediat et ils l’ecouterent attentive- 
ment. Chaque membre de leur tribu etait au courant de la menace 
souvent proferee par leurs voisins, les juifs de Yathrib : « Un pro¬ 
phete sera envoye prochainement. Nous le suivrons et nous vous 
exterminerons comme ’Ad et Iram furent massacres. » Lorsque le 
Proph&te eut fini de parler, ils se dirent entre eux : «Il s’agit a coup 
sflr du proph&te dont les juifs nous ont annonce la venue. Qu’ils ne 
soient done pas les premiers a le reconnaTtre ! » Puis, lui ayant pos6 
une ou deux questions auxquelles le Prophete repondit, chacun des 
six hommes attesta la veracite de son message et promit de remplir 
les conditions de l’lslam telles qu’il les leur avait exposees. « Nous 
avons quitte notre peuple, dirent-ils, car il n’y a pas de peuple aussi 
d6chir6 que lui par l’inimitie et le mal; et il se peut que Dieu fasse 
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son union par ton entremise. Nous allons maintenant revenir aupres 
des notres et les convaincre d’accepter ta religion comme nous 
venons de 1’accepter; et si Dieu les rassemble autour de toi, aucun 
homme alors ne sera plus puissant que toi »*. 

Le Prophete continuait a rendre visite regulierement a Abu Bakr 
dans la maison que celui-ci occupait parmi les demeures des Bani 
Jumah. Ces visites marquerent d’une empreinte ineffa^able 1’enfance 
de ’A’ishah, la plus jeune fille d’Abu Bakr. Celle-ci, plus lard, ne 
pouvait pas se rappeler un temps oil son pere et sa mere n’etaient 
pas musulmans et ou le Prophete ne leur rendait pas des visites 
quotidiennes. 

Durant cette meme annee qui suivit la mort de Khadijah, le Pro¬ 
phete vit en songe un homme qui portait un corps enveloppe dans 
une etoffe de soie. L’homme lui dit: « Voici ta femme, retire-lui 
done son voile ! » Le Prophete souleva le pan de soie et decouvrit 
’A’ishah. Celle-ci, cependant, n’avait que six ans alors que lui-meme 
avait depasse la cinquantaine. En outre, Abu Bakr avait deja promis 
sa fille a Mut’im pour son fils Jubayr. Le Prophete pensa simplement 
en lui-meme: « Si cela vient de Dieu, II fera en sorte que cela 
s’accomplisse » 2 . Quelques nuits plus tard, il vit durant son sommeil 
un Ange portant le meme fardeau enveloppe de soie, et cette fois ce 
fut le Prophete qui demanda a l’Ange : « Montre-moi ! » L’Ange 
souleva l’etoffe et, a nouveau, ’A’ishah apparut et le Prophete se 
redit en lui-meme : « Si cela vient de Dieu, II fera en sorte que cela 
s’accomplisse » 3 . 

II n’avait encore fait part de ces songes a personne, pas meme a 
Abu Bakr, lorsque lui vint une troisieme confirmation, d’un autre 
genre cette fois. Depuis la mort de Khadijah, Khawlah, la femme de 
’Uthman ibn Maz’un, s’etait montree tres attentive aux divers besoins 
de la maisonnee du Prophete. Or, un jour qu’elle se trouvait dans la 
maison, elle suggera au Prophete de prendre une autre femme. Quand 
il lui demanda qui il devrait epouser, elle lui dit: « Soit ’A’ishah, la 
fille d’Abu Bakr, soit Sawdah, la fille de Zam’ah. » Sawdah, cousine 
et belle-sceur de Suhayl 4 , etait agee d’une trentaine d’annees et 

1.1. 1. 287. 

2. B. XCI, 20. 

3. Ibid 

4. Voir p. 126 sq. 
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veuve. Son man, Sakran, fr&re de Suhayl, I’avait emmenee avec lui 
en Abyssinie et ils avaient ete parmi les premiers a revenir a La 
Mecque. Peu de temps apres Ieur retour, Sakran etait mort. 

Le Prophete pria Khawlah d’essayer d’arranger son manage avec 
les deux epouses qu’elle lui avait suggerees. Sawdah lui fit cette 
reponse : «Je suis a ton service, Envoye de Dieu !» Sur quoi le 
Prophete lui fit tenir un message disant: « Demande a un homme 
de ton peuple de te donner en mariage. » Elle choisit son beau-frere 
Hatib, lequel etait egalement revenu d’Abyssinie a ce moment-l&, et 
Hatib la donna en mariage au Prophete. 

Dans l’intervalle, Abu Bakr alia trouver Mut’im, qui se laissa 
convaincre sans difficult^ de renoncer au mariage entre ’A’ishah et 
son propre fils ; c’est ainsi que, quelques mois apres le mariage avec 
Sawdah, ’A’ishah devint h son tour I’epouse du Prophete en vertu 
d’un contrat de mariage passe entre le Prophete et Abu Bakr, auquel 
elle-meme n’assistait pas. D’apres un recit qu’elle fit plus tard, la 
premiere intuition que sa condition allait changer lui vint un jour ou, 
alors qu’elle etait en train de jouer au-dehors, non loin de leur 
maison, sa mere vint a elle, la prit par la main et la conduisit a 
I’interieur de la maison en lui disant que dorenavant elle ne devrait 
plus sortir pour jouer, mais que ce serait a ses amies de venir la 
rejoindre. ’A’ishah devina obscurement la raison de ce changement, 
bien que sa mere ne lui dit pas immediatement qu’elle etait mariee. 
Au reste, a part le fait qu’elle devail maintenant jouer dans la cour 
et non plus dans la rue, sa vie continua tout a fait comme auparavant. 

Vers cette epoque, Abu Bakr decida de faire construire une petite 
mosquee en face de sa maison. Elle etait ceinte de murs mais a ciel 
ouvert, et c’est la qu’il priait et recitait le Coran. Cependant, comme 
les murs n’etaient pas assez eleves pour empecher les passants de 
regarder par-dessus, de petits groupes se formaient et restaient la a 
ecouter sa recitation, ne manquant pas de remarquer la veneration 
qu’il portait au Livre revele, dont les versets penetraient jusqu’au 
fond de son etre. Umayyah craignait a present que le nombre des 
personnes converties par Abu Bakr ne continue a augmenter, et sur 
ses instances les chefs des Quraysh envoyerent une delegation a Ibn 
ad-Dughunnah pour lui rappeler ce qui avait ete convenu lorsqu’il 
avait accorde sa protection a Abu Bakr et pour lui faire remarquer 
que les murs de la mosquee d’Abu Bakr n’etaient pas assez hauts 
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pour que celle-ci puisse etre consideree comme faisant partie de 
la maison. « S’il lui plait d’adorer son Seigneur dans sa maison, 
laisse-le faire, dirent-ils, mais s’il tient a le faire en public, demande- 
lui de te delier de la protection que tu lui as accordee. » Abu Bakr 
refusa de renoncer a sa mosquee et il releva officiellement Ibn ad- 
Dughunnah de son engagement, disant: « Je me contente de la pro¬ 
tection de Dieu ! » 

C’est ce jour-la meme que le Prophete lui annonga, ainsi qu’a 
d’autres Compagnons : « Le lieu de votre emigration m’a ete mon- 
tre: j’ai vu un pays bien arrose, riche en dattiers, situe entre deux 
etendues de pierres noires » 5 . 


5. B. XXXVII, 7, 



CHAPITRE XXXIV 


Yathrib repond favorablement 


«Un peuple dechire par I’inimitie et Ie mal», avaient dit les 
recents convertis de Yathrib en pariant de leurs compatriotes, et ces 
termes n’etaient nullement exageres. La bataille de Bu’ath, la qua- 
trieme et la plus feroce de la guerre civile, n’avait nullement ete 
decisive ; elle n’avait pas non plus ete suivie d’une paix digne de ce 
nom, mais d’un simple accord mettant temporairement fin aux com¬ 
bats. Avec 1’etat d’animosite chronique qui se prolongeait dangereu- 
sement et qui s’accompagnait de la multiplication d’episodes vio- 
lents, un grand nombre d’hommes parmi les plus moderns des deux 
camps s’etaient rallies a f idee qu’il leur faudrait un chef reconnu 
par tous et capable de les unir, com me Qusayy avait uni les Quraysh. 
Telle etait la seule solution qui leur paraissait possible, et beaucoup 
consideraient que ’Abd Allah ibn Ubayy, fun des notables de f oasis, 
pourrait Stre leur roi. II n’avait pas combattu les Aws au cours du 
recent conflit, mais avait retire ses hommes la veille de la bataille. 
II n’en faisait pas moins partie des Khazraj, et il paraissait peu 
probable que les Aws puissent accepter un roi qui ne serait pas de 
leur clan. 

Les six Khazrajites transmirent le message de f Islam h tous ceux 
de leur peuple qui voulurent bien les ecouter; et fete suivant, c’est- 
l-dire en 621 de fere chretienne, cinq d’entre eux refirent le P&le- 
rinage en amenant avec eux sept autres convertis, dont deux appar- 
tenaient a la tribu des Aws. A ’Aqabah, ces douze hommes firent 
serment d’allegeance au Proph£te, scellant un pacte qui est connu 
sous le nom de « premier ’Aqabah ». L’un d’entre eux a fait le recit 
suivant: « Nous pretames serment d’allegeance a f Envoye de Dieu 
la nuit du premier ’Aqabah, nous engageant a ne rien associer a 
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Dieu, a ne pas voler, a ne pas commettre la fornication, a ne pas 
tuer notre descendancea ne pas proferer de calomnies et a ne pas 
lui desobeir en tout ce qui est juste. Le Prophete nous dit alors : “Si 
vous honorez cet engagement, le Paradis vous est acquis; si vous 
commettez Tun de ces peches et si vous en subissez ensuite le 
chatiment en ce monde, cela vous servira d’expiation. Et si vous Ie 
cachez jusqu’au Jour de la Resurrection, alors il appartiendra a Dieu 
de vous punir ou de vous pardonner, selon Sa Volonte” 1 2 . » 

Lorsqu’ils reprirent le chemin de Yathrib, le Prophete envoya avec 
eux Mus’ab, du clan de ’ Abd ad-Dar, qui etait alors de retour d’Abys- 
sinie, Mus’ab devait leur reciter le Coran et leur donner une instruc- 
tion religieuse. II fut heberge par As’ad ibn Zurarah, Pun des six 
qui etaient entres en Islam l’annee precedente. Mus’ab devait ega- 
lement dinger la priere car, bien qu’ils fussent tous musulmans, ni 
les Aws ni les Khazraj ne pouvaient se faire a 1’ idee d’accorder la 
preseance a un membre de 1’autre tribu. 

La rivalite entre les descendants des deux fils de Qaylah etait 
une vieille affaire. II ne s’en etait pas moins conclu de frequents 
manages entre membres des deux tribus, et c’est ainsi qu’As’ad, 
’hote khazrajite de Mus’ab, etait le cousin germain de Sa’d ibn 
Mu’adh, chef d’un clan des Aws. Sa’d etait fermement oppose a la 
nouvelle religion. Aussi fiit-il tres irrite, en meme temps qu’embar- 
rassd, de trouver un jour son cousin As’ad qui, en compagnie de 
Mus’ab et de quelques autres musulmans nouvellement convertis, 
conversait serieusement avec plusieurs membres de son clan dans 
un jardin situe au milieu de leur territoire, Resolu a mettre un terme 
a de tels agissements tout en evitant de s’attirer des desagrements, 
Sa’d alia trouver Usayd, l’homme qui, apres lui, avail le plus d’auto- 
ritd dans le clan, et lui parla ainsi: « Va done trouver ces deux 
hommes, qui sont venus jusque sur nos terres pour bemer les plus 
faibles d’entre nos freres. » Ce disant, il pensait sans doute a son 
frere cadet, Iyas, mort a ce moment-la, et qui avait ete le premier 
habitant de Yathrib a entrer en Islam 3 . « Chasse-les et interdis-Ieur 

1. Cel engagement se rgfere & la pratique r6panduc en Arabie parmi les Bedouins 
indigents qui, surtout en p<Sriode de disette, ensevelissaient i leur naissancc les filles 
ind^sirables. 

2.1. I. 289. 

3. Voir p. 103. 
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de revenir chez nous. Si As’ad n’elait pas mon parent, je t’aurais 
epargne cette peine, mais il est le neveu de ma mere et je ne peux 
rien contre lui. » Usayd prit sa lance et se rendit vers le groupe. Les 
dominant de sa haute stature et donnant a son visage une expression 
farouche, il leur dit: « Pourquoi venez-vous ici, vous deux, abuser 
de nos freres les plus faibles ? Allez-vous-en si vous tenez quelque 
peu a la vie ! » Mus’ab le regarda et dit posement: « Pourquoi ne 
t’assieds-tu pas pour ecouter ce que j'ai a dire? Ensuite, si mon 
discours te plait, accepte-le ; sinon, ne t’en soucie pas. - Voila qui 
est honnetement parler », repliqua Usayd a qui I’aspect et les manie- 
res de I’emissaire du Prophete faisaient une bonne impression et, 
piquant sa lance dans le sol il s’assit aupres d’eux. Mus’ab lui parla 
de rislam et lui recita le Coran. L’expression d’Usayd changea, a 
tel point que ceux qui etaient presents pouvaient voir I’lslam sur son 
visage d’apres la lumiere qui l’eclairait et la serenite qui I’adoucis- 
sait. «Que ces paroles sont excellentes et qu’elles sont belles ! » 
s’exclama-t-il lorsque Mus’ab eut termine. Puis il s’enquit: « Que 
faut-il faire pour entrer dans cette religion ? » Il lui fut repondu qu’il 
devait se lotionner de la tete aux pieds afin de se purifier, qu’il devait 
egalement purifier ses vetements puis accomplir la priere. Comme 
il y avait un puits dans le jardin ou ils se tenaient, il alia se laver, 
purifia ses vetements et temoigna qu 'll n'y a d'autre dieu que Dieu 
et que Muhammad est VEnvoye de Dieu. On lui indiqua la fagon de 
prier et il fit la priere. Il declara alors: «Il y a derriere moi un 
homme qui, s’ il vous suivait, serait sans faute suivi par tous les 
membres de son groupe ; et je vais vous l’envoyer maintenant. » 

Il retouma done aupres des hommes de son clan et, avant meme 
qu’il les eut rejoints, ils s’aper^urent qu’il n’etait plus le meme. 
« Qu’as-tu fait ? lui demanda Sa’d. - J’ai parle aux deux hommes, 
dit Usayd, et par Dieu je n’ai trouve en eux rien de mauvais. Mais 
je leur ai interdit de continuer et ils m’ont repondu : “Nous ferons 
comme tu desires.” - Je vois que tu n’as servi a rien », dit Sa d et, 
lui prenant la lance des mains, il se dirigea vers le coin du jardin ou 
les croyants se tenaient toujours tranquillement assis. Il fit de severes 
remontrances a son cousin As’ad, lui reprochant de tirer avantage 
de leur lien de parente. Sur ce, Mus’ab intervint et lui parla de la 
meme fa$on qu’& Usayd. Sa’d accepta de 1’ecouter et les choses se 
d6roul&rent avec lui comme avec Usayd. 
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Lorsque Sa’d eut accompli la priere, il rejoignit Usayd et les autres 
membres du clan et, tous ensemble, ils se rendirent a I’Assemblee 
de leur peuple. Sa’d prit la parole : « Savez-vous quelle place 
j’occupe parmi vous ? - Tu es notre seigneur lige, repondirent-ils, 
celui d’entre nous qui possede le meilleur jugement et celui dont 
Tautorite est du meilleur augure. - Alors, je vous le declare, je jure 
de ne plus adresser la parole ni a vos hommes ni a vos femmes tant 
que vous n’aurez pas foi en Dieu et en Son Envoye. » A la tombee 
de la nuit, il ne restait plus personne, ni homme, ni femme de son 
clan qui ne fut entre en Islam. 

Mus’ab resta aupres d 1 As’ad pendant onze mois environ et nom- 
breux furent ceux qui embrasserent 1’Islam durant cette periode. 
Quand le mois du Pelerinage suivant approcha, il regagna La Mecque 
afin d’informer le Prophete des resultats de sa mission parmi les 
divers clans des Aws et des Khazraj. 

Le Prophete savait que le pays bien arrose, situe entre deux eten- 
dues de pierres noires, qu’il avait vu en songe etait Yathrib, et il 
savait que cette fois-ci il ferait aussi partie des emigrants. Il restait 
oeu de gens a La Mecque en qui il pouvait se fier autant qu’en sa 
ante par alliance Umm al-Fadl. Il etait egalement certain que son 
tncle ’Abbas, meme s’il n’etait pas entre en Islam, ne le trahirait 
jamais et ne divulguerait jamais un secret qu’on lui aurait confie. 
Aussi le Prophete leur confia-t-il a tous deux qu’il esperait aller vivre 
a Yathrib et que la decision dependrait surtout de la delegation de 
1’oasis qui etait attendue pour le prochain Pelerinage. A ces mots, 
’Abbas declara qu’il consideraitde son devoir d 1 aller avec son neveu 
k la rencontre des delegues et de leur parler, ce que le Prophete 
accepta. 

Peu de temps apr£s le depart de Mus’ab, quelques musulmans de 
Yathrib se mirent en route pour le Pelerinage comme cel a avait ete 
convenu entre eux et lui: il y avait en tout soixante-treize hommes 
et deux femmes qui esperaient prendre contact avec le Prophete. 
L’un de leurs chefs etait un notable khazrajite nomme Bara’ qui, 
pendant les premiers jours du voyage, fut souvent preoccupe par une 
pens^e. Leur groupe se dirigeait vers La Mecque, ville ou se trouvait 
la Maison de Dieu, la Ka’bah, le plus grand centre de pelerinage de 
toute l’Arabie ; \k se trouvait aussi le Prophete, auquel ils allaient 
rendre visite, et c’est \k que le Coran avait ete revele, et c’est la aussi 
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que, par 1 intensite de leur aspiration, leurs ames les devangaient. 
Htait-il des lors juste ou raisonnable, lorsque le temps de la priere 
arrivait, qu’ils toument le dos a cette direction et regardent en direc¬ 
tion du nord, vers la Syrie ? Peut-etre n’etait-ce pas la une simple 
pensee, mais quelque chose de plus profond, car Bara’ n’avait plus 
que quelques mois a vivre et il arrive qu’a I’approche de la mort 
l’homme soit doue de premonitions. Quoi qu’il en soil, Bara 1 n’hesita 
pas a confier a ses compagnons ce qu’il avait sur le coeur, a quoi 
ceux-ci lui repondirent qu’a leur connaissance le Prophete priait 
toujours tourne vers la Syrie, c’est-a-dire vers Jerusalem, et qu'ils 
ne souhaitaient pas agir autrement que lui. « Je prierai en me toumant 
vers la Ka’bah », dit Bara 1 , et il agit ainsi durant tout le voyage, 
alors que les autres continuaient de prier vers Jerusalem. Bien que 
les reproches de ses compagnons ne lui aient pas fait changer d’avis, 
il n’avait plus tout a fait bonne conscience au moment ou ils arri- 
verent a La Mecque, et il dit a Ka'b ibn Malik, l’un de ses plus 
jeunes compagnons de clan, et Tun des poetes les plus doues de 
Yathrib : « Fils de mon frere, allons trouver 1’Envoye de Dieu et 
interrogeons-le sur ce que j’ai fait durant ce voyage, parce que le 
doute est entre dans mon ame en voyant que vous etiez tous contre 
moi. » Ils s’adresserent done a un Mecquois pour savoir ou ils pour- 
raient trouver le Prophete, qu’ils ne connaissaient pas meme de vue. 

« Connaissez-vous son oncle 'Abbas ?» dit l’homme, a quoi ils 
rdpondirent affirmativement, car ’Abbas se rendait frequemment a 
Yathrib ou il etait bien connu. « Lorsque vous entrerez dans la Mos- 
quee, ajouta leur interlocuteur, vous trouverez votre homme assis a 
cotd de ’Abbas. » C’est ainsi qu’ils arriverent jusqu’au Prophete qui, 
en reponse a la question posee par Bara’, repondit en ces termes : 
« Tu avais une direction, si seulement tu t’y etais tenu ! » Bara’ se 
remit a prier en direction de Jerusalem pour se conformer a ce que 
faisait le Prophete, encore que la reponse qu’il avait regue ait pu 
s’interpreter de differentes fagons. 

Leur voyage vers La Mecque s’etait accompli avec une caravane 
dans laquelle ils se trouvaient meles aux pelerins polytheistes de 
Yathrib, et Tun de ceux-ci etait entre en Islam dans la vallee de 
Mina. Il s’agissait d’un eminent Khazrajite : Abu Jabir ’ Abd Allah 
ibn ’Amr, chef des Bani Salimah, qui possedait une grande influence. 
Il etait convenu qu’ils rencontreraient le Prophete en secret, comme 
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cela s’etait produit la premiere fois a ’ Aqabah, au cours de la seconde 
nuit qui suivrait immediatement le Pelerinage. Selon le recit qu’en 
a fait Tun d’entre eux, 1’entrevue s’est deroulee ainsi: « Cette nuit- 
la, nous dormions dans la caravane avec les gens de notre clan. 
Lorsqu’un tiers de la nuit se fut ecoule, nous nous rendimes au lieu 
qui avait ete fixe avec 1’Envoye de Dieu, nous glissant furtivemenl 
parmi les dormeurs avec la prudence de la grouse des sables jusqu’a 
ce que nous fussions tous reunis dans la ravine proche de ’Aqabah, 
attendant la venue de 1’Envoye de Dieu. Celui-ci arriva en compagnie 
de son oncle ’Abbas qui, bien que pratiquant encore a ce moment 
la religion de son peuple, voulait neanmoins assister au traite 
qu’allait conclure son neveu afin de s’assurer qu’on ne lui ferait que 
des promesses dignes de foi. Lorsque le Prophete se fut assis, ce fut 
’Abbas qui prit le premier la parole: “Peuple de Khazraj” - c’est 
ainsi que les Arabes avaient coutume de s’adresser a la collectivite 
des Khazraj et des Aws - “vous savez en quelle estime nous tenons 
Muhammad, et nous 1’avons protege contre les siens de telle sorte 
qu’il est honore dans son clan et en securite dans son pays. Cepen- 
dant, il a decide de se toumer vers vous et de se joindre a vous. Si 
done vous pensez que vous tiendrez les promesses que vous lui faites 
et que vous le protegerez contre tout ce qui s’opposera a lui, que 
repose sur vous la charge que vous aurez assumee ! Mais si vous 
pensez que vous pourriez le trahir et l’abandonner une fois qu’il sera 
venu a vous, c’est maintenant que vous devez le laisser. - Nous 
avons bien entendu ce que tu as dit, repondirent-ils, mais c’est a toi 
de parler, Envoye de Dieu, et de choisir ce que tu veux pour toi-meme 
et pour ton Seigneur.” » 

Aprds avoir recit6 quelques versets du Coran et avoir lance un 
appel a se toumer vers Dieu et vers l’lslam, le Prophete declara : 
« Je conclus ce pacte avec vous, a condition que le serment d’alle- 
geance que vous me pretez vous engage a me proteger tout comme 
vous protSgez vos femmes et vos enfants. » Bara’ se leva et, prenant 
la main du Prophete, lui dit: «Par Celui qui t’a envoy6 avec la 
v6rit6, nous te protegerons comme nous les protegeons. Accepte 
done notre serment d’alI6geance, 6 Envoye de Dieu, car nous som- 
mes des guerriers, en possession d’armes qui ont ete transmises de 
p£re en fils.» Un homme des Aws lui coupa alors la parole: 
« Envoy 6 de Dieu, il existe des liens entre nous et d’autres horn mes » 
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- il voulait dire les juifs - « et ces liens, nous acceptons de les 
trancher. Mais si nous agissons ainsi et si Dieu te donne ensuite la 
victoire, n y a-t-il pas un risque que tu retournes aupres de ton peuple 
et que tu nous abandonnes ? » Le Prophete sourit et repondit: « Que 
non ! Je suis votre et vous etes miens. Celui que vous combattez, je 
le combats. Celui avec qui vous faites la paix, avec lui je fais la 
paix.» 

Puis il ajouta: « Amenez-moi douze de vos hommes pour qu’ils 
soient des chefs et qu’ils puissent veiller aux affaires de leur peuple. » 
Ils lui amenerent done douze notables, neuf de la tribu des Khazraj 
et trois de celle des Aws, puisque soixante-deux hommes apparte- 
naient aux Khazraj, de meme que les deux femmes, tandis que onze 
seulement venaient des Aws. Parmi les neuf chefs des Khazraj figu- 
raient As’ad et Bara’, et parmi les trois chefs des Aws figurait Usayd, 
que Sa’d ibn Mu’adh avail envoye pour le representer. 

Au moment ou tous les assistants etaient sur le point de preter 
serment un par un au Prophete, un Khazrajite, 1’un des douze qui 
avaient prete serment I’annee precedente, leur fit signe d’attendre et 
s’adressa a eux en ces termes ; « Hommes de Khazraj, savez-vous 
ce que signifie le fait de preter serment d’all^geance a cet homme ? 

- Nous le savons », repondirent-ils. Mais il fit mine de ne pas enten¬ 
dre et poursuivit: « Vous vous engagez a mener le combat contre 
tous les hommes, les rouges et les noirs 4 . Si done vous pensez que 
vous pourriez l’abandonner lorsque vous souffrirez d’etre depouilles 
de vos biens et lorsque certains de vos nobles seront tu6s, abandon- 
nez-le maintenant, car si vous deviez l’abandonner par la suite, vous 
seriez couverts de honte dans ce monde et dans 1’autre. Mais si vous 
pensez tenir votre engagement, alors prenez-le, car en lui se trouve, 
par Dieu, le meilleur de ce monde et de l’autre. » Ils dirent: « Meme 
si nos possessions devaient etre perdues et si nos nobles devaient 
p6rir, nous pretons serment. Et quelle sera notre part, Envoye de 
Dieu, si nous tenons notre engagement vis-a-vis de toi ? - Le Paradis, 
r6pondit-il. - Tends done ta main », et il tendit la main, apres quoi 
ils preterent serment. 


4. C’est-H-dire contre tous les hommes sans distinction. Apr£s ce second serment 
prononed & ’Aqabah, on prit )’habitude d’appeler le premier serment dc Aqabah le 
« serment des femmes». On continua d’en utiliser la formule d a!16geance, mais 
seulement pour les femmes, car elie ne faisait pas mention des devoirs de la guerre. 
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Satan les observait et les ecoutait du haut de ’Aqabah. Lorsqu’il 
ne put se contenir plus longtemps, il cria de toutes ses forces le nom 
« Mudhammam », qui signifie « le Reprouve ». Le Prophete savait 
bien qui avait crie ainsi, et il lui adressa en reponse ces paroles: 
« Ennemi de Dieu, je ne t’accorderai aucun repit! » 



CHAPITRE XXXV 


Les emigrations se multiplient 


Desormais, le Prophete encourageait ses disciples de La Mecque 
a emigrer a Yathrib. L’un d’entre eux, du reste, f avait deja fait. La 
mort d’Abu Talib avait prive de protecteur son neveu Abu Salamah, 
et celui-ci s’etait senti contraint de chercher refuge contre son propre 
clan. II s’etait done mis en route en direction du nord et cheminait 
en conduisant un chameau sur lequel il avait fait monter sa femme 
qui tenait dans ses bras leur jeune fils Salamah. Or Umm Salamah 
appartenait a 1’autre branche de Makhzum, les Bani 1-Mughirah, et 
etait une cousine germaine d’Abu Jahl. C’est pourquoi plusieurs 
membres de sa famille se mirent a sa poursuite et, ayant rejoint le 
couple, arracherent la bride du chameau des mains d’Abu Salamah. 
Submerge par le nombre, celui-ci vit qu’il etait inutile de resister et 
il conseilla a sa femme de s’en retoumer avec ses parents en attendant 
qu’il trouve le moyen de 1’aider a le rejoindre. Lorsque sa propre 
branche de Makhzum eut connaissance de V incident, il y eut des 
reactions de colere contre les Bani I-MughTrah a qui Ton reclama la 
garde de l’enfant, ce qui ne fit qu’aggraver la situation puisque les 
trois membres de la famille se trouverent cruellement separes. Fina- 
lement, l’ensemble du clan fut emu de pitie et permit a Umm Sala¬ 
mah de reprendre son fils et d’aller rejoindre son mari. Elle partit 
seule avec son fils, montant un chameau, mais elle n’avait pas par- 
couru trois lieues qu’elle rencontra un homme de ’Abd ad-Dar, 
’Uthman ibn Talhah, qui n’etait pas encore croyant mais qui insista 
pour l’escorter jusqu’a la fin de son voyage. L’un et Pautre avaient 
entendu dire qu’Abu Salamah se trouvait a Quba’, village situ6 au 
point le plus meridional de Yathrib, a P emplacement oil l’oasis bute 
contre la coulee de lave qui forme l’une des « deux 6tendues de 
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pierres noires ». Aussi, lorsqu’ils arriverent en vue de la palmeraie, 
’Uthman prit-il conge d’elle avec ces mots: « Ton mari se trouve 
dans ce village, entres-y done avec la benediction de Dieu », et 
rebroussa-t-il lui-meme son chemin vers La Mecque. Umm Salamah 
n’oublia jamais la bonte de cet homme dont elle rappelait souvent 
la noblesse de caractere. 

Apres le deuxieme serment de ’Aqabah, les musulmans qurays- 
hites commencerent a emigrer en grand nombre. Panni les premiers 
a partir se trouvaient d’autres cousins du Prophete, fils et filles de 
Jahsh et Umaymah, ’Abd Allah et son frere aveugle Abu Ahmad, 
ainsi que leurs deux soeurs Zaynab et Hamnah. Avec eux partirent 
encore de nombreux membres des Bani Asad qui etaient depuis 
longtemps confederes des ’Abdu Shams. Hamzah et Zayd partirent 
aussi, laissant temporairement leurs epouses a La Mecque, tandis 
que ’Uthman emmena Ruqayyah avec Iui et que ’Umar partit accom- 
pagne de son epouse Zaynab, de leur fille Hafsah et dc leur jeune 
fils ’Abd Allah. Le mari de Hafsah, Khunays, du clan de Sahm, etait 
■aussi avec eux. Le demi-frere d’Abu Salamah, Abu Sabrah, emmena 
plement sa femme Umm Kulthum, fille de Suhayl, et deux autres 
jnes cousins du Prophete, Zubayr et Tulayb, partirent aussi a ce 
oment. 

En peu de temps, tous les compagnons les plus proches du Pro¬ 
phete eurent quitte La Mecque, a 1’exception d’Abu Bakr et de ’All. 
Abu Bakr avait demande au Prophete la permission d’emigrer, mais 
il lui avait ete repondu : « Ne te hate pas de partir, car il se peut que 
Dieu te donne un compagnon. >» Abu Bakr avait alors compris qu’il 
devait attendre le Prophete, et il donna des ordres pour que deux de 
ses chameaux soient nounris de feuilles de gommier en prevision de 
leur voyage a Yathrib. 

Les Quraysh firent leur possible pour arreter les emigrations. La 
seconde fille de Suhayl venait de partir avec son mari Abu Hudhay- 
fah, comme ils etaient deja partis precedemment pour I’Abyssinie, 
mais Suhayl dtait resolu a ne pas laisser echapper cette fois son fils 
’Abd Allah, sur lequel il exergait une surveillance etroite. Un cas 
semblable etait celui de Hisham, fils de ’As, chef des Sahmites, qui 
avait lui aussi fait partie du groupe des croyants Emigres en Abys- 
sinie. C’est son demi-frere ’ Amr qui avait ete envoye par les Quraysh 
afin de dresser le ndgus contre les rdfugi6s musulmans, si bien que 
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Hisham avail assists a l’echec et a la deconfiture de 'Amr. ’Umar, 
qui etait cousin de Hisham - leurs meres etaient soeurs —, avail pris 
des dispositions pour gagner Yathrib avec lui, l’un el 1’autre devant 
quitter La Mecque separement el se rejoindre a une quinzaine de 
kilometres au nord de la cite, au iieu-dit Adat, plante d’arbres epi- 
neux. Ayyash, de Makhzum, devait aussi voyager avec eux. Cepen- 
dant, Hisham ne s’etant pas presente a I’heure et au lieu convenus, 
’Umar et sa famille poursuivirent ieur chemin avec ’Ayyash, car il 
etait entendu entre les trois amis qu’ils ne s’attendraient pas les uns 
les autres. De fait, le pere et le frere de Hisham avaient eu vent de 
son projet et I’avaient retenu de force ; ils exercerent meme sur lui 
de telles pressions qu’au bout de quelques jours ils reussirent a le 
persuader de renoncer a l’lslam. 

Quant a ’Ayyash, il atteignit Yathrib avec ’Umar, mais ses deux 
demi-freres Abu Jahl et Harith, qui Pavaient suivi, lui annoncerent 
que leur mere, qui etait aussi la sienne, avait jure qu’elle ne se 
peignerait pas les cheveux et qu’elle ne s’abriterait pas du soleil tant 
qu’elle n’aurait pas a nouveau pose ses regards sur lui. ’Ayyash fut 
tres trouble parcette nouvelle, mais ’Umar lui dit: « Ils n’ontd’autre 
desir que de t’eloigner de ta religion ; par Dieu, si les poux venaient 
gener ta mere elle se servirait de son peigne, et si la chaleur de La 
Mecque l’accablait elle se mettrait a 1’abri. » ’Ayyash, cependant, 
ne voulut pas ecouter et insista pour retoumer a La Mecque afin de 
libSrer sa mere de ce serment. Il avait aussi I’intention de recupdrer 
quelque argent qu’il avait omis de prendre avec lui. Cependant, a 
peine etait-il arrive a la moitie du chemin qu’Abu Jahl et Harith se 
saisirent de lui, lui lierent pieds et poings et le ramenerent k La 
Mecque comme un prisonnier, clamant alors qu’ils entraient dans la 
ville : « Habitants de La Mecque, agissez avec vos ecerveles comme 
nous avons agi avec l’un des notres ! » Comme Hisham, ’Ayyash fut 
persuade de renoncer a 1’Islam, mais ni dans un cas ni dans 1’autre 
cette renonciation ne fut definitive. Apres quelque temps, Pun et 
l’autre eprouverent de tels remords qu’il leur paraissait qu’un aussi 
grand peche ne pouvait pas etre expie, ce qui etait egalement 1’opi¬ 
nion de ’Umar. Apr&s coup, cependant, descendit la rdvdlation : d 
Mes serviteurs qui avez commis des exces contte vous-memes , ne 
desesperez pas de la Misericorde de Dieu. Certes, Dieu pardonne 
tous les peches. Certes , Il est Celui qui pardonne, le Misericordieux . 
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Revenez vers votre Seigneur et soumettez-voits a Lui avant que ne 
vous arrive le ch&timent, car alors vous ne seriez pas secourus 1 . 
’Umar avait transcrit ces versets et avait trouve le moyen d’en faire 
parvenir le texte a Hisham, qui a rapporte ceci: « Lorsque le message 
me parvint, je Tapprochai de mes yeux puis je 1’en eloignai, mais 
je ne parvenais pas a en comprendre le sens jusqu’au moment ou je 
dis : “6 Dieu, fais-moi comprendre ces paroles !” C’est alors que 
Dieu mit dans mon coeur qu’elles avaient ete revelees pour notre 
propre cas, en relation avec ce que nous disions de nous-memes et 
avec ce que Ton disait de nous. » Hisham montra le message a 
’ Ayyash, et tous deux renouvelerent leur adhesion a 1’Islam et atten- 
dirent Toccasion de s’dchapper. 


1. XXXIX, 53-54. 



CHAPITRE XXXVI 


Un complot 


Les semblants cTapostasie de Hisham et de ’Ayyash ne represen- 
taient que de maigres succes pour les Quraysh alors que, par ailleurs, 
le flot des emigrants continuait a s’ecouler sans qu’il soit possible 
de le juguler. Quelques-unes des plus grandes maisons de La Mecque 
etaient maintenant videes de leurs occupants tandis que d’autres, 
naguere entierement habitees, n’hebergeaient plus desormais qu’un 
ou deux vieillards. Dans cette cite ou, seulement dix ans plus tot, 
tout sembiait si prospere et harmonieux, les choses avaient change 
de visage du fait d’un seul homme. Au-dela meme des sentiments 
de tristesse et de melancolie que beaucoup eprouvaient, une appre¬ 
hension permanente etait suscitee par le danger croissant que faisait 
peser sur La Mecque cette cite du Nord ou tant d'ennemis potentiels 
s’etaient maintenant rassembles, des hommes qui ne se souciaient 
nullement des liens de parente et de clan si ceux-ci entraient en 
conflit avec leur religion. Ceux qui avaient entendu le Prophete dire : 
« Quraysh, je vous amene le massacre ! » n’avaient jamais oublie 
ces paroles, meme si a 1’epoque il sembiait que rien n’etait a redouter. 
Si le Prophete devait maintenant leur echapper malgre la surveillance 
constante exercee sur tous ses mouvements, et s’il parvenait k faire 
route vers Yathrib, sa declaration pourrait devenir davantage qu’une 
simple menace. 

La mort de Mut’im, protecteur du Prophete, paraissait laisser le 
champ libre a l’initiative, et pour que chacun se sente encore plus 
libre d’agir Abu Lahab prit le parti de ne pas assister a une assemblee 
qui venait d’etre convoquee par les chefs des Quraysh. Apres un 
long debat au cours duquel diverses suggestions furent formulees et 
rejet^es, les participants tomberent d’accord, bien que certains avec 
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reticence, pour accepter le plan propose par Abu Jahl qui offrait a 
leurs yeux la seule solution efficace a leur probleme. Chaque clan 
devrait designer un homme jeune et fort, digne de confiance et 
pourvu d’appuis solides pour qu’a un moment convenu tous les 
hommes ainsi designes fondent ensemble sur Muhammad, chacun 
lui portant un coup mortel en sorte que son sang retombe sur tous 
les clans. Les Bani Hashim ne pourraient se dresser contre la tribu 
entiere des Quraysh pour la combattre et ils devraient accepter le 
prix du sang qu’on leur offrirait pour qu’ils renoncent a se venger; 
ainsi, la communaute serait enfin debarrassee d’un homme qui, tant 
qu’il vivrait, ne la laisserait pas en paix. 

C’est alors que Gabriel vint trouver le Prophete et lui dicta ce 
qu’il devait faire. II etait midi, heure inhabituelle pour les visites, 
mais le Prophete se rendit sans attendre chez Abu Bakr qui comprit, 
en le voyant venir a cette heure, que quelque chose d’important 
venait d’arriver. ’A’ishah et sa sceur ainee Asma’ etaient avec leur 
pere quand le Prophete entra. « Dieu m’a autorise a quitter la cite et 
i 6migrer, dit-il. - Avec moi ? demanda Abu Bakr. - Avec toi », 
ppondit le Prophete. ’A’ishah etait alors dans sa septieme annee. 

lus tard, elle disait souvent: « Je ne savais pas qu’on pouvait pleurer 
ie joie, jusqu’a ce jour-la ou j’ai vu Abu Bakr pleurer en entendant 
ces mots.» 

Quand ils eurent mis au point les details de leur plan, le Prophete 
regagna sa maison et dit a ’Alt qu’il allait se rendre a Yathrib, 
ajoutant que ’AIT devrait rester a La Mecque jusqu’a ce qu’il eut 
restitue a leurs proprietaires toutes les marchandises qui avaient ete 
mises en depot et en securite dans leur maison. Le Prophete n’avait 
jamais cesse d’etre pour ses compatriotes al-Amin, l'« homme de 
confiance», et nombreux etaient encore les incroyants qui lui 
confiaient leurs biens comme ils ne les auraient confies a personne 
d’autre. II relata aussi a ’AIT ce que Gabriel lui avait dit a propos du 
complot que les Quraysh avaient tram<§ contre lui. 

Les jeunes gens designes pour tuer Muhammad avaient convenu 
de se retrouver devant sa porte d’entree apres la tombee de la nuit. 
Tandis qu’ils attendaient d’etre tous au complet, ils entendirent des 
voix de femmes qui resonnaient dans la maison, les voix de Sawdah, 
d’Umm KulthGm, de Fatimah et d’Umm Ayman. Ce fait leur donna 
a rdflechir et l’un d’entre eux dit que, s’ils escaladaient le mur et 
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faisaient irruption dans la maison, leurs noms seraient a tout jamais 
deshonores parmi les Arabes puisqu’ils auraient viole l’intimite des 
femmes. Ils deciderent done d’attendre que l’homme qu’ils voulaient 
abattre sortit iui-meme de la maison, comme il avait coutume de Ie 
faire au petit matin, ou meme plus tot. 

Le Prophete et ’All se rendirent vite compte de leur presence et, 
saisissant un manteau vert du Hadramaout dans lequel il avait 1 ’habi¬ 
tude de dormir, le Prophete le donna a 'All en lui disant: « Tu vas 
dormir sur mon lit et t’envelopper dans ce manteau. Dors dedans, et 
ils ne te feront aucun mal. » Puis il comments a reciter la sourate 
Yd-Stn , ainsi designee parce qu’elle s’ouvre par ces deux lettres ; et 
lorsqu’il en arriva au verset: Et Nous les avons reconverts , en sorte 
qu'ils ne voient pas\ il sortit de la maison. Dieu detouma leurs 
regards en sorte qu’il passa au milieu d’eux inaperqu et poursuivit 
son chemin sans etre inquiete. 

Un homme qui venait d’une direction opposee croisa le Prophete 
et le reconnut. Quelques instants plus tard, venant a passer a proxi- 
mite de la maison du Prophete, il aperqut les hommes groupes 
devant la porte d’entree et les interpella pour leur dire que si e’etait 
Muhammad qu’ils cherchaient ils ne le trouveraient pas chez lui 
etant donne qu’il venait precisement de sortir. « Comment cela se 
peut-il ? » penserent~ils. L’un d’entre eux avait en effet surveille 
la maison et vu le Prophete y penetrer avant l’arrivee des autres 
conspirateurs ; et tous etaient certains de n’avoir vu personne quitter 
la maison pendant tout le temps ou ils avaient ete aux aguets. Ils 
n’etaient cependant pas tout a fait rassures, et Tun d’entre eux qui 
savait exactement a quel emplacement dormait le Prophete put 
s’avancer jusqu’a un endroit d’ou il aperqut, a travers la fenStre, le 
lit du Prophete sur lequel reposait un dormeur enveloppe dans un 
manteau. Il put ainsi rassurer ses compagnons en affirmant que leur 
homme etait toujours la. Cependant, lorsque l’aube fut venue et 
que, s’etant leve, ’All se dirigea vers la porte de la maison encore 
envelopp6 dans le manteau, ils virent de qui il s’agissait et com- 
menckrent a penser que leur complot avait ete dejoue. Ils poursui- 
virent neanmoins leur attente tandis que le plus mince croissant de 
lune, dernier vestige de la lune decroissante du mois de Safar, se 

l. xxxvi, 9. 
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levait sur les collines orientaies et commengait a palir avec la 
montee du jour, II n’y avait toujours aucun signe de la presence 
du Prophete et, mus par une impulsion soudaine, ils deciderent 
de quitter les lieux et d’aller chacun donner Talarme a son chef de 
clan. 



CHAPITRE XXXVII 


L’Hegire 


Entre-temps, le Prophete etait revenu chez Abu Bakr et, sans 
perdre de temps, iis sortirent par une fenetre situee a l'anriere de la 
maison ou les attendaient deux chameaux deja selles. Le Prophete 
monta l’un d’eux et Abu Bakr le second, prenant en croupe son fils 
’Abd Allah. Comme ils I’avaient prevu, ils firent route vers une 
caveme de la montagne de Thawr qui s’elevait un peu au sud de La 
Mecque, sur la route du Yemen, car ils savaient que d£s que 1’absence 
du Prophete serait decouverte on enverrait a sa recherche des groupes 
qui fouilleraient les alentours au nord de la cite. Lorsqu’ils eurent 
chemine un peu au-dela des limites de La Mecque, le Prophete arreta 
son chameau et, regardant en arrifcre, il prononga ces paroles: « Tu 
es, sur toute la terre de Dieu, le lieu qui m’est le plus cher et celui 
qui est le plus cher a Dieu, et si mon peuple ne m’en avait pas 
chasse, je ne t’aurais pas quittee. » 

’Amir ibn Fuhayrah, le berger qu’Abu Bakr avait achete comme 
esclave puis qu’il avait affranchi et a qui il avait confie ses moutons, 
avait suivi les deux hommes avec son troupeau afin d’effacer leurs 
traces. Lorsqu’ils atteignirent la caveme, Abu Bakr renvoya son fils 
h la maison avec les chameaux, lui demandant d’dcouter ce qui se 
dirait h. La Mecque le lendemain au moment ou 1’absence du Pro- 
phfcte serait decouverte, et de venir le lui rapporter la nuit suivante. 
’Amir devrait faire paitre son troupeau comme d’habitude durant 
la joumee avec les autres bergers, puis le ramener la nuit vers la 
caveme, toujours en effagant les traces que ’ Abd Allah aurait laissees 
entre Thawr et La Mecque. 

'Abd Allah regagna la caveme la nuit suivante, accompagnS de 
sa sceur Asma’ qui apportait quelque nourriture, Ils rapporterent que 
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les Quraysh avaient offert une recompense de cent chameaux a qui- 
conque trouverait Muhammad et le ramenerait a La Mecque. Des 
cavaliers parcouraient deja tous les itineraires habituels conduisant 
de La Mecque a Yathrib dans l’espoir de rattraper les deux fugitifs, 
car on pensait bien qu’Abu Bakr, disparu lui aussi, etait avec le 
Prophete, 

D’autres cependant, peut-etre inconnus de ’Abd Allah, avaient 
l’idee que les deux hommes devaient etre caches dans une des 
nombreuses cavemes creusees dans les collines des environs de La 
Mecque. Au reste, les Arabes du desert sont de remarquables pis- 
teurs : meme lorsqu’un troupeau de moutons a marche dans les traces 
de deux ou trois chameaux, un Bedouin ordinaire est capable de 
distinguer au premier coup d’oeil le reste des empreintes laissees par 
les larges sabots que la multitude des pieds de moutons n’ont pas 
reussi a effacer completement. Meme s’il paraissait peu probable 
que les fugitifs aient gagne le sud de la ville, la genereuse recom¬ 
pense qui etait offerte valait bien que Ton pousse les investigations 
de ce cote; et il etait certain que des chameaux avaient pris, avant 
les troupeaux de moutons, la direction de Thawr. 

Le troisieme jour, le silence de leur refuge de montagne fut rompu 
par des cris d’oiseaux : un couple de ramiers, penserent-ils, qui 
roucoulaient et battaient des ailes a l’exterieur de la caverne. Puis, 
un moment plus tard, ils entendirent un bruit affaibli de voix d’hom- 
mes venant de la vallee, qui alia en s’amplifiant comme si un groupe 
avait entrepris de gravir le flanc de la montagne. Les refugies n’atten- 
daient ’Abd Allah qu’apres la tombee de la nuit, et le coucher du 
soleil etait encore eloigne, meme si la lumiere qui penetrait dans la 
caverne paraissait etrangement faible pour ce moment de la joumee. 
Les voix, attestant la presence de cinq ou six hommes au moins, 
n’etaient maintenant plus tres eloignees et ne cessaient de s’appro- 
cher. Regardant Abu Bakr, le Prophete lui dit: « Ne t’inquiete pas, 
car certes Dieu est avec nous 1 », puis il ajouta; « Qu’en est-il, selon 
toi, de deux lorsque Dieu est leur troisieme 2 ? » Ils pouvaient main- 
tenant entendre le bruit de pas, qui se rapprochait et qui soudain 
cessa : les hommes s’etaient arretes devant Pouverture de la caverne. 

l.IX, 40. 

2. B. LVU, 5. 
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Ils echangerent quelques propos decides, etant tous d’avis qu’il 
n etait pas n^cessaire d’entrerdans la caveme ou personne ne pouvait 
se trouver. Ils s en retoumerent alors par ou ils etaient venus. 

Quand le bruit de leurs pas et celui de leurs voix se furent eteints, 
le Prophete et Abu Bakr s’avancerent vers l’ouverture de la caveme. 
II y avait la, obstruant presque l’entree, un acacia a peu pres de la 
hauteur d’un homme, qui ne s’etait pas trouve la le matin precedent; 
et dans 1’intervalle compris entre l’arbre et la paroi de la caverne 
une araignee avait tisse sa toile. Alors qu’ils regardaient a travers la 
toile, ils aperqurent au creux d’un rocher, sur le seuil meme de 
la caveme, une colombe qui avait fait son nid et s’y tenait blottie 
comme si elle etait en train de couver des ceufs, tandis que son 
compagnon etait perche sur une comiche toute proche. 

Lorsqu’ils entendirent ’Abd Allah et sa sceur s’approcher a I’heure 
prevue, ils ecarterent doucement la toile d’araignee qui avait ete 
leur sauvegarde et, prenant soin de ne pas deranger la colombe, ils 
allerent a leur rencontre. ’Amir etait aussi venu, mais cette fois sans 
son troupeau, amenant avec lui le Bedouin a qui Abu Bakr avait 
confie les deux chameaux choisis pour leur voyage. L’homme n’etait 
pas encore croyant, mais on pouvait compter sur lui pour garder le 
secret et pour guider les voyageurs jusqu’a leur destination par des 
chemins si peu frequentes que seul un fils du desert pouvait les 
connaftre. II attendait dans la vallee avec les deux montures, ayant 
amene un troisieme chameau pour lui-meme. Abu Bakr devait pren¬ 
dre ’Amir en croupe pour que celui-ci veille a ce que le groupe ne 
manque de rien. Ils quitterent la caveme et descendirent dans la 
valine, Asma’ avait apporte des provisions, mais elle avait oublie 
de prendre une corde. Se saisissant de sa ceinture, elle la coupa en 
deux parties dans le sens de la longueur, utilisant une partie pour 
Her solidement le sac a la selle de son pere et gardant l’autre moitie 
pour elle. C’est ainsi que lui fut donne le sumom de «la femme 
aux deux ceintures». 

Lorsque Abu Bakr offrit au Prophete le meilleur des deux cha¬ 
meaux, celui-ci repondit: « Je ne monterai pas un chameau qui ne 
m’appartient pas. - Mais il est a toi, 6 Envoye de Dieu ! - Que 
non ! dit le Prophete ; mais quel prix l’as-tu paye ? » Abu Bakr lui 
indiqua le prix, sur quoi le Prophete conclut: « Je te l’achete a ce 
prix.» Abu Bakr n’osa pas insister davantage pour lui en faire 
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cadeau, bien que le Prophete eut accepte de sa part de nombreux 
presents dans le passe. II s’agissait en effet d’une occasion solen- 
nelle, de la Hijrah - l’Hegire - du Prophete, la rupture avec tous 
les liens de son foyer et de sa patrie pour la cause de Dieu. Son 
offrande, l’acte d’emigrer, devait lui appartenir a part entiere sans 
etre en aucune maniere partagee avec quiconque. 11 fallait done que 
la monture sur laquelle 1’acte allait s’accomplir fut la sienne propre. 
La chamelle se nommait Qaswa’ et elle resta toujours la chamelle 
favorite du Prophete. 

Leur guide les mena loin de La Mecque en direction de 1’ouest, 
puis un peu vers le sud jusqu’a ce qu’ils eussent atteint le rivage de 
la mer Rouge. C'est alors seulement, bien que Yathrib fut situee 
directement au nord de La Mecque, qu’ils commencerent a cheminer 
vers le nord, suivant pendant quelques jours la route qui longe la 
cote en direction du nord-ouest. Au cours d’une de leurs premieres 
soirees, alors que leurs regards se dirigeaient au-dela de l’eau vers 
le desert de Nubie, ils virent se lever la nouvelle lune du mois de 
*abi’ al-Awwal : « 0 croissant du bien et de la guidance, ma foi est 
n celui qui t'a cree 3 ! » Cette invocation, le Prophete la repetait 
chaque fois qu’il apercevait la nouvelle lune. 

Un matin, ils eprouv&rent quelque inquietude en voyant une petite 
caravane qui s’avangait vers eux venant d’une direction opposee. 
Mais leurs craintes firent place a la joie lorsqu’ils reconnurent Tal- 
hah, le cousin d’Abu Bakr, qui revenait de Syrie ou il avait achete 
les etoffes et les autres marchandises dont ses chameaux etaient 
charges, En route, il avait fait halte a Yathrib ou il avait 1’intention 
de revenir aussitot qu’il aurait vendu ses marchandises a La Mecque. 
L’arrivee du Prophete dans l’oasis, expliqua-t-il, etait attendue avec 
la plus grande impatience. Avant de prendre conge du groupe des 
fugitifs, il remit a chacun un ensemble de vetements faits d’une 
blanche et fine etoffe syrienne qu’il rapportait en vue de les vendre 
a quelque riche Qurayshite. 

Peu de temps apres leur rencontre avec Talhah, les voyageurs se 
dirig^rent droit vers le nord, s’eloignant Idgerement de la cote, puis 
ils obliquerent vers le nord-est, faisant enfin route directement vers 
Yathrib. Durant ce voyage, le Prophete regut une rdvelation qui lui 

3. A. H. V, 329. 
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disait: Certes, Celui qui t'a impose le Coran te ramenera a an lieu 
de retour 4 . 

Peu avant I’aube du vingtieme jour qui suivit leur depart de la 
caveme, ils atteignirent la vallee de ’Aqiq et, l’ayant traversee, ils 
gravirent les pentes noires et accidentees qui s’etendaient de 1’autre 
cot6. Ils n’en avaient pas encore atteint le sommet que deja le soleil 
etait haut dans le ciel et la chaleur intense. D’autres jours, ils se 
seraient arretes pour se reposerjusqu’a ce que la grande chaleur du 
jour soit passee ; mais ils deciderent alors de poursuivre l’ascension 
et, lorsqu’ils parvinrent enfin au sommet et decouvrirent la plaine 
qui s’etendait a leurs pieds, 1 ’idee meme de faire une pause s’eva- 
nouit. Le lieu dont le Prophete avait reve, « le pays bien arrose entre 
deux etendues de pierres noires » } etait la devant eux, oasis oil se 
melaient le gris-vert des bosquets de palmiers et le vert plus tendre 
des vergers et des jardins, s’arretant a une lieue environ du pied de 
la montagne d’oii ils la contemplaient. 

Le point le plus avance de 1’oasis etait Quba’, oil la plupart des 
emigrants venus de La Mecque avaient commence par sejoumer et 
oil beaucoup se trouvaient encore. Le Prophete dit a leur guide : 

«Conduis-nous directement chez les Bani ’Amr a Quba’, sans 
t’approcher encore de la cite », car c’est ainsi que Ton appelait la 
partie de Toasis la plus densement peuplee. C’est cette meme cite 
qui allait bientot etre connue a travers toute l’Arabie, et plus loin 
encore par la suite, comme « la Cite » par excellence, en arabe 
al-Madinah , en fran^ais Medine. 

Plusieurs jours auparavant, les nouvelles venues de La Mecque 
concemant la disparition du Prophete et la recompense offerte pour 
le retrouver etaient parvenues jusqu'a Medine. Aussi les gens de 
Quba’ 1'attendaient-ils jour apres jour, comptant qu’il aurait d6ja dG 
arriver. Chaque matin apres la priere de l’aube, quelques membres 
des Bani ’Amr partaient a sa rencontre, accompagnes des hommes 
d’autres clans qui vivaient dans le village ainsi que des Quraysh 
emigres qui n’avaient pas encore quitte Quba’ pour s’installer a 
Medine, Ils s’avan^aient jusqu’au-dela des champs et de la palmeraie 
et, aprfcs avoir parcouru quelque distance sur la coulee de lave, ils 
s’arretaient et attendaient jusqu’a ce que l’ardeur du soleil devienne 
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accablante; ils regagnaient alors leur maison. Ce matin-la, ils 
s’etaient rendus au lieu d’attente habituel mais en etaient deja repartis 
lorsque les voyageurs commencerent leur descente le long de la pente 
rocheuse. II n’y avait plus personne pour scruter leur arrivee, mais 
le soleil brillait sur les vetements neufs du Prophete et d’Abu Bakr 
dont la blancheur se detachait intensement sur le bleu sombre des 
pierres volcaniques. C’est un juif qui se trouvait par hasard sur le 
toit de sa maison qui les aper^ut le premier. II sut tout de suite de 
qui il s’agissait, car lui et ses coreligionnaires de Quba’ s’etaient 
renseignes sur les motifs qui poussaient tant de leurs voisins a se 
rendre chaque matin en groupe vers la montagne. II cria done aussi 
fort qu’il put: « Fils de Qaylah, il est arrive, il est arrive ! » L’appel 
fut immediatement entendu et hommes, femmes et enfants sortirent 
pr^cipitamment de leurs maisons et se dirigerent a travers 1’oasis 
vers l’etendue rocheuse. Ils n’eurent pas un long chemin a faire, car 
les voyageurs venaient d’atteindre le bosquet de palmiers marquant 
I’entree de l’oasis. Ce fut un midi de joyeuse exaltation pour tous et 
le Prophete parla aux assistants en ces termes: « 6 gens, adressez- 
vous mutuellement des salutations de paix ; donnez a manger a ceux 
qui ont faim ; honorez les liens de parente ; priez pendant que les 
autres dorment. C’est ainsi que vous entrerez en paix au Paradis 5 . » 

Il fut decid£ que le Prophete logerait chez Kulthum, un vieil 
homme de Quba’ qui avait deja accueilli dans sa maison Hamzah et 
Zayd lorsqu’ils etaient arrives de La Mecque. Les Bani ’Amr, clan 
auquel appartenait Kulthum, etaient une branche des Aws, et, sans 
doute pour que les deux tribus de Yathrib puissent se partager l’hon- 
neur de l’hospitalite, Abu Bakr s’en alia loger chez un Khazrajite 
qui habitait le village de Sunh, un peu plus rapproche de Medine. 
Apres un jour ou deux, ’All arriva de La Mecque et demeura dans 
la meme maison que le Prophete. Il lui avait fallu trois joumees pour 
restituer a leurs divers proprietaires tous les biens qui avaient ete 
places en depot dans la maison du Prophete. 

De nombreux visiteurs vinrent saluer le Prophete durant ces jour- 
n6es, y compris quelques juifs de Medine qu’attirait surtout la curio- 
site. Le deuxidme ou le troisieme soir, un homme se presenta qui, 
selon toute apparence, n’etait ni un Arabe ni un juif. Il se nommait 

5.1. S.I/1, 159. 
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Salman, etait ne en Perse, dans le village de Jayy proche d’Ispahan, 
de parents zoroastriens, mais il etait devenu chretien et, jeune encore, 
avait gagne la Syrie. La, il s’etait attache a un saint eveque, lequel, 
sur son lit de mort, lui avait recommande de se rendre aupres de 
1 eveque de Mossoul qui, bien qu’aussi vieux que lui, etait le meilleur 
guide qu il connut. Salman s’etait done mis en route pour le nord 
de 1 Iraq et, des lors, avait ete successivement le disciple de plusieurs 
sages Chretiens jusqu’au moment ou le dernier de ceux-ci, egalement 
sur son lit de mort, lui avait declare que le moment etait venu ou un 
prophete allait apparaitre : « Il sera envoye avec la religion d’Abra¬ 
ham et se manifestera en Arabie ou il emigrera de son foyer natal 
vers un lieu situe entre deux coulees de lave, une contree de palmiers. 
Ses signes sont evidents : il mangera d’une nourriture donnee, mais 
non pas si celle-ci est donnee en aumone ; et entre ses epaules il y 
aura le sceau de la prophetie. » Salman resolut d’aller rejoindre ce 
prophete et il paya un groupe de marchands de la tribu de Kalb pour 
qu’ils l’emmenent avec eux en Arabie. Cependant, lorsqu’ils attei- 
gnirent Wadi 1-Qura, pres du golfe de ’Aqabah, au nord de la mer 
Rouge, les marchands le vendirent comme esclave a un juif. En 
voyant la palmeraie de Wadi 1-Qura, il se demanda, sans en §tre 
certain, si ce n’etait pas la localite qu’il cherchait; mais il ne s’etait 
guere ecoule de temps que le juif le revendit a un de ses cousins de 
la tribu des Bani Qurayzah a Medine. Des qu’il aper^ut sa nouvelle 
contree de residence, il sut en toute certitude que e’est la que le 
Prophete attendu emigrerait. 

Le nouveau maitre de Salman avait un autre cousin qui vivait a 
Quba’ et qui, apres l’amvee du Prophete, se rendit a Medine et y 
porta la nouvelle. Il trouva son cousin assis sous un palmier tandis 
que Salman etait occupe a travailler au sommet de l’arbre. Salman 
l’entendit dire : « Dieu maudisse les fils de Qaylah ! Us sont en ce 
moment meme rassembles a Quba’ autourd’un homme qui est arrive 
aujourd’hui de La Mecque. Us pretendent que e’est un prophete. » 
A ces mots, Salman fut envahi par la certitude que ses espoirs 
s’etaient realises et son emotion fut si grande que tout son corps se 
mit h trembler. Craignant de tomber de 1’arbre, il en redescendit et, 
parvenu a terre, il se mit a questionner febrilement le juif de Qubah ; 
mais son maitre se facha et lui ordonna de retoumer a son travail en 
haut de l’arbre. Ce soir-la, cependant, Salman soitit subrepticement, 
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emportant un peu de nourriture qu’il avait mise de cote, et il se rendit 
a Quba’. II y trouva le Prophete assis au milieu de nombreux com- 
pagnons, nouveaux et anciens. Bien que sa conviction fut dej& faite, 
il s’approcha du Prophete et lui offrit la nourriture qu’il avait appor- 
tee, pr6cisant qu’il la donnait en aumone. Le Prophete dit a ses 
compagnons d’en manger, mais lui-meme n’y toucha pas. Salman 
caressait aussi l’espoir de voir un jour le sceau de la prophetie, mais 
il lui suffisait pour cette premiere rencontre de s’etre trouve en 
presence du Prophete et de 1’avoir entendu parler. Aussi s’en 
retouma-t-il h Medine le cceur gonfle de joie et de reconnaissance. 



chapitre xxxvrri 


L’entree a Medine 


Le Prophete etait arrive dans I’oasis le lundi 27 septembre 622 de 
Pere chretienne. Plusieurs messages lui parvinrent bientot, montrant 
que le peuple de Medine l’attendait avec impatience. Aussi ne resta- 
t-il a Quba’ que trois jours entiers, pendant lesquels it posa les 
fondations d’une mosquee qui allait etre la premiere de 1*Islam. Le 
vendredi matin, ii quitta Quba’ et, I’heure de midi arrivee, lui et se 
compagnons s’arreterent dans la vallee de Ranuna’ pour faire I<! 
priere avec les membres du clan khazrajite des Bani Salim qui 
1’attendaient en cet endroit. Ce fut la premiere priere du vendredi 
accomplie dans le pays qui, desormais, devait etre le sien. Quelques- 
uns de ses parents des Bani an-Najjar etaient venus a sa rencontre 
tandis qu’un groupe des Banir ’Amar l’avait escorte depuis Quba’, 
ce qui portait le nombre des fideles a une centaine environ. Apres 
la prtere, le Prophete monta sur Qaswa’, suivi par Abu Bakr et par 
d’autres Qurayshites qui, montes sur leurs chameaux, se dirigerent 
avec lui vers la cite. Sur leur droite et sur leur gauche, revetus de 
leurs armures et sabre au clair, des cavaliers des Aws et des Khazraj 
formaient une garde d’honneur et demontraient ainsi que le serment 
qu’ils avaient fait de proteger le Prophete n’etait pas une vaine parole 
meme si, de toute Evidence, aucune protection n’etait necessaire a 
cet instant et en ce lieu. Jamais il n’y eut un jour de plus grande 
rgjouissance. « Le Prophete de Dieu est arrive ! II est arrive ! » : tel 
6tait le cri joyeux que repetaient les voix de plus en plus nombreuses 
des hommes, femmes et enfants qui s’etaient rassembl6s le long de 
la route. De son pas lent et majestueux, Qaswa’ donnait le rythme 
k la procession qui s’avan 5 ait parmi les jardins et les bouquets de 
palmiers au sud de Medine. Les maisons etaient d’abord rares et 
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eloignees les unes des autres, puis elles commencerent a se resserrer 
et nombreuses etaient les invitations qui fusaient avec insistance vers 
les arrivants : « Descends ici, 6 Envoye de Dieu, car nous avons pour 
toi force, protection et abondance. » Plus d’une fois, un homme isole 
ou un groupe de membres d’un mSme clan se saisirent de la bride 
de Qasw&’. Mais & chaque fois Ie Prophete Ieur adressait une bene¬ 
diction en ajoutant: « Laissez-la aller, car elle est sous le comman- 
dement de Dieu.» 

A un moment donne, il sembla que la chamelle se dirigeait vers 
les maisons des plus proches parents du Prophete appartenant a la 
branche des ’Adi du grand clan khazrajite de Najjar, maisons dont 
la plupart etaient groupees dans la partie orientale de la ville. Cepen- 
dant, elle depassa sans s’y arrSter le lieu ou Muhammad avait 
demeure avec sa mere lorsqu’il etait enfant, puis tout Ie quartier ou 
habitaient ses plus proches parents qui langaient en vain des invites 
pressantes pourqu’il s’etablisse parmi eux. Chaque fois le Prophete 
donnait la m§me reponse qu’aux premiers habitants de la ville, et 
ils ne pouvaient que s’y resigner. Le Prophete atteignit ensuite les 
maisons des Bani Malik, une branche des Najjar. A ce sous-clan 
appartenaient deux des six hommes, As’ad et ’Awf, qui lui avaient 
fait allegeance l’annee qui avait precede le premier pacte de ’ Aqabah. 
La, Qaswa’ quitta la route pour s’engager dans une vaste cour entou- 
ree d’un mur et occupee par quelques palmiers et par un batiment 
en mine. Un coin avait jadis servi de cimetiere et un autre etait utilise 
pour le sechage des dattes. Qaswa’ s’avanga lentement vers une sorte 
d’enclos qu’As’ad avait amenage pour la priere et & 1*entree duquel 
elle s’agenouilla. Le Prophete lui lacha la bride, mais sans mettre 
pied a terre ; au bout d’un instant elle se releva et reprit sa marche 
d’un pas nonchalant. Elle n’alla pas loin, puis s’arrSta, revint sur ses 
pas et regagna 1*emplacement ou elle s’etait arretee la premiere fois. 
Elle s’agenouilla a nouveau et, cette fois, elle aplatit son poitrail sur 
le sol. Le Prophete en descendit et declara: « C’est ici, si Dieu le 
veut, que nous allons demeurer 1 . » 

II demanda a qui appartenait cette cour et Mu’adh, le fr^re de 
’Awf, lui repondit qu’elle 6tait la propriete de deux orphelins, Sahl 
et Suhayl, qui etaient places sous la tutelle d’As’ad. Le Prophete 
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pria ce dernier d’aller Jes chercher, mais ils etaient venus se presenter 
spontanement et se tenaient deja devant lyi. II leur demanda s’ils 
accepteraient de Iui vend re ce terrain et quel en serai t le prix. « Nous 
voulons t’en faire don, 6 Envoye de Dieu », protesterent-ils. Le 
Prophete ne voulut cependant point accepter le cadeau et un prix fut 
fix6 avec l’aide d’As’ad. Dans I’intervalle, AbO Ayyub Khalid qui 
habitait pres de la avait detache Ies bagages et les avait portes dans 
sa maison. D’autres membres du clan arrives par la suite demande- 
rent au Prophete d’etre leur hote, mais il repondit: « Un homme doit 
Stre avec ses bagages. » Abu Ayyub avait ete le premier de son clan 
a lui preter serment lors du second pacte de ’Aqabah. Lui et sa 
femme se retirerent dans la partie superieure de la maison, mettant 
le rez-de-chaussee a la disposition du Prophete. Quant a Qaswa’, 
As’ad la conduisit dans la cour de sa maison qui etait toute proche. 






CHAPITRE XXXIX 


Harmonie et discorde 


Le Prophete donna des ordres pour que la cour qu’il venait 
d’acquerir soit transformee en mosquee et, comme & Quba’, on se 
mit au travail sans attendre. Presque tout le batiment fut construit en 
brique, mais au milieu du mur nord, qui regardait vers Jerusalem, 
on mit des pierres de chaque cote de la niche de priere. Les palmiers 
qui poussaient dans la cour furent abattus et leurs troncs servirent 
de piliers pour soutenir un toit fait de branches de palmiers, tandis 
que la plus grande partie de la cour restait a ciel ouvert. 

Les musulmans de Medine avaient re^u du Prophete le titre de 
Ansdr , ce qui signifie les Auxiliaires, tandis que les musulmans 
appartenant aux Quraysh et a d’autres tribus qui avaient quitte leurs 
foyers pour emigrer vers l 1 oasis etaient appeles Muh&jirah , c’est- 
a-dire les Emigrants. Tous prirent part a la construction, y compris 
le Prophete lui-meme, et ils rythmaient leur travail en chantant deux 
vers que Tun d’eux avait composes pour la circonstance : 

« 6 Dieu, il n’y a de bien que celui de 1’Au-dela, 

Aide done les Auxiliaires et les Emigrants 1» 

Parfois aussi ils chantaient: 

«II n’y a de vie que celle de l’Au-del^. 

6 Dieu, fais misericorde aux Emigrants et aux Auxiliaires ! » 

On avait l’espoir que ces deux partis seraient renforces par un 
troisifcme, et le Prophete fit conclure un pacte d’assistance mutuelle 
entre ses disciples et les juifs qui habitaient Toasis, Les reunissant 
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en une seule communaute de croyants dans laquelle etaient respec- 
tees les differences entre les deux religions. Musulmans et juifs 
devaient avoir un statut identique. S’il etait fait tort a un juif, musul¬ 
mans et juifs devaient oeuvrer a faire respecter ses droits, et de meme 
s’il etait fait tort a un musulman. Dans l’eventualite d’une guerre 
contre les polytheistes, les uns et les autres combattraient comme un 
seul peuple et ni les juifs ni les musulmans ne concluraient de paix 
separee, mais uniquement une paix indivise. S’il survenait des diver¬ 
gences d’opinion, des litiges ou des conflits, 1*affaire serait referee 
a Dieu par 1’intermediate de Son Envoye. II n’y avail cependant 
aucune clause stipulant que les juifs devaient formellement recon- 
naitre Muhammad comme Envoye et Prophete de Dieu, meme si tel 
etait le titre qu’il portait dans tout le document. 

Les juifs accepterent ce pacte pour des raisons politiques. Le 
Prophete etait deja, sans conteste, Thomme le plus puissant de 
Medine et son pouvoir semblait destine a augmenter. II n'y avait 
done pas d’autre solution que d’accepter le pacte, alors meme que 
tres peu d’entre eux Etaient disposes a croire que Dieu pourrait 
envoyer un prophete qui ne fut pas juif. Dans les debuts, ils se 
montrerent cordiaux, quoi qu’ils aient pu dire lorsqu’ils se trouvaient 
entre eux et aussi ancres qu’ils aient pu etre dans la conscience de 
leur propre superiorite, de la superiorite absolue et incomparable du 
Peuple elu par rapport a tous les autres. Et meme si, dans des cir- 
constances normales, le scepticisme qu’ils eprouvaient vis-a-vis de 
la nouvelle religion ne se manifestait pas ouvertement, ils n’en 
etaient pas moins prompts a le partager avec tous les Arabes qui 
pouvaient ressentir des doutes quant a l’origine divine de la Reve¬ 
lation. 

L’Islam continua a s’etendre rapidement dans les clans des Aws 
et des Khazraj, et maints croyants pensaient que le jour allait bientot 
arriver ou, grace au pacte avec les juifs, l’oasis ne formerait qu’une 
seule entite harmonieuse. Dans la Revelation commen^aient cepen¬ 
dant a apparaitre des mises en garde contre d’occultes elements de 
discorde. C’est vers cette epoque que commen^a a etre reveie le plus 
long chapitre du Coran, la sourate al-Baqarah (la Vache), celle qui 
figure en tete du Livre sacr6, immediatement a la suite des sept vers 
de la sourate al-Fdtihah, POuvrante. Ce chapitre commence par 
ddfinir ceux qui sont bien guides : Alif-Ldm-Mtm. Ceci, sans aucun 


210 



HARMONIE ET DISCORDE 


doute, est le Livre, line direction pour ceux qui craignent Dieu, qai 
croient en l’Invisible, qui accomplissent la priere et qui depensent 
en aumones les biens que Nous leur avons accordes ; ceux qui croient 
a ce qui t'a ete revele et a ce qui a ete revele avant toi et qui ont 
la certitude en I'Au-dela. Ceux-la sont bien guides par leur Seigneur, 
et ceux-la se rejouiront 1 . 

Le Coran mentionne ensuite les incroyants, qui sont aveugles et 
sourds a la Verite, apres quoi il fait allusion a une troisieme categorie 
de gens : Et parmi les homines, il y en a qui disent: nous croyons 
en Dieu et au jour dernier, mais ce ne sont pas des croyants... 
Lorsqu’ils rencontrent des croyants, ils disent: nous croyons f mais 
lorsqu'ils se retrouvent seuls avec leurs demons , ils disent: certes , 
nous sommes avec vous ; nous nefaisions que plaisanter 2 . Les gens 
dont il est question ici sont les hesitants, les sceptiques et les hypo¬ 
crites parmi les Aws et les Khazraj, avec tous les degres qu’ils 
presentent dans leur manque de sincerite ; quant a leurs demons, 
c’est-a-dire ceux qui leur inspirent le mal, ce sont les incroyants des 
deux sexes qui faisaient tout leur possible pour deposer en eux les 
semences du doute. C’est ainsi que le Prophete fut averti d’un pro- 
bleme qu’il n’avait jamais connu auparavant a La Mecque. La-bas, 
la sincerite de ceux qui embrassaient 1’Islam ne pouvait pas etre mise 
en doute, Les conversions ne pouvaient avoir qu’une motivation 
spirituelle puisqu’en ce qui conceme les choses de ce monde les 
convertis n'avaient rien a gagner et, dans beaucoup de cas, beaucoup 
aperdre. Desormais, il existait certaines raisons mondaines d’adopter 
la nouvelle religion, et ces raisons ne cessaient de prendre de 1’ impor¬ 
tance. Les jours ou les rangs des musulmans ne devaient compter 
aucun hypocrite etaient a jamais revolus. 

Quelques-uns des demons mentionnes se recrutaient parmi la 
population juive. Dans la meme revelation, il est dit: Nombreux sont 
les Gens du Livre 3 qui souhaiteraient vous ramener a l incroyance 
apres que vous avez eu lafoi, a cause de la jalousie qui est entree 
en eux*. C’est avec impatience que les juifs avaient attendu la venue 
du Prophete annonce, non pas qu’ils aient ete avides de recevoir un 

l.ll, 2-5. 

2. II, 8, 14. 

3. La Bible. 

4. II, 109. 
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enseignement spiritual, mais parce qu’ils desiraient retrouver la 
suprematie qu’ils avaient eue naguere a Yathrib. Or voici qu’a leur 
grande consternation c’etait maintenant un descendant d’Ismael, el 
non d’Isaac, qui proclamait la verite du Dieu unique avec un succes 
qui ne pouvait guere s’expliquer que par une assistance divine. Par- 
tages entre la crainte qu’il fut en verite le prophete annonce, ce qui 
leur faisait envier le peuple a qui il avait ete envoye, et l’espoir qu’il 
n’etait pas ce prophete, ils ne cessaient de chercher a se convaincre 
et a persuader les autres que Muhammad ne presentait pas les veri- 
tables caracteristiques d’un envoye divin : «II pretend recevoir des 
messages du Ciel alors qu’il ne sail meme pas ou se trouve son 
propre chameau ! » s’exclama un juif un jour ou un des chameaux 
du Prophete s’etait egare. « Je ne sais que ce que Dieu me donne a 
connaitre, declare le Prophete lorsqu’on lui rapporta cette reflexion, 
et voici ce qu’il m’a montre : la chamelle se trouve dans la gorge 
que je vais vous indiquer, retenue a un arbre par sa bride » 3 . Quelques 
Auxiliaires se rendirent a l’endroit que le Prophete avait decrit et ils 
y trouverent sa chamelle. 

Beaucoup de juifs accueillirent d’abord avec satisfaction ce qui 
paraissait mettre fin au danger d’une nouvelle guerre civile dans 
I’oasis. Ils avaient neanmoins trouve quelques avantages dans ce 
danger, car la division qui regnait entre les Arabes avait considera- 
blement renforce le statut des non-Arabes, dont 1’alliance etait tres 
recherchee. Desormais, V union des Aws et des Khazraj rendait inu¬ 
tiles les anciennes alliances tandis qu’elle donnait aux Arabes de 
Yathrib une puissance redoutable. Grace a leur pacte avec le Pro¬ 
phete, les juifs etaient en mesure de participer a cette puissance, 
mais il en decoulait aussi pour eux des obligations, dont celle de 
prendre part a la guerre qui pourrait etre declaree contre les tribus 
arabes, beaucoup plus fortes encore, qui vivaient en dehors de 1’oasis. 
Par ailleurs, du fait qu’il s’agissait d’une situation nouvelle et incon- 
nue, on pouvait en redouter de serieux inconvenients, et c’est pour- 
quoi beaucoup ne songerent bientot plus qu’a revenir a I’ancien etat 
de choses dont ils connaissaient tous les senders et les detours. Il y 
avait parmi la tribu juive des Bani Qaynuqa’ un vieux politicien qui 
etait passe maitre dans Part d’exploiter les dissensions entre les tribus 
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arabes et qui se sentait particulierement frustre par la nouvelle amide 
entre les Aws et les Khazraj. II engagea done un jeune homme de 
sa tribu qui possedait une belle voix a aller s’asseoir parmi les 
Auxiliaires lorsque ceux-ci seraient rassembles et a leur reciter des 
vers que des poetes des deux tribus avaient composes immediatement 
avant et apres la bataille de Bu'ath, la demiere en date de la guerre 
civile, vers qui humiliaient les ennemis, glorifiaient les prouesses 
des guemers, chantaient les louanges des morts et proferaient des 
menaces de vengeance. Le jeune homme obeit et ne tarda pas a 
capter 1’attention de tous les assistants, les arrachant au present pour 
les transporter dans le passe. Les hommes d’Aws applaudirent 
bruyamment les vers composes par ieurs poetes, tandis que ceux de 
Khazraj en firent autant pour les poemes composes dans leurs rangs ; 
tant et si bien que les deux partis commencerent a s’en prendre 1’un 
a 1’autre, puis a se vanter et a se lancer des insultes et des menaces 
jusqu’a ce que, finalement, quelqu’un ait pousse le cri : « Aux 
armes ! Aux armes ! » ; sur quoi tous se dirigerent vers la coulee de 
lave, decides a reprendre le combat. Des que le Prophete eut vent 
de cette nouvelle, il rassembla tous les Emigrants qui se trouvaient 
dans les parages et, avec eux, se hata vers I’endroit ou les deux 
factions s’etaient deja rangees en ordre de bataille. « O musul- 
mans ! » s’ecria-t-il; puis il prononga par deux fois le Nom divin : 
Alldh, Allah. « Allez-vous agir, continua-t-il, comme a l’epoque de 
I’lgnorance, alors que je suis maintenant avec vous et que Dieu vous 
a guides dans l’lslam, qu’Il vous a honores avec l’lslam, qu’Il vous 
a permis pair lui de rompre avec les habitudes pai'ennes, qu’Il vous 
a ainsi sauves de l’incroyance et qu’Il a uni vos creurs ? » Aussitot, 
ils comprirent qu’ils avaient ete egares, se mirent a pleurer, s’embras- 
serent les uns les autres et regagnerent la ville avec le Prophete, 
attentifs et soumis a ses paroles 6 . 

Pour resserrer davantage les liens de la communaute des croyants, 
le Prophete institua a ce moment-la un pacte de fratemite entre les 
Auxiliaires et les Emigrants, de telle sorte que chaque Auxiliaire ait 
pour frere un Emigrant qui serait plus proche de lui que n importe 
lequel des Auxiliaires et que chaque Emigrant ait pour fr^re un 
Auxiliaire qui lui serait plus proche que n’importe quel Emigrant. 

6.1.1. 386, 
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II fit cependant exception pour lui-meme et les niembres de sa 
famille, car il aurait craint de susciter des jalousies en choisissant 
comme frere un des Auxiliaires plutot qu’un autre. Aussi prit-il ’Alt 
par la main et declara-t-il: « Voici mon frere ! » Et il fit de Hamzah 
le frere de Zayd. 

Parmi les principaux adversaires de 1’Islam se trouvaient deux 
cousins, fils de deux sceurs mais issus par leur pere Tun des Aws et 
1’autre des Khazraj, qui possedaient chacun une grande influence 
dans leur tribu. L’homme des Aws, Abu ’Amir, etait parfois appele 
« le Moine » parce qu’il avait longtemps mene une vie ascetique et 
avait porte un vetement de bure. Il pretendait appartenir a la religion 
d’Abraham et il s’etait acquis une certaine autorite religieuse parmi 
les habitants de Yathrib. Il se presenta au Prophete peu de temps 
apres l’amvee de celui-ci, apparemment pour le questionner sur la 
nouvelle religion. Le Prophete lui repondit en citant les paroles de 
la Revelation qui, plus d’une fois, avaient defini la nouvelle religion 
comme la religion d'Abraham 7 . « Mais j’en suis ! » s’ecria Abu 
’Amir, et, s’obstinant a refuser l’evidence, il accusa le Prophete 
d’avoir falsifie la foi abrahamique. « Je ne Fai pas falsifiee, declara 
le Prophete, mais je 1’ai rendue blanche et pure. - Que Dieu fasse 
mourir le menteur exile et solitaire ! s’exclama Abu ’Amir. - Qu’il 
en soit ainsi, acquies 9 a le Prophete ; que Dieu agisse ainsi envers le 
menteur ! » 8 . 

Abu ’Amir se rend it bientot compte que son autorite ailait en 
s’amenuisant, et il en con 9 ut une amertume d’autant plus vive que 
son fils Hanzalah se montrait totalement devoue au Prophete. Apres 
peu de temps, il se decida a gagner La Mecque avec les quelques 
disciples, une dizaine environ, qui lui restaient fideles, sans parattre 
alors s’apercevoir qu’il partait pour I’exil auquel il s’etait lui-meme 
condamne. 

Son cousin khazrajite etait ’Abd Allah ibn Ubayy qui, lui aussi, 
se sentait lese par l’arrivee du Prophete, non pas dans une autorite 
spirituelle qu’il ne possedait pas, mais dans le pouvoir temporel dont 
il etait le principal dStenteur dans 1’oasis de Yathrib. Il etait egale- 
ment rempli de ressentiment a la vue de son propre fils ’Abd Allah 

7. II, 135. 

8.1. I. 411-412. 
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et de sa fille Jamilah qui, l’un et l’autre, etaient entierement gagnes 
a la personne du Prophete. A la difference cependant d'Abu ’Amir, 
Ibn Ubayy etait dispose a attendre, pensant que tot ou tard 1’ influence 
considerable du nouveau venu commencerait a decliner. Dans I’inter- 
valle, il etait resolu a se manifester le moins possible, meme s’il lui 
amvait de trahir ses sentiments sans le vouloir. 

C’est du reste ce qui se passa une fois, alors qu’un autre chef 
khazrajite, Sa’d ibn ’Ubadah, etait tombe malade et que le Prophete 
allait lui rendre visite. Toutes les families riches de 1’oasis posse- 
daient des demeures construites comme des forteresses et, sur son 
chemin, le Prophete passa devant Muzaham, la forteresse d’Ibn 
Ubayy, lequel se tenait assis a 1’ombre des murailles, entoure de 
quelques hommes de son clan et d’autres Khazrajites. Par deference 
pour sa qualite de chef, le Prophete descendit de son ane et, apres 
avoir salue le maTtre des lieux, il s’assit un moment en sa compagnie, 
recitant le Coran et l'invitant a embrasser 1’Islam. Lorsqu’il eut 
delivre son message, Ibn Ubayy se touma vers lui et lui dit: « Il ne 
manque rien a ton discours, sinon d'etre veridique. Reste done chez 
toi, dans ta propre maison, et preche ainsi a celui qui vient te voir, 
mais celui qui ne vient pas, ne l’ennuie pas avec tes paroles et 
n’apporte pas au milieu des siens ce qui lui deplait. - Au contraire, 
protesta une voix, viens a nous avec ces paroles, rends-nous visite 
dans nos assemblies, dans nos foyers et dans nos maisons, car nous 
aimons ce que tu nous apportes et ce que Dieu nous accorde dans 
Sa bonte, et ce vers quoi II nous a guides. » Celui qui parlait ainsi 
etait ’Abd Allah ibn Rawahah, un des hommes sur qui Ibn Ubayy 
croyait pouvoir compter en toutes circonstances. De^u, le chef 
declama d’un ton maussade un vers disant que celui qui est aban- 
donne par ses amis est voue a connattre la defaite. Il venait de se 
rendre compte plus nettement que jamais a quel point toute resistance 
etait devenue inutile. Quant au Prophete, il s’eloigna la tristesse au 
cceur, en depit de l’hommage vibrant que venait de lui rendre ’Abd 
Allah ; et lorsqu’il penetra dans la maison du malade, la rebuffade 
qu’il venait de subir se lisait encore sur son visage. Aussitot, Sa’d 
lui demanda ce qui le troublait et, quand le Prophete lui eut raconte 
combien Ibn Ubayy etait endurci dans son incredulite, il lui dit: 
«Traite-le avec douceur, 6 Envoye de Dieu, car lorsque Dieu te 
conduisit vers nous, nous etions juste occupes a fagonner un diad&me 
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pour Ten couronner; et voici qu’il s’aper^oit que tu 1’as depouille 
d’un royaume. » 

Le Prophete n’oublia jamais ces paroles. Quant a Ibn Ubayy, il 
comprit vite que son influence, naguere si forte, declinait rapidement 
et que s’il n’entrait pas en Islam elle disparaitrait complement. Par 
ailleurs, il savait qu’en acceptant formellement l’lslam il se trouverait 
confirme dans son autorite, car les Arabes repugnaient a briser 
d’anciens liens d’allegeance, a moins d’avoir une grave raison de le 
faire. Aussi decida-t-il, quelque temps apr£s, d’entrer en Islam et se 
presenta-t-il au Prophete pour lui preter serment. En depit de cette 
soumission exterieure, et bien qu’il assistat regulierement aux prieres 
par la suite, les croyants n’eurent jamais totalement confiance en lui. 
Il n’etait sans doute pas le seul dont la sincerite paraissait sujette a 
caution, mais son cas etait different de celui de la plupart des conver¬ 
ts tiedes ou hypocrites en raison de son influence tres etendue, 
laquelle le rendait d’autant plus dangereux. 

Pendant les premiers mois, alors que la mosquee etait toujours en 
cours de construction, la communaute subit une grande perte du fait 
de la mort d 1 As’ad, le premier des habitants de l’oasis qui avail prete 
serment au Prophete. C’est lui qui avait ete 1’hote de Mus’ab et qui 
avait collabore etroitement avec lui durant l’annee qui s’etait ecoulee 
entre les deux pactes de ’Aqabah. Le Prophete declara a cette occa¬ 
sion : « Les juifs et les Arabes hypocrites ne manqueront pas de dire 
a mon sujet: “Si c*etait un prophete, son compagnon ne serait pas 
mort.” Et certes, ma volonte ne saurait prevaloir contre la Volonte 
de Dieu, que ce soit pour moi-meme ou pour mon compagnon 9 . » 

C’est peut-etre aux funerailles d’As’ad qu’eut lieu la deuxieme 
rencontre entre Salman le Persan et le Prophete, car Salman raconta 
lui-meme cette rencontre quelques annees plus tard au fils de ’Abbas 
en ces termes : « Je me rendis aupres de 1’Envoye de Dieu alors qu’il 
se trouvait dans le Baqt al-Gharqad 10 ou il avait suivi le cercueil 
d’un de ses Compagnons. » Salman savait qu’il rencontrerait le Pro¬ 
phete a cet endroit et il parvint a se liberer de son travail a temps 
pour arriver au cimetiere apres l’ensevelissement et y trouver le 


9.1.1, 346. 

10. Le cimetidre situ6 au sud-est de M^dine. 


216 



HARMON1E ET DISCORDE 


Prophete qui etait assis avec quelques Emigrants et Auxiliaires. « Je 
le saluai, dit Salman, puis je le contoumai par-derriere dans 1’espoir 
de pouvoir apercevoir le Sceau. Sachant ce que je desirais, le Pro¬ 
phete saisit sa tunique et se decouvrit le dos, si bien que je pus 
contempler le Sceau de la Prophetie tel que mon Maitre me I’avait 
decrit, Je me baissai jusqu’a ce que mes levres le touchent et me 
mis a pleurer. Ensuite, l’Envoye de Dieu m’indiqua de revenir devant 
lui, ce que je fis, puis je m’assis en face de lui. Je lui racontai mon 
histoire et il se rejouit que ses Compagnons 1’entendissent. C’est 
alors que j’entrai en Islam » M . Cependant, astreint a son dur travail 
d’esclave chez les Bani Qurayzah, Salman n’eut durant les quatre 
annees qui suivirent que de rares contacts avec ses coreligionnaires 
musulmans. 

Un autre homme appartenant aux « Gens du Livre » embrassa 
l’lslam a cette epoque : le rabbin Husayn ibn Sallam, des Bani 
Qaynuqa’. II vint trouver le Prophete en secret et lui preta serment. 
Le Prophete lui donna alors le nom de ’Abd Allah, et le nouveau 
converti suggera qu’avant de rendre publique sa qualite de musulman 
on demandat a son peuple quel rang il occupait parmi eux. Le Pro¬ 
phete le tint cache dans sa maison et il envoya chercher quelques 
notables des Qaynuqa’. « Il est notre chef, repondirent-ils a sa ques¬ 
tion, et le fils de notre chef; il est notre rabbin et notre homme de 
science. » A ces mots, ’Abd Allah sortit de sa cachette et leur adressa 
ces paroles : «0 juifs, craignez Dieu et acceptez ce qu’Il vous a 
envoye, car vous savez que cet homme est l’Envoye de Dieu. » Apr&s 
quoi, il proclama son propre Islam et celui des membres de sa 
famille. Les Qaynuqa’ se mirent alors a l’insulter, reniant ce qu’ils 
avaient dit precedemment sur le rang eleve qu’il occupait parmi eux. 

L’lslam etait desormais fermement etabli dans 1’oasis. La Reve¬ 
lation prescrivit la pratique de l’aumone et le jeune du mois de 
Ramadan et, d’une fa?on generate, institua ce qui etait interdit et ce 
qui etait licite. Les cinq prieres rituelles etaient accomplies chaque 
jour en commun, et lorsque le moment de la priere amvait, les gens 
s’assemblaient a 1’emplacement de la mosquee en construction. Cha- 
cun estimait le moment du rite d’apres la position occupee par le 
soleil dans le ciel, ou d’apres les premieres lueurs apparues a Thori- 

11.1.1. 141; I. S. IV, 56. 
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zon oriental, ou d’apres la diminution de la clarte a la tombee du 
jour; mais il pouvait y avoir des avis differents, et le Prophete 
cherchait un moyen de convoquer les croyants pour la priere le 
moment venu. II pensa d’abord designer un prepose qui soufflerait 
dans une come, a l’exemple des juifs, puis il decida d’adopter une 
crecelle en bois, ndq&s, comme celle qu’utilisaient alors les chretiens 
d’Orient, et il fit assembler a cette fin deux pieces de bois. Cet 
instrument ne fut cependant jamais utilise car, une nuit, un Khazrajite 
nomme ’Abd Allah ibn Zayd, qui avait ete present a la deuxieme 
’Aqabah, eut un reve qu’il relata le jour suivant au Prophete : « Pres 
de moi passa un homme qui portait deux tuniques vertes et tenait 
dans sa main un ndqtis. Je lui adressai ces mots : “O esclave de Dieu, 
veux-tu me vendre ce ndqfis ? - Qu’en feras-tu ? me demanda-t-il. 
- Ce sera pour appeler les gens a la priere, repondis-je. - Ne veux-tu 
pas que je te montre un meilleur moyen ? continua-t-il. - Quel est 
done ce moyen ?” demandai-je, et il me repondit: “Que tu dises: 
Alldhu Akbar! (Dieu est le plus Grand !)” L’homme en vert pro- 
non£a quatre fois cette formule, puis il repeta deux fois chacune des 
phrases suivantes : “ Je temoigne qu’il n’y a de dieu que Dieu ; je 
temoigne que Muhammad est l'Envoye de Dieu ; venez ci la priere, 
venez au salut; Dieu est le plus Grand' ; et une fois encore : “// n’y 
a de dieu que Dieu ” » 

Le Prophete declara que cette vision etait authentique et demanda 
au Khazrajite d’aller trouver Bilal, lequel etait doue d’une tres belle 
voix, et de lui enseigner les paroles telles qu’il les avait entendues 
dans son sommeil. La plus haute maison situee dans le voisinage de 
la mosquee appartenait a une femme du clan de Najjar, et Bilal prit 
l’habitude de s’y rendre chaque matin avant l’aube et de s’asseoir 
sur le toit jusqu’au point du jour. Au moment ou la premiere lueur 
apparaissait a Test, il tendait les bras vers le ciel et pronon?ait cette 
supplication : « 6 Dieu, je Te loue et demande Ton aide pour les 
Quraysh, afin qu’ils acceptent Ta religion. » Apres quoi il se levait 
et langait l’appel a la priere. 



CHAPITRE XL 


La nouvelle maisonnee 


La construction de la mosqu6e etait presque terminee lorsque le 
Prophete ordonna que Pon construisit deux petites habitations ados- 
s6ts au mur oriental, dont l’une 6tait destinde k son epouse Sawdah 
et la seconde a sa fiancee ’A’ishah. La construction avait dure sept 
mois, pendant lesquels le Prophete avait log6 chez Abu Ayyub. Lors¬ 
que la demeure de Sawdah fut sur le point d’etre terminee, il chargea 
Zayd d’aller la chercher pour la ramener a M6dine avec Umm Kul- 
thum et Fatimah, Abu Bakr de son cote faisant dire a son fils ’Abd 
Allah de venir avec Umm Ruman, Asma’ et ’A’ishah. En meme 
temps, Zayd amena sa propre femme Umm Ayman et leur tout jeune 
fils Usamah. Talhah, qui avait liquide tous ses biens immobiliers, se 
joignit k eux pour ce voyage qui constituait sa propre Hijrah . Peu 
de temps apres Parrivee du groupe, Abu Bakr donna Asma’ en 
mariage a Zubayr qui, avec sa mere Safiyyah, 6tait arrive a Medine 
quelques mois plus tot, La soeur d’Abu Bakr, Quraybah, demeura k 
La Mecque pour prendre soin de leur pere, Abu Quhafah, lequel 
etait age et aveugle mais, a la difference de Quraybah, n’etait pas 
encore entr6 en Islam. 

Le Prophete decida que, en plus d’Umm Ayman, Zayd devrait 
avoir une deuxieme epouse, plus proche de lui par Page, et il 
demanda a son cousin ’Abd Allah, le fils de Jahsh, la main de la 
belle Zaynab, sa soeur. Au d6but Zaynab ne fut pas consentante, et 
elle avait k cela ses propres raisons, comme la suite des evenements 
devait le montrer. Le motif qu’elle donna, a savoir qu’elle appartenait 
a la tribu des Quraysh, n’etait pas convaincant. Sa propre mere 
Umaymah, de pure ascendance qurayshite des deux cot£s, avait elle- 
meme 6pous6 un homme des Asad ; or, k part meme le fait que Zayd 
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avail ete adopte dans la tribu des Quraysh, on ne pouvait pas pre- 
tendre que les tribus auxquelles appartenaient son pere et sa mere, 
les Bani Kalb et les Bani Tayy, etaient d’un rang inferieur aux Bani 
Asad. Lorsqu’elle realisa que c’etait le Prophete lui-meme qui sou- 
haitait qu’elle epousat Zayd, Zaynab donna son consentement et le 
manage eut lieu. Vers la meme epoque, sa soeur Hamnah fut donnee 
en manage a Mus’ab. Peu de temps apres, Umaymah vint a Medine 
et fit son allegeance au Prophete. 

Le Prophete et ses filles vinrent habiter avec Sawdah dans son 
nouveau logement et, apres un mois ou deux, on decida de celebrer 
le manage de ’A’ishah. Celle-ci n’avait alors que neuf ans et elle 
etait d’une beaute remarquable, que pouvait expliquer la lignee dont 
elle descendait. Chez les Quraysh, son pere avait re?u le nom de 
’Atiq en raison, disaient certains, de la beaute de son visage 1 . Et, 
au sujet de sa mere, le Prophete avait dit: «Si quelqu’un veut 
contempler une femme qui appartienne aux Houris du Paradis aux 
grands yeux, qu’il regarde Umm Ruman 2 . » Pour ’A’ishah, le Pro- 
)hete etait depuis longtemps quelqu’un de tres proche et de tres cher, 
^u’elle s’etait accoutumee a voir chaque jour, sauf durant les quel- 
ques mois ou lui et son pere a elle avaient deja emigre et ou elle- 
meme et sa mere etaient restees a La Mecque. Des sa plus tendre 
enfance, elle avait vu son pere et sa mere traiter le Prophete avec un 
amour et un respect qu’ils n’accordaient a nul autre. Ses parents 
n’avaient pas manque de lui expliquer les raisons de cet attachement: 
elle savait qu’il etait l’Envoye de Dieu, qu’il recevait regulierement 
la visite de l’Ange Gabriel et s’entretenait avec lui, que seul parmi 
les vivants il etait monte au Ciel et etait ensuite redescendu sur terre. 
Par sa presence meme, il temoignait de cette ascension, communi- 
quant autour de lui quelque chose de la joie du Paradis. Au contact 
de sa main, cette joie devenait meme tangible : tandis que d’autres 
Etaient accablSs par la chaleur, cette main restait « plus fraiche que 
la neige et plus parfum6e que le muse 3 ». D’apparence, il etait sans 
age, comme un etre immortel. Ses yeux n’ avaient rien perdu de leur 
eclat, ses cheveux et sa barbe noirs avaient conserve le lustre de la 

1.1. H. 161. (Le qualificatif ’ aitq , dans la pofisie arabe ancienne, sert i caract^riser 
un vin « vieux », done une chose particulibrement aimable el prdcieuse. N. d, T ,) 

2.1. S. VII, 202. 

3. B. LXI, 22. 
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jeunesse et, a voir la sveltesse de son corps, on ne lui aurait donne 
que la moitie des cinquante-trois annees qui s’etaient ecoulees depuis 
I’Annee de l’EIephant, 

On fit pour le mariage de modestes preparatifs, modestes au point 
que ’A’ishah ne se rendit nullement compte qu’un evenement solen- 
ne! se preparait; elie etait sortie pour aller jouer dans la cour avec 
une amie de passage au moment ou on la cherchait pour se rendre 
& la celebration. Elle a relate ainsi l’evenement: «J’etais en train 
de jouer a la balangoire et ma longue chevelure etait defaite. On vint 
alors me chercher et on m’emmena pour me preparer 4 . » 

Abu Bakr avait achete une belle etoffe de Bahrain a rayures rouges 
dont il avait fait confectionner une robe de mariee pour sa fille. Une 
fois que celle-ci l’eut revetue, sa mere l’emmena a la maison qui 
venait d’etre construite et ou quelques femmes des Auxiliaires atten- 
daient devant la porte. Elies saluerent 'A’ishah en lui souhaitant 
bonheur et prosp^rite, et la conduisirent en presence du Prophete. 
Celui-ci resta debout, en souriant, pendant qu’on la coiffait et qu’on 
la parait d’omements. II n’y eut pas, comme pour les autres manages 
du Prophete, de fete nuptiale et la celebration fut aussi simple que 
possible. On apporta un bol de lait et, apres en avoir bu, le Prophete 
1’offrit a ’A’ishah. Elle declina l’offre timidement, mais quand il la 
pressa a nouveau de boire, elle y consentit et passa ensuite le bol a 
sa soeur Asma’ qui etait assise aupres d’elle. Les autres assistants 
burent a leur tour, apres quoi tous se retirerent. 

Au cours des trois annees precedentes, il ne s’etait guere passe 
un seul jour sans qu’une ou plusieurs amies de ’A’ishah viennent 
jouer avec elle dans la cour attenante a la maison de son pere. Son 
depart pour la maison du Prophete ne changea rien a cette habitude. 
Ses amies continuaient a lui rendre visite chaque jour dans son 
nouvel appartement, qu’il s’agisse des amies qu’elle s’etait faites 
depuis son arrivee a Mediae ou des quelques anciennes amies de La 
Mecque dont les parents, comme les siens, avaient 6migr6. « J’^tais 
souvent en train de jouer avec mes poupees, raconte-t-elle, en com- 
pagnie des filles qui etaient mes amies, lorsque le Prophete entrait. 
Elies se glissaient alors hors de la maison, mais il allait les rattraper 
et me les ramenait, se r^jouissant pour moi que j’aie leur compa- 


4.1. S. VIII, 40-41. 
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gnie 5 . » Parfois, il leur disait avant meme qu’ elles aient eu le temps de 
bouger: « Restez done ici 6 ! »II lui anivait aussi de s’associer a leurs 
jeux parce qu’ il aimait les enfants et avait souvent joue avec ses propres 
filles. Les poupees ou les pantins pouvaient avoir des roles variables. 
« Un jour, raconte ’A’ishah, le Prophete^ entra pendant que je jouais 
avec mes poupees et il me demanda : “6 ’A’ishah, quel est ce jeu ? 
- Ce sont les chevaux de Salomon”, repondis-je ; sur quoi il se mit a 
rire 7 . » Quelquefois aussi, il se contentait une fois entre de se servir de 
son manteau comme d’un ecran afin de ne pas deranger les fillettes. 

La vie de ’A’ishah avait aussi des aspects plus serieux. Yathrib 
etait connue a travers toute l’Arabie pour etre exposee en certaines 
saisons a des fievres tres dangereuses, surtout pour les sujets qui 
n’etaientpas natifs de 1’oasis. Le Prophete lui-meme ne fut pas atteint 
par la fievre, mais de nombreux Compagnons furent serieusement 
touches, en particulier Abu Bakr et ses deux esclaves liberes, ’Amir 
et Bilal, lesquels habitaient alors sous son toit. Un matin, ’A’ishah 
rendit visite a son pere et fut effrayee de trouver les trois hommes 
prostres, dans un etat d’extreme faiblesse. «Comment vas-tu, 
pere ? » demanda-t-elle. Trop malade pour formuler une reponse 
adaptee a une enfant de neuf ans, il lui repondit par ces deux vers: 

« Chaque homme, chaquc matin souhaite bonne journee a sa 

descendance, 

Et la mort est plus proche de lui que le lacet de sa sandale. » 

’A’ishah pensa que son pere ne savait plus ce qu’il disait et elle 
se touma vers ’Amir, qui lui repondit egalement par un vers dont le 
sens etait que, meme sans avoir vSritablement connu la mort, il en 
avait ete si proche qu’il savait a quoi elle ressemblait. Dans 1’inter¬ 
vals, la fievre avait lache Bilal qui, trop faible encore pour entre- 
prendre quoi que ce soit, etait etendu dans la cour de la maison. Sa 
voix etait cependant assez forte pour qu’il puisse chanter : 

« Ah, pourrai-je encore jamais dormir la nuit 

Parmi le thym et le nard qui poussent pr£s de La Mecque, 


5.1. S. VIII, 42. 

6. /bid., 41. 

7. /Wd.,42. 
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Boirai-je jamais les eaux de Majannah 8 , 

Et verrai-je jamais devant moi Shamah et Taffl 9 ? » 

’A’ishah regagna sa maison profondement troublee. «Ils delirent, 
dit-elle, et la chaleur de la fievre leur a fait perdre la tete. » Cepen- 
dant, Ie Prophete fut quelque peu rassure lorsque, grace a sa bonne 
m&noire d’enfant, elle lui eut repete presque mot pour mot les vers 
que les malades venaient de prononcer et dont elle n’avait pas plei- 
nement saisi le sens. C’est a cette occasion que le Prophete prononga 
cette prifere: « 6 Dieu, fais que Medine nous devienne aussi chere 
que La Mecque, ou meme plus chere. Benis pour nous ses eaux et 
ses cereales, et ecarte d’elle sa fievre aussi loin que Mahya’ah l0 .» 
Et sa prifere fut exaucee. 


8. Lieu situ6 pr6s de La Mecque. 

9. Nom de deux collines de La Mecque. ... 

10.1.1.414. Mahya’ah est un lieu situ6 * environ sept joumfies de chameau au sud 

de M6dine. 




CHAPITRE XLI 


Au seuil de la guerre 


Vautomation de combattre est donnee a ceitx qui luttent parce 
qu’on leur a fait tort; et Dieu est capable de leur donner la victoire ; 
ceux qui ont ete chassis injustemerit de leitrs foyers pour la seule 
raison qu'ils declaraient: not re Seigneur est DieuK Le Prophete 
avait re$u cette revelation peu de temps apres son arrivee a Medine. 
II pressentait en outre que l’autorisation ainsi donnee avait valeur 
d’ordre, et les obligations relatives a la guerre avaient ete nettement 
inscrites dans Ie pacte qu’il avait conclu avec les juifs. Un ver- 
set revele anterieurement avait dit: Agis courtoisement envers les 
incroyants ; laisse-leur momentanement un repit 1 2 , mais les demiers 
mots etaient Iourds de presage pour l’avenir. Et des lors que Dieu 
venait de declarer la guerre aux Quraysh, Son Envoye etait tenu de 
les attaquer par tous les moyens en son pouvoir. Ne plus donner de 
paix aux Quraysh signifiait que ni lui-meme ni ses Compagnons 
n’auraient plus de paix, mais il n’y avait d’autre choix que de demon- 
trer aux Quraysh que jamais plus ils ne seraient en securite en Arabie 
h moms de se soumettre a la Volonte divine. Bientot, ce que le 
Prophete avait pressenti fut confirme par une nouvelle revelation: 
Combats-les jusqu’a ce qu’il n'y ait plus de persecution, et que la 
religion soil tout entiere pour Dieu 3 . 

Pour le moment, il ne pouvait etre question d’autre chose que de 
simples raids. Les Quraysh etaient vulnerables par leurs caravanes, 
et c’est particulierement au printemps et pendant les premiers mois 

1. XXII. 39-40. 

2. Voir p. 95. 

3. VIII, 39. 


225 



LE PROPHETE MUHAMMAD 


de Pete, lorsque leurs echanges commerciaux avec la Syne etaient 
les plus actifs, qu’ils pouvaient preter le flanc a une attaque venant 
de Medine. En automne et en hiver, ils envoyaient la plupart de leurs 
caravanes vers le Sud, principalement vers le Yemen et l'Abyssinie. 
Les informations qui parvenaient a Medine au sujet des caravanes 
etaient rarement precises et les plans pouvaient toujours subir des 
changements de derniere minute. Les caravanes mecquoises reus- 
sirent a eviter completement certains des premiers raids lances de 
Medine, mais les musulmans n’en passerent pas moins des traites 
avec plusieurs tribus bedouines qui occupaient des points strategi- 
ques le long du rivage de la mer Rouge. 

Lorsque le Prophete partait lui-meme en expedition, il designait 
Pun de ses Compagnons pour assumer la responsabilite de Medine 
pendant son absence, et le premier auquel cet honneur fut devolu 
etait le chef khazrajite Sa’d ibn ’Ubadah. La chose se passait onze 
mois apres PHegire. Jusqu'alors, le Prophete n’avait jamais pris part 
en personne aux expeditions, mais, chaque fois qu’une troupe etait 
partie, il avait remis a son chef une banniere blanche attachee a une 
lance. Durant la premiere annee, les seuls Compagnons qui prirent 
part k ces incursions etaient des Emigrants ; mais, en septembre 623, 
la nouvelle parvint a Medine qu’une riche caravane mecquoise reve- 
nait du Nord escortee par Umayyah, le chef de Jumah, et par une 
centaine d’hommes armes. Umayyah avait toujours ete Pun des enne- 
mis les plus achames de l’lslam et les marchandises qu’il accompa- 
gnait etaient chargees, disait-on, sur quelque deux mille cinq cents 
chameaux et representaient une valeur considerable. A eux seuls, 
toutefois, les Emigrants n’auraient pas fait le poids vis-a-vis d’une 
centaine de Quraysh, de sorte qu’en cette occasion le Prophete se 
mit en route avec deux cents hommes, dont la moitie etaient recrutes 
parmi les Auxiliaires, Une fois de plus, cependant, les renseigne- 
ments avaient et6 insuffisants et la rencontre n’eut pas lieu. Il en fut 
de meme, quelque trois mois plus tard, lorsqu’une autre caravane 
richement chargee et moins bien gardee, qui devait gagner la Syrie 
sous la conduite du Shamsite Abu Sufyan, echappa aux musulmans. 
Les nouvelles la concemant etaient parvenues trop tard et, lorsque 
le Prophete et ses hommes atteignirent ’Ushayrah, dans la vallee de 
Yanbu 1 , laquelle debouche sur la mer Rouge au sud-ouest de Medine, 
la caravane etait dej& passee. Il fallut done se resoudre a attendre 
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qu Abu Sufyan revienne de Syrie dans un proche avenir, peut-etre 
avec un chargement encore plus riche, et qu’a ce moment-la, avec 
I’aide de Dieu, on puisse s’emparer de sa caravane. 

Bien qu’aucun combat n’eut encore eu lieu, les Quraysh etaient 
deja conscients du danger d’avoir un ennemi etabli a Yathrib. II leur 
semblait cependant que cette presence ne pouvait en aucune fa^on 
gener leur commerce avec le Sud. Ils allaient bientot devoir revenir 
de cette illusion car Ie Prophete, ayant re^u la nouvelle qu’une cara¬ 
vane etait sur son chemin de retour du Yemen, envoya son cousin 
’Abd Allah ibn Jahsh avec huit autres Emigrants attendre le convoi 
h proximite de Nakhlah, entre Ta’if et La Mecque. Cela se passait 
au mois de Rajab, un des quatre mois sacres de 1’annee ; aussi le 
Prophete ne donna-t-il a ’Abd Allah aucune instruction d’attaquer 
la caravane, lui demandant simplement de venir le renseigner sur ce 
qu’il observerait. II voulait certainement savoir dans quelle mesure 
les caravanes meridionales etaient gardees, afin de mieux les sur- 
prendre a 1’avenir, 

A peine les Emigrants etaient-ils arrives a destination et avaient-ils 
etabli leur camp a un emplacement strategique peu eloigne de la 
route principale qu’une petite caravane de Quraysh s’en vint a passer 
non loin d’eux, puis s’arreta et campa a peu de distance sans les 
avoir reperes. Les chameaux etaient charges de raisins secs, de cuir 
et d’autres marchandises. Pour ’Abd Allah et ses compagnons, un 
dilemme se posait: Ie Prophete ne leur avait donne pour mission 
precise que de lui rapporter des nouvelles; mais il ne leur avait pas 
interdit de combattre et n’avait pas meme mentionne le mois sacre. 
Etant donne qu’il s’agissait de conventions etablies avant 1’Islam, 
avaient-elles encore force obligatoire ? se demandaient-ils. Ils pen- 
saient aussi a ces versets de la Revelation : L'automation de com¬ 
battre est donnee a ceux qui luttent parce qu’on leur a fait tort... 
ceux qui ont ete chassis injustement de leurs foyers*. Or ils etaient 
en guerre avec les Quraysh et ils avaient reconnu parmi les mar- 
chands de la caravane deux membres au moins du clan de Makhztim, 
Ie clan de La Mecque qui s’etait montre le plus hostile a 1’Islam. Ce 
matin-lct etait le dernier du mois de Rajab et, au coucher, on entrerait 
dans le mois de Sha’ban qui n’etait pas un mois sacre; or, & ce 

4. XXII, 39. 
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moment-la, meme si le calendrier ne les protegeait plus, leurs enne- 
mis seraient proteges par la distance puisqu’ils auraient deja atteint 
1’enceinte sacree, Apres bien des hesitations, les Emigrants deci- 
derent d’attaquer, Leur premiere fleche tua un horn me de Kindah, 
un confedere du clan de ’Abdu Shams, sur quoi ’Uthman, un des 
hommes de Makhzum, et Hakam, un esclave libere, se rendirent 
tandis que le frere de ’Uthman, Nawfal, parvenait a s’echapper vers 
La Mecque. 

’ Abd Allah et ses hommes ramenerent leurs prisonniers a Medine 
avec les chameaux et les marchandises. II mit de cote ia cinquieme 
partie du butin pour le Prophete, partageant le reste entre ses com- 
pagnons et lui-meme. Cependant, le Prophete refusa d’accepter 
la moindre partie du butin, disant: « Je ne vous ai pas ordonne de 
combattre durant le mois sacre. » Entendant ces paroles, les membres 
de l’expedition se crurent irremediablement condamnes. Leurs freres 
de Medine les blamaient d’avoir viole le mois de Rajab, tandis que 
les juifs declaraient que c’etait un mauvais presage pour le Prophete 
et que les Quraysh repandaient de tous cotes le bruit que Muhammad 
s’etait rendu coupable d’un sacrilege. C’est alors que fut revele le 
verset: IIs t'intent)gent au sujet du combat durant le mois sacre. 
Dis: Combattre en ce mois est un peche grave; mois ecarter les 
hommes du chemin de Dieu, etre impie envers Lui et la Mosquee 
sacree , en chasser ses occupants, ces choses sont plus graves encore 
devant Dieu. Et il est plus grave de persecuter que de tuer 5 . 

Le Prophete interpreta ce verset comme confirmant 1’interdiction 
traditionnelle du combat durant le mois sacre, mais comme faisant 
une exception dans ce cas particulier. Aussi libera-t-il ’Abd Allah et 
ses compagnons de la crainte qui pesait si lourdement sur eux et 
accepta-t-il un cinquieme du butin afin d’en faire profiter toute la 
communaute. Le clan de Makhzum envoya une rangon pour les deux 
prisonniers, mais Hakam, leur homme lige, choisit d’entrer dans 
l’lslam et de rester a M6dine, en sorte que ’Uthman fut seul a 
regagner La Mecque. 

C’est au cours de ce meme mois de Sha’ban que descendit une 
revelation fort importante du point de vue rituel. Elle commence par 
faire allusion au soin extreme que le Prophete mettait a se toumer 

5. II, 217. 
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dans la bonne direction lors de la priere. Dans sa Mosquee, la direc¬ 
tion etait donnee par le rnihrdb , la niche de priere disposee dans le 
mur de Jerusalem ; mais lorsque la priere etait dite en dehors de la 
ville, le Prophete verifiait l’orientation en observant le soleil pendant 
le jour ou les etoiles pendant la nuit. 

Nous te voyons tourner ton visage vers le del ; et maintenant nous 
allons te tourner vers une direction qui te sera agreable. Tourne 
done ton visage vers la Mosquee sacree; et oil que vous soyez, 
tournez votre face dans sa direction G . 

Un mihrab fut aussitot amenage dans le mur sud de la Mosquee, 
celui qui regardait vers La Mecque, et ce changement fut accueilli 
avec joie par le Prophete et ses Compagnons. Depuis ce jour, les 
musulmans se toument dans la direction de la Ka’bah pour I’accom- 
plissement de la priere rituelle et, par extension, pour d’autres actes 
de devotion. 


6. II, 144. 









CHAPITRE XLII 


La marche vers Badr 


Le moment approchait ou Abu Sufyan devait revenir de Syrie avec 
toutes Ies marchandises que lui-meme et ses compagnons auraient 
acquises dans ce pays. Le Prophete depecha Talhah et Sa’id, qui 
etait le cousin de ’Umar et !e fils de Zayd le Hanif, vers le lieu-dit 
Hawra’, situe au bord de la mer a J’ouest de Medine, afm qu’ils 
l’informent le plus tot possible de I’approche de la caravane. Le 
Prophete pensait ainsi pouvoir, par une marche rapide en direction 
du sud-ouest, rattraper la caravane le long du littoral. Ses deux 
eclaireurs furent bien accueillis par un chef des Juhaynah qui les 
cacha dans sa maison jusqu’tl ce que la caravane soit passee. Tous 
ces efforts s’avdrerent cependant inutiles car quelque habitant de 
Medine, sans doute un des hypocrites ou un des juifs qui etaient au 
courant des plans du Prophete, avait fait prevenir Abu Sufyan, lequel 
chargea aussitot un certain Damdam, membre de la tribu des Ghifari, 
de se rendre en toute hate a La Mecque pour demander aux Quraysh 
de se porter immediatement a son secours avec une armee. Lui-meme 
poursuivit sa route le long du littoral sans s’arreter ni de jour ni 
de nuit. 

Abu Sufyan n*etait cependant pas seul a se sentir presse par les 
dvenements. De son cote, le Prophete avait certes des raisons de 
vouloir rester a Medine aussi longtemps que possible, car sa fille 
bien-aimee Ruqayyah etait tombee gravement malade. Mais aucune 
consideration personnels n’etait plus de mise a ce moment, et, plutot 
que de risquer d’arriver trop tard, il decida de ne pas meme attendre 
le retour de ceux qu’il avait envoyes en reconnaissance, Au moment 
oil ces demiers revinrent^ k Medine, le Prophete avait d6ja quittd la 
ville avec une arm6e d’Emigrants et d’Auxiliaires qui comptait au 
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total trois cent cinq combattants. Medine hebergeait alors au total 
soixante-dix-sept Emigrants physiquement aptes au combat, et tous 
participaient a cette expedition a I’exception de trois : ’Uthman, le 
beau-fils du Prophete, a qui celui-ci avait ordonne de rester a la 
maison pour soigner sa femme malade, ainsi que Talhah et Sa’id qui 
etaient arrives trop tard de la mer Rouge pour pouvoir se joindre 
aux autres. 

Lors de la premiere halte, qui eut lieu alors que la troupe n’etait 
pas encore sortie de l’oasis, le cousin du Prophete, Sa’d, du clan de 
Zuhrah, remarqua que son frere ’Umayr, ag£ de quinze ans, paraissait 
trouble et cherchait a se cacher, et il lui en demanda la raison. « Je 
crains, repondit ’Umayr, que I’Envoye de Dieu ne me voie, qu’il 
dise que je suis trop jeune et qu’il me renvoie. Mais je voudrais tant 
rester avec vous. II se pourrait que Dieu veuille m’accorder le mar- 
tyre. » En effet, le Prophete le remarqua au moment ou il rejoignait 
les rangs et, comme il le craignait, lui dit qu’il etait trop jeune et 
qu’il devait rentrer a Medine. ’Umayr se mit a pleurer, sur quoi le 
Prophete l’autorisa a rester et a prendre part a l’expedition. « Il etait 
i jeune, dit Sa’d, que je devais senrer pour lui la boucle de ceinture 
son epee.» 

Il y avait soixante-dix chameaux que les hommes montaient tour 
tour, a raison de trois ou quatre guerriers pour un chameau, ainsi 
que trois chevaux dont Tun appartenait a Zubayr. La banniere blan¬ 
che fut donnee a Mus’ab, certainement parce qu’il appartenait au 
clan de ’ Abd ad-Dar qui, par droit ancestral, portait la banniere des 
Quraysh dans la guerre. Apres I’avant-garde venait le Prophete, pre¬ 
cede de deux fanions noirs, l’un pour les Emigrants et l’autre pour 
les Auxiliaires, qui etaient portes respectivement par ’All et par Sa’d 
ibn Mu’adh, des Aws. Pendant le temps que le Prophete serait absent 
de Medine, les prieres devaient etre conduites par Ibn Umm Maktum, 
l’aveugle auquel il est fait allusion dans le verset: // a fmnce le 
sourcil et il s’est detourne lorsque iaveugle est venu a lui 1 , 

A La Mecque, peu avant I’amvee de Damdam, ’Atikah, la tante 
du Prophete, fit un reve qui la terrifia et qui lui donna la conviction 
qu’un grand malheur se pr£parait pour les Quraysh. Elle fit venir 
son frere ’Abbas et lui raconta ce qu’elle avait vu : « Un homme 

1. Voir p. 115-116. 


232 



LA MARCHE VERS BADR 


s’avar^ait, monte sur un chameau, puis il fit halte dans la vallee et 
se mit a crier de toutes ses forces : “Accourez, hommes perfides, 
vers le desastre qui dans trois jours vous laissera prostres !” Je vis 
les gens s’assembler autour de lui. Puis il entra dans la Mosquee ou 
les gens le suivirent. Tout a coup, son chameau s’eleva au-dessus de 
la foule, le deposant sur le toit de la Ka’bah d’ou il cria les memes 
paroles que precedemment. Son chameau le porta ensuite jusqu’au 
sommet du mont Abu Qubays, d’ou il harangua la foule comme 
auparavant. II detacha alors un rocher et le fit debouler jusqu’au pied 
de la montagne ou il s’ecrasa et eclata en une multitude de fragments 
qui allerent frapper toutes les maisons et les demeures de La Mecque 
dont aucune ne fut epargnee. » 

’Abbas rapporta le reve de sa soeur au fils de ’Utbah, Waltd, qui 
6tait son ami, puis Walid raconta la meme chose a son pere et la 
nouvelle ne tarda pas a se repandre a travers la ville. Le jour suivant, 
en presence de 'Abbas, Abu Jahl lan$a cette boutade sur un ton 
persifleur : « 6 fils de ’Abd al-Muttalib, depuis quand cette prophe- 
tesse profere-t-elle ses oracles parmi vous ? Ne vous suffit-il pas que 
vos hommes jouent au prophete ? Faut-il aussi que vos femmes les 
imitent ? » ’Abbas ne sut que repliquer; mais Abu Jahl re$ut sa 
r^ponse le jour suivant, au moment ou les escarpements du mont 
Abu Qubays resonnerent de la voix puissante de Damdam. En foule, 
les gens sortirent de leurs maisons et de la Mosquee pour se rendre 
a l’endroit de la vallee ou l’emissaire s’etait arrete. Abu Sufyan 
l’avait genereusement retribue et il etait resolu a bien jouer son role. 
Il s’etait retoume sur sa selle, sa tete regardant la queue du chameau ; 
en signe supplementaire de calamite, il avait fendu le nez de son 
chameau en sorte que du sang s’en ecoulait, et il avait lacere sa 
propre chemise. « Hommes de Quraysh, criait-il, les chameaux du 
transport, les chameaux du transport! Vos marchandises qui sont 
avec Abu Sufyan ! Muhammad et ses compagnons veulent s en 
emparer! Au secours ! Au secours ! » 

La cite fut immediatement en proie a la plus vive agitation. La 
caravane menacee etait 1’une des plus riches de l’annee et nombreux 
gtaient ceux qui avaient des raisons d’en redouter la perte. Une armee 
d’environ un millier d’hommes fut rapidement mise sur pied. 
« Muhammad et sa bande pensent-ils que cela se passera comme 
avec la caravane d’lbn al-Hadrami ? » disaient-iis en repens ant a 
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’Amr, le confederS de ’Abdu Shams qui avait ete tue d’une fleche 
a Nakhlah durant le mois sacre. Seul le clan de ’Adi ne prit pas part 
a l’expedition. Tous les autres chefs de clan prirent la tete d’un 
contingent, a 1’exception d’Abu Lahab qui se fit remplacer par un 
Makhzumite qui lui devait de l’argent... Quant aux Bani Hashim et 
aux Bani l-Muttalib, ils avaient des interets investis dans la caravane 
et sentaient qu’il en allait de leur honneur de la defendre, si bien 
que Talib prit le commandement d’un detachement forme d’hommes 
des deux clans et que ’Abbas partit avec lui, peut-etre dans i’intention 
d’agir comme pacificateur. Hakim, du clan d’Asad, le neveu de 
Khadijah, partit dans la meme intention. Umayyah, de Jumah, a 
1’exemple d’Abu Lahab, avait decide de rester chez lui parce qu’il 
avait deja un certain age et etait trop corpulent; mais alors qu’il etait 
assis dans la Mosquee, ’Uqbah s’approcha de lui, tenant un encensoir 
qu’il posa devant lui en disant: « Parfume-toi done avec cela, Abu 
’All, puisque tu fais partie des femmes. - Que Dieu te maudisse ! » 
s’ecria Umayyah,- sur quoi il alia se preparer pour partir avec les 
autres. 

Deja le Prophete avait quitte la route qui part directement de 
Medine en direction du sud et il obliquait vers l’ouest pour gagner 
Badr, sur la route qui conduit de Syrie a La Mecque en longeant le 
littoral. C’est a Badr qu’il esperait couper la route a Abu Sufyan 
et il envoya en reconnaissance deux de leurs allies Juhaynah qui 
connaissaient bien la region et pourraient lui rapporter des nouvelles 
de la caravane. A Badr, les deux hommes firent halte sur une col line 
qui surplombait le puits, et, au moment ou ils allaient tirer de 1’eau, 
ils entendirent deux jeunes filles du village qui conversaient au sujet 
d’une dette : « La caravane arrivera demain ou apres-demain, disait 
l’une d’elles a sacompagne, et je travaillerai pour eux afin de pouvoir 
te rembourser ce que je te dois.» A peine avaient-ils entendu ces 
mots qu’ils retoumerent en hate vers le Prophete pour lui porter la 
nouvelle. Il eut pourtant suffi qu’ils s’attardassent un peu pour voir 
arriver un cavalier solitaire qui, venant de l’ouest, se dirigeait vers 
le puits. C’etait Abu Sufyan en personne qui avait pris de l’avance 
sur la caravane afin de se rendre compte si la route directe pour La 
Mecque, celle qui passait par Badr, etait suffisamment sure. Arrive 
au puits, il trouva un villageois a qui il demanda si celui-ci avait 
aper^u des Strangers. L’homme rSpondit qu’il avait vu deux cavaliers 
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faire halte sur la colline avant d’aller puiser de l’eau et d’en emporter 
une provision. Abu Sufyan se rendit a I’emplacement ou les cavaliers 
s Etaient arretes et, ayant ramasse un peu de fiente de chameau, il 
la brisa entre ses doigts. Elle contenait queiques noyaux de dattes. 
* Par Dieu, s’exclama-t-il, c’est bien la le fourrage de Yathrib ! » II 
se hata d’alter rejoindre ses compagnons ct, changeant de direction, 
la caravane s’achemina le plus rapidement possible vers la mer, 
laissant Badr a sa gauche. 

Pendant ce temps, les deux eclaireurs etaient revenus vers le Pro¬ 
phete pour lui annoncer que la caravane etait attendue a Badr le 
lendemain ou le jour suivant. Elle ferait certainement halte a Badr 
qui etait une des grandes etapes traditionnelles sur la route de La 
Mecque a la Syrie, et les musulmans auraient alors largement le 
temps de la surprendre et de la subjuguer. 

Sur ces entrefaites, les musulmans apprirent que les Quraysh 
s’etaient lances avec une anmee au secours de leur caravane. Une 
telle eventualite avait toujours ete envisagee, mais maintenant qu’elle 
se concretisait, le Prophete se sentait tenu de consulter ses fideles et 
de leur laisser le choix entre deux possibilites: avancer ou se retirer. 
Abu Bakr et ’Umar, parlant au nom des Emigrants, se declarerent 
en faveur de I’avance, sur quoi un allie des Bani Zuhrah, du nom 
de Miqdad, qui n’etait arrive a Medine que recemment, prit la parole 
pour confirmer tout ce qui venait d’etre dit: « O Envoye de Dieu, 
dit-il, fais ce que Dieu t’a montre de faire. Nous ne te dirons pas, 
comme les enfants d’Israel l’avaient dit a MoYse : “Va done, toi et 
ton Seigneur, et combattez tons les deux; quant a nous, nous restons 
ici 2 " ; mais nous dirons : “Va done, toi et ton Seigneur, et combattez ; 
et avec vous nous combattrons aussi, sur la droite et sur la gauche, 
devant toi et derriere toi.” » Des annees plus tard, ’Abd Allah ibn 
Mas’ud parlait souvent de la grande lumiere qui eclaira le visage du 
Prophete lorsqu’il entendit ces paroles et qu’il benit celui qui les 
avait prononcees. Non pas qu’il fut surpris, car il connaissait l’atta- 
chement sans reserve que lui portaient les Emigrants. Mais pouvait- 
on dire la meme chose de tous les Auxiliaires qui etaient maintenant 
presents ? La troupe avait quitte Medine dans l’espoir de s emparer 
de la caravane, mais voici qu’il apparaissait qu’elle devrait faire face 

2. Cor. V, 24. 
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aun adversaire bien plus redoutable. En outre, lorsque les Auxiliaires 
lui avaient prete serment d’allegeance a ’ Aqabah, ils avaient specifie 
qu’ils ne se tiendraient pas pour responsables de sa securite tant qu’il 
ne serait pas entre dans leur territoire, mais qu’une fois qu’il serait 
avec eux ils le protegeraient avec autant d’ardeur que leurs femmes 
et leurs enfants. Seraient-ils disposes a l’aider contre un ennemi 
maintenant qu’il ne se trouvait plus a Yathrib ? « Hommes, donnez- 
moi votre avis», declara-t-il en employant cette formule generate 
bien qu’en fait il voulut s’adresser specialement aux Auxiliaires; 
plusieurs d’entre eux, du reste, l’avaient deja compris meme si aucun 
d’eux n’avait encore pris la parole. C’est Sa’d ibn Mu’adh qui, le 
premier, se leva : « II semble, dit-il, que c’est a nous que tes paroles 
s’adressent, 6 Envoye de Dieu. » Lorsqu’il vit que le Prophete opi- 
nait, il poursuivit son discours : « Nous avons foi en toi et nous 
croyons ce que tu nous as dit. Nous temoignons que ce que tu nous 
as apporte est la verite et nous t’avons fait le serment solennel 
d’ecouter et d’obeir. Fais done ce que tu veux, et nous sommes avec 
toi. Par Celui qui t’a envoye avec la verite, si tu nous ordonnais de 
traverser la mer et si tu y plongeais toi-meme, nous y plongerions 
avec toi. Pas un seul d’entre nous ne resterait en arriere. Pas plus 
nous ne sommes opposes a aller rencontrer demain notre ennemi. 
Nous sommes bien entraines a la guerre, valeureux au combat. Il se 
peut que Dieu te fasse voir, venant de nous, des prouesses telles 
qu’elles apporteront la fraTcheur a tes yeux 3 . Conduis-nous done 
avec la benediction de Dieu. » 

Ces paroles rejouirent beaucoup le Prophete et il re$ut la certitude 
que sa troupe aurait a lutter soit avec l’armee adverse, soit avec la 
caravane mais non avec les deux a la fois. « En avant, s’ecria-t-il, et 
soyez joyeux car Dieu le Tres-Haut m’a promis qu’un des deux 
groupes serait a nous et, des maintenant, c’est comme si je voyais 
les ennemis prostres a terre 4 , » 

Bien qu’ils fussent prepares au pire, ils gardaient neanmoins 
l’espoir qu’ils pourraient attaquer la caravane et reprendre le chemin 
de Medine, emportant leur butin et leurs prisonniers, avant d’etre 


3. La « fraTcheur des yeux » est une des images favorites des Arabes pour exprimer 
la joie et I’enchantement. 

4.1. I. 435 ; voir aussi Cor. VHI, 7. 
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rejoints par 1 armee des Quraysh. Cependant, alors qu’ils avaient fait 
etape en un lieu eloigne de moins d’une joumee de marche de Badr, 
le Prophete, qui chevauchait en compagnie d’AbG Bakr, rencontra 
un vieillard qui leur donna quelques renseignements indiquant que 
1 armee des Mecquois n’etait plus eloignee. Revenu au camp, le 
Prophete attendit que la nuit fut tombee et dit a ses trois cousins 
All, Zubayr et Sa’d d’aller jusqu’au puits de Badr avec quelques 
autres Compagnons pour verifier si 1’armee ou la caravane, ou peut- 
etre les deux, y avaient deja puise de 1’eau, ou pour essayer d 1 avoir 
des nouvelles de ces deux groupes. Au puits, ils eurent la chance de 
trouver deux hommes qui etaient en train de charger de l’eau sur 
leurs chameaux pour I’armee des Quraysh et, les ayant captures, ils 
les ramenerent au Prophete qui etait a ce moment occupe a dire sa 
priere. Sans meme attendre que le Prophete eut termine son rite, ils 
commencerent a interroger les deux hommes, qui declarerent qu’ils 
etaient les porteurs d’eau de V armee. Parmi ceux qui les interro- 
geaient, d’aucuns auraient voulu croire qu’ils mentaient, parce 
qu’eux-memes esperaient que c’etait Abu Sufyan qui les avait 
envoyes pour ravitailler en eau la caravane. Aussi commencerent-ils 
k les battre tant et si bien que les deux hommes declarerent: « Oui, 
nous sommes avec Abu Sufyan » ; sur quoi on les laissa tranquilles. 
Le Prophete accomplit les demieres prostemations de sa priere, pro- 
nonga la salutation finale et dit alors : « Lorsqu’ils vous disaient 
la verit6 vous les avez battus, et lorsqu’ils ont menti vous les 
avez laisses tranquilles. Certes, ils appartiennent k 1’armee des 
Quraysh ! » Puis, se toumant vers les deux prisonniers : « Dites-moi, 
vous deux, ce que vous savez des Quraysh et de l’endroit ou ils se 
trouvent. - Ils sont derriere cette colline, dirent-ils en montrant du 
doigt ’Aqanqal, sur 1’autre versant de la vallee qui s’etend au-dela. 
- Combien sont-ils ? demanda le Prophete. - Nombreux », repondi- 
rent-ils sans plus de precision. Le Prophete leur demanda alors com¬ 
bien d’animaux ils abattaient: « Certains jours neuf, d’autres jours 
dix », fut la rdponse. « Ce qui veut dire qu’ils sont entre neuf cents 
et mille », declara le Prophete, et il ajouta: « Et quels sont parmi 
eux les chefs des Quraysh ? » Ils en nommerent quinze, au nombre 
desquels figuraient: du clan de ’Abdu Shams, les freres Utbah et 
Shaybah ; de Nawfal, Harith et Tu’aymah ; de ’Abd ad-Dar, Nadr, 
qui avait pretendu mesurer ses contes de Perse avec le Coran ; 
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d’Asad, Nawfal, le demi-frere de Khadijah ; de Makhzum, Abu Jahl; 
de Jumah, Umayyah ; de ’Amir, SuhayL Lorsqu’il entendit pronon- 
cer ces noms eminents, le Prophete fit remarquer a ses Compagnons : 
« Cette Mecque vous a lance les meilleurs morceaux de son foie. » 
La nouvelle qu’une armee forte de mille hommes se portait a son 
secours ne tarda pas a atteindre Abu Sufyan et, a ce moment, 1’armee 
des Quraysh se trouvait k peu pres a mi-chemin entre l’endroit ou 
il se trouvait et le campement de 1’ennemi. Voyant que la caravane 
etait maintenant en securite, il envoya un messager aux Quraysh leur 
disant: « Vous etes venus defendre vos chameaux, vos hommes et 
vos marchandises ; Dieu les a secourus ; repartez done ! » Ce mes¬ 
sage leurparvint alors qu’ils campaient deja a Juhfah, un peu au sud 
de Badr. Ils avaient du reste un autre motif de ne pas pousser davan- 
tage leur avance. Le camp entier etait plonge dans une tristesse 
morose a cause d’un reve, presque une vision, qu’avait eu Juhaym, 
un Muttalib, qui l’avait relate en ces termes: « Je me trouvais entre 
le sommeil et la veille lorsque je vis s’approcher un cavalier qui 
conduisait avec lui un chameau. Il s’arreta et dit: “Ont ete tues 
’Utbah, Shaybah, Abu 1-Hakam et Umayyah” », et Juhaym continua 
a enumerer d’autres chefs qurayshites dont le cavalier avait prononce 
le nom. « Ensuite, poursuivit Juhaym, je le vis plonger son poignard 
dans la poitrine du chameau et laisser courir l’animal a travers le 
camp, et il n’y eut pas une seule tente qui ne fut eclaboussee de son 
sang. » Lorsqu’on raconta la chose a Abu Jahl, il s’esclaffa et dit 
d’un ton triomphant: « Voici encore un autre prophete issu des fils 
de Muttalib », signifiant par « encore un autre » qu’il confondait en 
un seul, comme cela arrivait frequemment, les deux clans, celui de 
Muttalib et celui de Hashim. Puis, cherchant a dissiper la tristesse, 
il harangua ainsi l’assemblee des guerriers: « Par Dieu, nous ne 
rentrerons pas sans avoir ete k Badr. Nous y resterons trois jours; 
nous abattrons des chameaux, nous festoierons, nous ferons couler 
le vin et les musiciennes joueront et chanteront pour nous. Les 
Arabes apprendront comment nous avons avance et combien notre 
rassemblement 6tait puissant, et la crainte que nous leur inspirerons 
ne cessera jamais. En avant pour Badr ! » 

Akhnas ibn Shariq, qui s’etait joint aux gens de Zuhrah dont il 
etait confedere, les exhorta k ne pas preter attention aux paroles 
d’Abu Jahl, en sorte que tous sans exception quitt&rent Juhfah pour 
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regagner La Mecque. Talib prit egalement Ie chemin du retour avec 
quelques membres de son clan, parce que, lors d’une discussion entre 
lui et d’autres Quraysh, certains avaient declare : « 6 fils de Hashim, 
nous savons bien que meme si vous etes venus avec nous, vos coeurs 
sont avec Muhammad. » ’Abbas, quant a lui, decida de se rendre a 
Badr avec le reste de 1’armee et il prit avec lui ses trois neveux : 
Abu Sufyan et Nawfal, fils de Harith, et ’Aqil, fils d’Abu Talib. 

Au-delti de la colline, vers le nord-est, les musulmans etaient en 
train de lever le camp. Le Prophete savait qu’il leur fallait absolument 
atteindre les eaux de Badr avant l’ennemi, aussi ordonna-t-il de 
s’avancer sans attendre. A peine sa troupe s’etait-elle ebranlee qu’il 
commen^a a pleuvoir, ce dont le Prophete se rejouit voyant la un 
signe de la faveur divine, une benediction et une promesse. La pluie 
rafraichit les visages, fit retomber la poussiere et raffermit sous les 
pieds des guerriers le sol mou et sablonneux de la vallee de Yalyal, 
alors qu’elle causait un grand embarras a l’ennemi qui devait encore 
grimper les pentes de ’ Aqanqal, la montagne qui s’elevait a la gauche 
des musulmans, de 1’autre cote de la vallee de Badr. Les puits etaient 
tous situ£s sur la pente douce qui descendait vers l’armee des musul¬ 
mans, et le Prophete ordonna de faire halte des qu’ils atteignirent le 
premier puits. Un Khazrajite nomine Hubab ibn al-Mundhir s’avanqa 
alors vers lui et lui dit: « 6 Envoys de Dieu, le lieu ou nous sommes 
maintenant, Dieu t’a-t-il revele que nous devions nous y tenir, sans 
avancer ni reculer, ou est-ce la une question d’opinion et de strategic 
militaire ? » Le Prophete ayant repondu qu’il ne s’agissait que d’une 
question d’opinion, Hubab reprit: « Ce n’est pas la qu’il faut s’arre- 
ter, mais emmene-nous plus loin, 6 Envoye de Dieu, jusqu’a ce que 
nous arrivions a celui des grands puits qui est le plus proche de 
1’ennemi. Arretons-nous la-bas, obstruons les puits qui sont situes 
au-dela et creusons pour nous-memes une citeme. Alors, nous irons 
combattre 1’ennemi, toute 1’eau sera a nous pour etancher notre soif 
tandis qu’eux n’en auront goutte. » Le Prophete se rallia aussitot a 
son id6e et le plan de Hubab fut execute dans ses moindres details : 
les puits avances furent combles, la citeme fut constmite et chaque 
homme remplit son outre personnel le. 

Ce fut alors Sa’d ibn Mu’adh qui alia trouver le Proph6te et lui 
dit; « 6 Prophete de Dieu, laisse-nous construire pour toi un abri 
auprfes duquel nous mettrons tes chameaux de selle prets a intervenir. 
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Nous irons alors au-devant de l’ennemi en souhaitant ardemment 
que Dieu nous donne la force et la victoire. Mais s’il n’en est pas 
ainsi, tu pourras prendre une monture et aller rejoindre ceux que 
nous avons laisses derriere nous. Car parmi ceux qui ne sont pas 
venus avec toi, 6 Prophete de Dieu, il en est dont Pamour pour toi 
n’est pas moins intense que le notre et qui, certes, ne seraient pas 
restes en arriere s’ils avaient su que tu allais au-devant de la guerre. 
Par leur entremise Dieu te protegera, ils te donneront le bon conseil 
et combattront a ton cote. » Le Prophete le loua pour ces paroles et 
appela la benediction sur lui, et l’abri fut confectionne avec des 
branches de palmier. 

Cette nuit-la, Dieu fit descendre sur les croyants un sommeil 
paisible dont ils sortirent vivifies 5 . Cela se passait le vendredi 
17 mars 623 de l’&re chretienne, correspondant au 17 Ramadan de 
la deuxieme annee de PHegire 6 . Des l’aube, les Quraysh se mirent 
en marche et escaladerent les pentes de ’ Aqanqal. Le soleil etait deja 
haut lorsqu’ils parvinrent au sommet, et quand le Prophete les vit 
descendre de la montagne sur leurs chevaux et leurs chameaux riche- 
ment caparagonnes, et se repandre dans la vallee de Yalyal en direc¬ 
tion de Badr, il se mit a prier : « 6 Dieu, voici les Quraysh. Ils sont 
venus arrogants et vaniteux, s’opposant a Toi et reniant Ton envoye. 
O Seigneur, accorde-nous Ton aide comme Tu nous fas promis ! 0 
Seigneur, ce matin detruis-les ! » 

Les Quraysh etablirent leur camp au pied de la montagne et, 
constatant que les musulmans etaient moins nombreux qu’ ils ne 
P avaient cru, ils envoy&rent a cheval ’Umayr, du clan de Jumah, 
avec mission d’aller estimer 1’effectif des ennemis et de voir s’ils 
avaient dispose des renforts a Parriere. ’Umayr rentra en disant qu’il 
n’avait apergu aucune autre troupe que celle qui etait maintenant en 
face d’eux, de Pautre cote de la valine. « 6 hommes des Quraysh, 
ajouta-t-il, je ne pense pas qu’un seul parmi eux sera tue qu’il n’ait 
d’abord tue Pun d’entre vous ; et s’ils tuent parmi vous autant 
d’hommes qu’ils en comptent eux-memes, quel bien y aura-t-il 
d6sormais dans cette vie ? » 'Umayr avait a La Mecque une certaine 

5. Voir Cor. VIII, II. 

6. L'fcre chrdtienne et I’dre musulmane, iaquclle commence avec l'Hdgire, sont 
ddsigndes par les abrdviations AD (anno Domini) et AH (anno Hegirae), respective- 
ment. 
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reputation de devin, ce qui ajoutait du poids a ses paroles. A peine 
avait-il acheve son discours que Hakim, du clan d’Asad, le neveu 
de Khadljah, saisit cette occasion et traversa le camp a pied jusqu’a 
ce qu’il se trouve devant les hommes de ’Abdu Shams : « Pere de 
Walid, dit-il en s’adressant a ’Utbah, tu es le plus grand homme des 
Quraysh, Ieur seigneur, celui a qui ils obeissent. Veux-tu qu’ils se 
souviennent de toi en te louant jusqu’a la fin des temps ? - Comment 
cela pourrait-il etre ? demanda ’Utbah. - Ramene les hommes en 
amere, dit Hakim, et assume toi-meme la cause de ton confedere, 
’Amr, qui a 6x6 tue. » Par ces mots, il suggerait a ’Utbah d’eliminer 
Tune des plus fortes motivations du combat en versant le prix du 
sang aux parents de 1’homme qui avait ete tue a Nakhlah, et dont le 
frere ’Amir s’etait en fait joint a l’armee pour venir assouvir sa 
vengeance sur le champ de bataille. ’Utbah accepta de faire tout ce 
qui lui etait dit, mais il insista pour que Hakim aille lui-meme parler 
a Abu Jahl, 1’homme qui ne manquerait sans doute pas d’insister 
pour que le combat ait lieu. En attendant, il s’adressa lui-meme a 
l’armee en disant: « Hommes de Quraysh, vous ne gagnerez rien 
en combattant Muhammad et ses Compagnons. Si vous les abattez, 
chacun d’entre vous regardera toujours avec repugnance le visage 
de 1’autre, celui qui aura tue son oncle, ou son cousin, ou quelque 
parent plus proche. Revenez done sur vos pas et laissez Muhammad 
au reste des Arabes. S’ils le tuent, e’est ce que vous souhaitez; et 
sinon, il verra que vous avez fait preuve de moderation h son egard. » 
’Utbah etait sans doute decide a aller trouver immediatement 
’Amir al-Hadraml dans 1’intention de lui verser le prix du sang pour 
son frere, mais Abu Jahl le prit de vitesse. Il commen^a par traiter 
’Utbah de lache, lui reprochant sur un ton sarcastique d’avoir peur 
de la mort, pour lui-meme comme pour son fils Abu Hudhayfah qui 
se trouvait dans les rangs de l’ennemi. Puis il se touma vers ’Amir 
et l’exhorta a ne pas laisser echapper l’occasion de venger son frere : 
« L&ve-toi, s’ecria-t-il, et rappelle-ieur ton engagement et le meurtre 
de ton frere. » ’Amir se leva d’un bond et, arrachant ses vetements 
avec frenesie, il se mit a pousser des lamentations stridentes : « Quel 
malheur pour ’Amr ! Quel malheur pour ’Amr! » Ainsi fut allum6 
le feu de la guerre, les ames s’emplirent de violence et e’est en vain 
que ’Utbah ou tout autre que lui eussent essaye d’endiguer Le mou- 
vement qui venait de se ddclencher. 
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Alors que tous etaient absorbes par les preparatifs de la bataille, 
un des Mecquois saisit la chance qu’il attendait depuis longtemps. 
Craignant qu’il ne prenne la fuite en son absence, Suhayl avait amene 
avec lui a Badr son fils ’Abd Allah. Umayyah, chef de Jumah, avait 
fait de meme avec son fils *AB, qu’il avait naguere contraint de 
renoncer a l’lslam. Cependant, a la difference de ’All qui etait un 
hesitant, ’Abd Allah etait inebranlable dans sa foi: il alia d’abord 
se mettre a l’abri des regards en se dissimulant derriere un monticule, 
puis il courut a travers l’etendue sablonneuse jusqu’au camp des 
musulmans ou il alia directement saluer le Prophete dont le visage, 
comme le sien, rayonnait de bonheur. Il alia ensuite saluer joyeuse- 
ment ses deux beaux-freres Abu Sabrah et Abu Hudhayfah. 



CHAPITRE XLin 


La bataille de Badr 


Le Prophete fit ranger l’armee en ordre de bataille et passa en 
revue tous les hommes pour leur donner courage et Ieur faire serrer 
les rangs, tenant dans sa main une fleche. « Reste en ligne, 6 
Sawad », dit-il a Tun des Auxiliaires qui s’etait avance trop loin, et 
il lui piqua legerement le ventre avec sa fleche. « 6 Envoyd de Dieu, 
tu m’as fait mal, dit Sawad, alors que Dieu t’a envoye avec la verite 
et la justice ; laisse-moi done prendre ma revanche ! - Prends-la », 
lui repond it le Prophete en mettant a nu son propre ventre et en lui 
tendant la fleche. Sawad se baissa et deposa un baiser a I’emplace- 
ment ou il aurait eu le droit de placer la pointe de la fleche. « Pour- 
quoi agis-tu ainsi ? » demanda le Prophete. A quoi il rdpondit: « 6 
Envoye de Dieu, nous void maintenant confronts avec ce que tu 
vois ; et j’ai desire qu’au dernier moment que je passe avec toi, s’il 
doit en etre ainsi, ma peau soit au contact de la tienne. » Le Prophete 
pria alors pour lui et le benit. 

Les Quraysh venaient de commencer leur avance. Vue a travers 
les dunes ondulantes, Paimee mecquoise paraissait beaucoup plus 
petite qu’elle ne Tetaiten realite. Le Prophete, toutefois, en connais- 
sait les effectifs exacts, la savait trfcs superieure en nombre a la sienne 
et il revint avec AbG Bakr vers l’abri qui venait d’etre erigd, priant 
pour recevoir 1’assistance que Dieu lui avait promise. 

Il fut saisi d’un leger sommeil et, Iorsqu’il s’eveilla, il prononija 
ces mots: « Rejouis-toi, Abu Bakr; l’aide de Dieu t’est venue. Void 
Gabriel qui, dans sa main, tient la rene d’un cheval qu’il conduit, et 
il est arme pour la guerre l . » 

l.B. LXIV, 10; 1.1. 444. 
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Dans I’histoire des Arabes, bien des batailles avaient ete evitees 
au dernier moment, alors meme que les deux forces etaient alignees 
face a face. Mais le Prophete, a cet instant, avait la certitude que la 
bataille aurait lieu et que la redoutable armee qu’il avait devant lui 
etait Vun des deux groupes qui, selon la promesse qu’il avait re^ue 
de Dieu, se rendrait a lui 2 . Les vautours, eux aussi, savaient que le 
carnage etait imminent et ils attendaient de pouvoir se nourrir sur 
les carcasses des tues, certains planant deja au-dessus des combat- 
tants et d’autres s’etant perches sur les pentes rocheuses a l’amere 
des deux armees, D’apres les mouvements des Quraysh, il etait 
evident qu’ils se preparaient a l’attaque. Deja ils s’etaient approches 
et avaient fait halte a peu de distance de la citerne que les musulmans 
avaient amenagee. Sans doute tenteraient-ils d’abord de s’emparer 
de cette reserve d’eau. 

Aswad le MakhzGmite marchait en tete de la troupe, visiblement 
decide a aller boire. Hamzah alia a sa rencontre et lui porta un coup 
qui lui trancha la jambe au-dessous du genou, puis un deuxieme 
"oup qui l’etendit mort. Ce fut alors ’Utbah, encore pique au vif par 
■s moqueries d’Abu Jahl, qui sortit du rang des Quraysh et lan^a 
l defi au combat singulier, aussitot accompagne, a sa droite et a sa 
,uche, par son frere Shaybah et son fils Walid, desireux d’ajouter 
. 1’honneur de la famille. Le defi fut immediatement releve par ’ Awf, 
du clan khazrajite de Najjar, qui avait ete 1’un des six premiers 
Auxiliaires a preter serment au Prophete. Son frere Mu’awwidh 
s*avan?a aussitdt a son cote. L’un et 1’autre habitaient le quartier de 
Medine ou Qaswa’ avait choisi de s’agenouiller pour marquer l’etape 
finale de l’Hegire. Le troisieme musulman a relever le defi fut ’Abd 
Allah ibn Rawahah, qui n’avait pas craint de defier son maitre Ibn 
’Ubayy en adressant au Prophete des paroles de bienvenue et de 
recon fort. 

« Qui etes-vous ? » demanderent ceux qui avaient lance le defi. 
Lorsque les musulmans eurent repondu, ’Utbah leur dit: « Vous Gtes 
des nobles et nos pairs, mais nous n’avons rien a faire avec vous. 
Notre d6fi ne s’adresse qu’a des hommes de notre tribu. » Sur quoi 
le hSraut des Quraysh lan 9 a a voix forte: « 6 Muhammad, envoie 
contre nous des pairs issus de notre tribu. » Telle avait bien ete, du 


2. Voir supra, p. 236 et n. 4. 
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reste, 1 intention du Prophete, mais le zele des Auxiliaires l’avait 
devance. II se touma alors vers les membres de sa propre famille, 
puisque c’est avant tout aux siens qu’il appartenait d’ouvrir la 
bataille. Parmi ceux qui avaient lance le defi, il y avail deux hommes 
d age mur et un jeune homme. « Leve-toi ’Ubaydah ! lan£a le Pro¬ 
phete ; leve-toi Hamzah, leve-toi ’All ! » ’Ubaydah, un des petits-fils 
de Muttalib, etait le plus age et le plus experimente de tous les 
combattants, et il fit front a ’Utbah alors que Hamzah faisait front 
a Shay bah et ’Alt a Walid. Les combats ne durerent pas longtemps : 
Shaybah et Walid gisaient bientot morts, tandis que Hamzah et ’Alt 
Staient indemnes; quant a ’Ubaydah, au moment oil il venait 
d’envoyer ’Utbah a terre, il fut atteint par un revers de l’epee de son 
adversaire qui Iui sectionna la jambe. Comme il s’agissait d’un triple 
combat, trois contre trois, Hamzah et ’All toumerent leurs epees 
contre ’Utbah a qui Hamzah porta le coup mortel. Puis ils ramenerent 
leur cousin blesse vers le camp. Celui-ci etait deja exsangue et la 
moelle sortait du moignon de sa jambe. Une seule pensee 1’obsedait: 
« Ne suis-jepas martyr, 6 Envoye de Dieu ? demanda-t-il au Prophete 
qui s’approchait de lui. - Certes, tu l’es ! » fut la reponse. 

Le silence tendu qui regnait entre les deux armees fut soudain 
rompu par le sifflement d’une fleche lancee depuis les rangs des 
Quraysh, et un affranchi de ’Umar tomba a terre, mortellement 
blesse. Une deuxieme fleche per$a la gorge de Harithah, un jeune 
Khazrajite qui etait en train de bo ire a la citeme. Le Prophete se 
mit alors a exhorter ses hommes, disant: « Par Celui qui tient entre 
Ses mains r&me de Muhammad, personne ne sera tue ce jour, 
combattant dans le ferme espoir d’etre recompense, allant de Tavant 
et ne regardant pas en arriere, sans que Dieu le fasse entrer direc- 
tement dans Son Paradis 3 ! » Ces paroles Staient retransmises par 
ceux qui les avaient entendues a ceux qui dtaient trop loin pour 
pouvoir les saisir. ’Umayr, du clan khazrajite de Salimah, dtait en 
train de manger une poignee de dattes : « Merveille des merveilles ! 
s’exclama-t-il. N’y a-t-il rien d’autre qui me separe de l’entree du 
Paradis, si ce n’est que ces hommes me tuent?» Jetant loin ses 
dattes, il porta la main a son epee, pret a s’elancer au combat au 
premier appel. 


3.1.1. 445. 
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’Awf se ten ait pres du Prophete, de<ju d'avoir perdu l’honneur du 
defi qu’il avait 6t6 le premier a relever. Se toumant vers le Prophete, 
il lui dit: « O Envoy6 de Dieu, qu’y a-t-il qui fasse rire le Seigneur 
et le rende joyeux a la vue de Son esclave ? » La reponse vint 
aussitot: « Lorsque le serviteur se lance sans armure au milieu des 
ennemis. » A ces mots, ’Awf se depouilla de la cotte de mailles qu’il 
avait revetue, tandis que le Prophete ramassait une poignee de cail- 
loux qu’il se mit a lancer en direction des Quraysh en criant: « Que 
ces visages soient defigures ! » conscient a cet instant qu’il precipi- 
tait sur eux le desastre. Puis il donna l’ordre de charger Pennemi. 
Le cri de guerre qu’il avait lui-meme forge pour les siens : Ya mans&r 
amit 4 , sortait de toutes les gorges tandis que les hommes se jetaient 
en avant. ’Awf sans sa cotte de mailles et ’Umayr furent parmi les 
premiers a entrer en contact avec Pennemi et tous deux combattirent 
jusqu’a ce qu’ils fussent tues. Leur mort, s’ajoutant a celle de ’Ubay- 
dah et des deux hommes qui avaient ete atteints par les fleches, 
portait a cinq le nombre des martyrs. Neuf autres croyants devaient 
encore trouver la mort ce jour-la, dont un autre ’Umayr, le plus jeune 
frere de Sa’d, celui que le Prophete avait voulu renvoyer chez lui. 

Ce n’estpas toi qui as lance lorsque tit as lance , mais c'est Dieu 
qui a lance 5 . Cette phrase fait partie des versets qui furent reveles 
immediatement apres la bataille. Les cailloux qu’avait lances le Pro¬ 
phete n’avaient d’ailleurs pas ete le seul signe de la puissance divine 
qui s’exprimait ce jour-la par sa main. A un moment precis ou la 
resistance des Quraysh avait atteint un maximum d’intensite, une 
epee se brisa dans les mains d’un croyant, dont la premiere pensee 
fut d’aller demander au Prophete une nouvelle arme. Il s’appelait 
’Ukkashah et appartenait a la famille de Jahsh. Le Prophete lui remit 
une massue de bois en lui disant: « Combats avec cela, ’Ukkashah, » 
Il s’en saisit et, lorsqu’il la brandit, elle devint dans sa main un 
glaive long, fort et 6tincelant. Il combattit avec cette arme jusqu’a 
la fin de la bataille de Badr et, par la suite, dans toutes les autres 
batailles du Prophete, et elle re?ut le nom d’tf/-'Awn, ce qui signifie 
l’Aide divine. 


4. La concision de Tarabe ne peut se rendre en fran^ais. Le sens de cette formulc 
esl: « Toi que Dieu rend viclorieux, lue ! » 

5. VIII, 17. 
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Lorsque les croyants re^urent Tordre de charger ils n'etaient pas 
seuls, ainsi que le Prophete le savait, car il avait re$u cette promesse : 
Je t aiderai avec un millier d'anges, en rangees successives 6 . Et les 
Anges aussi avaient re$u un message divin : Lorsque ton Seigneur 
revela aux anges: Void, Je suis avec vous , affermissez done les 
croyants. Je jetterai I'effroi dans les cantrs des incivyants. A vous 
de couper leurs tetes et de les frapper aux jointures 7 . 

La presence des Anges fut ressentie par tous, comme une force 
par les fideles et comme une terreur par les infideles, mais cette 
presence n’etait vue ou entendue que par un petit nombre, a des 
degres divers. Deux hommes d’une tribu arabe voisine avaient gagne 
le sommet d’une colline pour voir Tissue de la bataille et, esperaient- 
ils, prendre part au pillage qui s’ensuivrait. Soudain passa pres d’eux 
un nuage qui etait rempli des hennissements de chevaux et Tun des 
hommes tomba mort sur-le-champ : « Son cceur a eciate de frayeur », 
commenta celui qui avait survecu et qui jugeait ainsi d’apres ce que 
lui-meme avait ressenti. 

Alors qu’un des croyants poursuivait un ennemi, la tete de celui-ci 
se detacha soudain de son corps, frappee par une main invisible, 
avant meme que son poursuivant ait pu le rejoindre. D’autres eurent 
de breves visions des Anges montes sur des chevaux dont les sabots 
ne touchaient jamais le sol; Gabriel les conduisait, coiffe d’un turban 
jaune, alors que les autres Anges portaient des turbans blancs dont 
une extremite etait laissee flottante derriere eux. Les Quraysh furent 
bientot mis en deroute et commencerent a fuir, a Texception de petits 
groupes parmi lesquels les Anges n’etaient pas passes. Dans Tun de 
ces demiers, Abu Jahl continuait a se battre avec une fureur qui ne 
faiblissait pas, jusqu’au moment ou Mu’adh, le frere de ’Awf, lui 
porta un coup qui le fit tomber a terre. ’Ikrimah, le fils d’Abu Jahl, 
ffappa alors Mu’adh, lui coupant le bras a la hauteur de T6paule. 
Mu’adh continua le combat avec son bras valide tandis que Tautre, 
retenu par un lambeau de peau, ballottait a son cote. Lorsque la 
douleur fut trop intense, il se baissa, mit le pied sur la main deja 
morte et se releva d’un coup, arrachant le membre qui Tencombrait 
pour se mettre ^ la poursuite de Tennemi. Abu Jahl dtait encore plein 

6. VIII, 9. 

7. VIU, 12. 
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de vigueur, mais Mu’awwidh, le second frere de ’Awf, le reconnut 
parmi ceux qui gisaient a terre et lui porta un coup qui le laissa 
moribond. Apres quoi Mu’awwidh lui-meme, ainsi que ’Awf, trouva 
la mort en combattant. 

La plupart des Quraysh purent s’echapper, mais une cinquantaine 
avaient ete tues ou mortellement blesses, soit au cours de la bataille, 
soit alors qu’ils cherchaient a s’enfuir. Un nombre a peu pres equi¬ 
valent furent faits prisonniers. Le Prophete avait dit a ses Compa- 
gnons : « Je sais qu’il y a parmi les fils de Hashim et dans d’autres 
clans des hommes qui ont ete entrames a nous combattre a leur corps 
defendant», et il avait nommement designe ceux dont les vies 
devraient etre epargnees si on les capturait. La majorite des combat- 
tants etaient du reste davantage enclins a garder leurs captifs pour 
en tirer une ran^on qu’a les passer au fil de l’epee. 

Etant donne l’ecrasante superiorite numerique des Quraysh par 
rapport aux croyants, on pouvait craindre de les voir se regrouper 
et revenir au combat, en sorte que certains insisterent pour que le 
Prophete aille se retirer dans son abri avec Abu Bakr pendant que 
-juelques Auxiliaires feraient le guet. Sa’d ibn Mu’adh se tenait en 

entinelle devant 1’entree, l’epee degainee, et, lorsque ses compa- 
gnons de combat commencerent a amener leurs captifs dans le 
camp, le Prophete fut frappe par 1’expression de profonde disap¬ 
probation qui se marquait sur son visage. « 6 Sa’d, lui dit-il, il 
semble que ce qu’ils font te deplatt souverainement. » Sa'd opina 
avec force, puis il ajouta: « C’est la premiere defaite que Dieu a 
infligee aux idolatres ; et je prefererais les voir tues plutot que 
laisses en vie. » ’Umar se declara du meme avis, mais Abu Bakr 
dit qu’il preferait laisser les captifs en vie, dans l’espoir que tot ou 
tard ils viendraient rejoindre le rang des croyants, et le Prophete 
sembla partager cette fa$on de voir. Cependant, un peu plus tard 
au cours de la meme joumee, lorsque ’Umar revint vers l’abri, il 
trouva le Prophete et Abu Bakr en larmes a cause d’un verset qui 
venait d’etre revele: Il n’appartient pas a un prophete de garder 
des captifs avant d’avoir jonche la terre de cadavres 8 . Vo us voulez 
les biens de ce monde alors que Dieu veut pour vous l ’Au-dela; 


8. C'est parce qu'il avait 6pargn6 & tort un captif que Salil fut priv6 de son royaume 
(I Samuel 15). 
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et Dieu est puissant, sage 9 . Toutefois, la suite de la revelation montra 
avec evidence que la decision d’epargner les captifs avait ete accep- 
t£e par Dieu et ne devait pas etre revoquee ; et le Prophete re$ut un 
message qui s’adressait aux captifs eux-memes : 6 Prophete, dis aux 
captifs qui sont entre vos mains : Si Dieu suit qu ’il y a quelque bien 
dans vos ceeurs, ll vous donnera mieux que ce qui voits a ete enieve, 
et II vous pardonnera. En verite Dieu est Celui qui pardonne, II est 
misericordieux 10 . 

II y avait neanmoins un homme que, manifestement, on ne pouvait 
pas laisser vivre, et c’etait Abu Jahl. On pensait en general qu’il 
avait ete tue, et le Prophete ordonna que 1’on recherche son corps. 
’Abd Allah ibn Mas’ud retouma sur le champ de bataille et finit par 
trouver l’homme qui, plus qu’aucun autre, avait reussi a attiser la 
haine de 1’Islam parmi les Mecquois. II restait assez de vie a Abu 
Jahl pour qu’il puisse reconnattre l’ennemi qui le dominait mainte- 
nant de toute sa taille : 'Abd Allah avait ete le premier homme a 
reciter le Coran a haute voix en face de la Ka’bah, et Abu Jahl 1’avait 
alors frappe violemment, le blessant au visage, car ’Abd Allah n’etait 
qu’un confedere du clan de Zuhrah, et pauvre par-dessus le marche, 
sa mere ay ant ete une esclave. ’Abd Allah mit son pied sur le cou 
d’Abu Jahl, qui lui dit: « Tu as vraiment grimpe tres haut, petit 
berger! » Puis il lui demanda quelle avait ete cette fois Tissue de la 
bataille, comme s’il voulait insinuer que la fois suivante la fortune 
toumerait differemment.« Dieu et Son Envoye ont vaincu », lui fut-il 
repondu. Ensuite ’Abd Allah lui coupa la tete et alia la porter au 
Prophete. 

Abu Jahl ne fut pas le seul parmi les chefs des Quraysh a trouver 
la mort apres que le combat eut pris fin. ’Abd ar-Rahman ibn ’Awf 
6tait en train de transporter plusieurs cottes de mailles qu’il avait 
prises comme butin lorsqu’il vint a passer pres du corpulent 
Umayyah, qui avait perdu sa monture et ne parvenait pas a s’enfuir. 
Il etait accompagne de son fils ’All, dont il tenait la main. Umayyah 
interpella celui qui jadis avait ete son ami: « Fais-moi prisonnier, 
car je vaux plus que des cottes de mailles. » ’Abd ar-Rahman 
acquies 9 a et, se debarrassant des cottes qu’il tenait, il prit les deux 

I 

1 

9. Cor. VIII, 67. 

10. VIII, 70. 
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hommes par la main, chacun d’un cote. Alors qu’il les conduisait 
vers le camp, Bilal les aper$ut et reconnut son ancien maitre et 
tortionnaire. «Umayyah, s’exclama-t-il, la tete de l’incroyance ! 
Puisse-je mourir s’il survit! » ’Abd ar-Rahman protesta avec indi¬ 
gnation, faisant valoirqu’ils etaient ses prisonniers, mais Bilal s’ecria 
une nouvelle fois : « Puisse-je mourir s’il survit! - Ne veux-tu pas 
m’ecouter, fils d’une mere noire ? » lui lan$a ’Abd ar-Rahman, outre 
de son insistance; sur quoi Bilal se mit a crier de toute la voix 
puissante qui lui avait valu la fonction de muezzin : « 6 Auxiliaires 
de Dieu, le chef de l’incroyance, Umayyah ! Puisse-je mourir s’il 
survit! » De toutes parts, des hommes accoururent, encerclant de 
pres ’Abd ar-Rahman et ses deux captifs. Une epee fut tiree et ’All 
re 9 ut un coup qui 1’envoy a a terre, sans le tuer. ’Abd ar-Rahman 
lacha alors la main du pere en lui disant: « Echappe si tu le peux, 
mais il n’y a pas d’issue ; par Dieu, je ne puis t’etre d’aucune aide ! » 
Le repoussant de cote, les hommes refermerent le cercle sur les 
prisonniers qu’ils eurent tot fait de trucider. Des annees apres, ’Abd 
ir-Rahman disait encore : « Que Dieu fasse misericorde a Bilal ! 
vies cottes de mailies etaient perdues et il m’a encore enleve mes 
deux prisonniers » n . 

Le Prophete ordonna que les corps de tous les infideles qui avaient 
ete tu6s dans la bataille soient jet6s dans une fosse. Au moment 
ou Ton y trainait le corps de ’Utbah, le visage de son fils Abu 
Hudhayfah palit et s’emplit de tristesse. Le Prophete le remarqua et 
le regarda avec compassion, sur quoi Abu Hudhayfah lui dit: « 6 
Envoye de Dieu, je ne conteste pas ce que tu as ordonne au sujet de 
mon pere et de l’emplacement ou ils l’ont jete. Mais je le connaissais 
comme un homme de sage conseil, patient et vertueux, et j’avais 
espere que ses qualit6s le conduiraient a l’lslam. Aussi, lorsque j’ai 
vu le sort qui lui etait echu, que je me suis souvenu de l’etat 
d’incroyance dans lequel il est mort malgre les espoirs que j’avais 
nourris pour lui, j’en ai eprouve du chagrin. » Le Prophete benit 
alors Abd Hudhayfah et lui adressa des paroles affectueuses. 

La paix et la tranquillite du camp furent bientot rompues par des 
exclamations courroucees, car ceux qui etaient restes en arriere pour 
proteger le Prophete demandaient une part du butin, tandis que ceux 
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qui avaient poursuivi l’ennemi et capture des prisonniers, des 
armures et des armes n’etaient pas disposes a donner a d’autres ce 
dont leurs propres mains s’etaient saisies. Avant meme que le Pro- 
phete ait eu le temps de retablir la concorde en ordonnant une dis¬ 
tribution equitable de tout ce qui avait ete capture, 1’effet desire fut 
accompli de fagon plus simple et plus rapide par une revelation : 
Us t intenvgeront an sujet du but in. Dis : Le butin est a Dieit et ci 
I'Envoye 12 . Le Prophete ordonna done que tout ce qui avait ete pris, 
y compris les captifs, soit rassemble et ne soit plus considere comme 
la propriete privee de qui que ce soit. L’ordre fut execute sur-le- 
champ et sans la moindre protestation. 

Le plus eminent des captifs etait le chef de ’Amir, Suhayl, cousin 
de Sawdah et frere de son premier man. D’autres plus etroitement 
apparentes au Prophete etaient son oncle ’Abbas, son beau-fils Abu 
l-’As, mari de Zaynab, et ses cousins ’Aqil et Navvfal. II ordonna 
que tous les captifs sans exception soient bien traites, meme si pour 
des raisons evidentes ils devaient etre ligotes. Cette nuit-Ia, cepen- 
dant, la pensee que son oncle devait passer par une telle epreuve 
empecha le Prophete de dormir et il ordonna que Ton desserre ses 
liens. D’autres captifs furent moins bien traites par leurs plus proches 
parents: ainsi, Mus’ab, qui venait a passer pres de son frere Abu 
’Aziz au moment ou I’Auxiliaire qui 1’avait capture etait en train de 
le ligoter, n’hesita pas a dire a ce dernier: « Serre bien ses liens, 
parce que sa mere est riche et elle te paiera sans doute une bonne 
rangon. - Mon frere, dit Abu ’Aziz, est-ce ainsi que tu me recom- 
mandes aux autres ? - C’est lui qui est maintenant mon frere a ta 
place », repliqua Mus’ab. Abu ’Aziz n’en avait pas moins coutume 
de raconter plus tard comme il avait ete bien traite par les Auxiliaires, 
lesquels 1’avaient conduit a Medine, ou sa mere l’avait rachet^ pour 
quatre mille dirhams, 

Des que Ton put etre certain que les huit cent et quelques soldats 
mecquois qui avaient pu s’echapper avaient et6 mis en d6route au 
point qu’ils ne pouvaient plus se regrouper, le Prophete envoya ’ Abd 
Allah ibn Rawahah porter la bonne nouvelle de la victoire aux habi¬ 
tants de la haute Medine, e’est-a-dire de la partie la plus meridionale 
de la cite, et Zayd dans le meme but aux gens de la basse Medine. 


12 . vill, 1 . 
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Lui-meme demeura a Badr avec I’armee et, la nuit venue, il se rendit 
aupres de la fosse dans laquelle avaient ete jetes les coips des enne- 
mis de 1’Islam. « 6 hommes de la fosse, parents de votre Prophete, 
dit-il, bien mauvaise est la parente que vous lui avez manifestee. 
Vous m’appeliez menteur tandis que d’autres m’ecoutaient; vous 
combattiez contre moi alors que d’autres m’aidaient a vaincre. Avez- 
vous trouve veridique ee que votre Seigneur vous a promis ? Moi, 
j'ai trouve veridique ce que mon Seigneur m’a promis. » Quelques 
Compagnons I’entendirent et s’etonnerent qu’il parle a des cadavres. 
« Mes paroles, vous ne les entendez pas mieux qu’eux, dit le Pro¬ 
phete, mais eux ne peuvent pas me repondre » l3 . 

Le matin suivant, il se mit en route de bonne heure pour Medine 
avec son armee et le butin. Deux des captifs les plus precieux, 
c’est-a-dire ceux dont les families seraient certainement en mesure 
de payer la ran$on complete de quatre mille dirhams, etaient Nadr, 
1u clan de ’Abd ad-Dar, et ’Uqbah 14 , de ’ Abdu Shams. Il s’agissait 
ependant de deux des ennemis les plus acharnes de V Islam qui, si 
>n les laissait repartir chez eux, reprendraient immediatement leurs 
activites hostiles, a moins que la victoire que les musulmans avaient 
remportee a Badr dans des circonstances ou tout leur paraissait 
contraire n’ait fait reflechir les deux hommes. Le Prophete, qui les 
observait constamment, ne voyait en eux aucun changement de dis¬ 
position et, pendant que 1’armee cheminait, il comprit que la volonte 
de Dieu n’etait pas qu’ils soient gardes en vie. A 1’une des premieres 
haltes, il donna 1’ordre de mettre a mort Nadr, et ce fut ’AIT qui le 
decapita. A une des haltes suivantes, ’Uqbah subit le meme sort de 
la main d’un homme des Aws. Le Prophete partagea ce qui restait 
des captifs et du butin alors que la troupe bivouaquait a trois jours 
de marche de Medine, s’effor^ant de donner une part aussi egale 
que possible a tous ceux qui avaient pris part a l’expedition. 

A ce moment, Zayd et ’Abd Allah ibn Rawahah avaient deja atteint 
Medine ou la joie etait grande parmi tous les habitants, sauf chez 
les juifs et les hypocrites. Zayd, cependant, avait re?u une bien triste 
nouvelle en echange de celle qu’il apportait: Ruqayyah etait morte, 
’Uthman et Usamah venant juste de l’ensevelir, Les lamentations qui 


13.1. I. 454. 

14. Voir p. 166. 
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s’elevaient de cette partie de la ville s’intensifierent encore lorsque 
Zayd annon^a a ’Afra’ la mort de ses deux fils ’Awf et Mu’awwidh. 
Sawdah se partageait entre sa propre maison et celle de ’Afra 1 pour 
participer aux deux deuils. Pour ’Afra’, son affliction etait temperee 
par la joie de savoir que ses deux fils etaient morts glorieusement. 
Zayd devait encore annoncer a Rubayyi’ la mort de son jeune fils 
Harithah ibn Suraqah, dont le cou avait ete perce d’une fleche alors 
qu’il se desalterait a la citeme. Quelques jours plus tard, des que le 
Prophete fut de retour a Medine, Rubayyi’ vint le trouver et l’inter- 
rogea au sujet de son fils, car elle etait inquiete a la pensee qu’il 
avait ete tue avant le debut du combat et avant d’avoir eu le temps 
de ffapper un seul coup d’epee pour 1’Islam. « 6 Envoye de Dieu, 
dit-elle, ne peux-tu me parler de Harithah et me dire s’il est au 
Paradis, auquel cas je pourrai supporter mon chagrin avec patience, 
ou s’il n’y est pas, afin que je fasse penitence pour lui par mes 
pleurs ? » Le Prophete avait deja donne une reponse generale a de 
telles questions en affirmant que le croyant est recompense pour ce 
qu’il a eu l’intention de faire, meme s’il ne Pa pas realise : « Les 
actions valent par les intentions l5 . » Mais il donna a la femme une 
reponse particuliere, lui disant: «Mere de Harithah, le Paradis 
compte de nombreux jardins, et en verite ton fils est arrive au plus 
haut d’entre eux, au Firdaws l6 . » 


15. B, I, 1. 

16. B. LVI, 14. 




CHAPITRE XLIV 


Le retour des vaincus 


L’armde des Quraysh regagna La Mecque par petits groupes, pre¬ 
cede ou suivie par des hommes qui cheminaient isolement. L’un 
des premiers arrives fut le Hashimite Abu Sufyan dont le frere Naw- 
fal avait ete fait prisonnier. L’hostilite d’Abu SufySn envers la nou- 
velle religion 1’avait pousse h ecrire des vers pour la vilipender, en 
meme temps que son cousin et frere de lait le Prophete. Cependant, 
l’exp^rience de Badr V avait fortement ebranle. Sa premiere pensee 
fut d’aller rendre visite a la Ka’bah, et il y trouva son oncle Abu 
Lahab qui etait ass is dans la vaste tente connue sous 1’ appellation 
de tente de Zemzem. Apercevant son neveu, Abu Lahab lui demanda 
de venir pres de lui et de lui raconter les demiers evenements. « La 
chose se ramene a ceci, declara Abu Sufyan : nous avons rencontr6 
l’ennemi, nous lui avons toume le dos et il nous a mis en deroute 
ou a fait des prisonniers comme il 1’entendait. Et pourtant, je ne puis 
jeter le blame sur aucun de nous, car nous n’avions pas en face de 
nous nos seuls adversaires, mais egalement des hommes habill6s de 
blanc montes sur des chevaux pie qui galopaient entre le ciel et la 
terre, qui n’epargnaient rien ni personne et contre qui rien ne pouvait 
prdvaloir. » 

Dans un coin de la tente etait assise Umm al-Fadl et, avec elle, 
Abu Rafi\ Tun des esclaves de ’Abbas, qui dtait en train de fabriquer 
des fleches, L’un et 1’autre etaient musulmans, mais ils avaient gard6 
leur Islam secret sauf vis-k-vis de quelques intimes. AbG Rafi’ ne 
put cependant pas contenir sa joie & l’annonce de la victoire du 
Prophete et, lorsqu’il entendit parler des hommes en blanc evoluant 
entre ciel et terre, il s’dcria sur un ton emerveill6 et triomphant: 
« C’^taient les Anges ! » Sur-le-champ, AbQ Lahab fut saisi d’un 
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acces de rage et frappa Abu Raft’ violemment au visage, lui infli- 
geant une profonde blessure. L’esclave tenta de se defendre, mais il 
etait leger et faible et Abu Lahab, plus robuste et corpulent, eut tot 
fait de le jeter a terre, de s’agenouiller sur lui et de le rouer de coups. 
Umm al-Fadl se saisit alors d’un pieu en bois qui servait parfois a 
renforcer les piquets de la tente et, de toutes ses forces, elle en assena 
un coup sur la tete de son beau-frere, lui ouvrant la peau et la chair 
en une profonde entaille qui ne devait jamais guerir. « Le traiteras-tu 
comme un vaurien, s’ecria-t-elle, parce que son maitre est absent et 
ne peut pas le proteger ? » La blessure s’infecta et, dans la semaine 
qui suivit, le corps entier d’AbG Lahab se couvrit de pustules puru- 
lentes dont il mourut. 

Alors que les nouvelles de la bataille continuaient d’arriver et que 
les families endeuillees commenijaient a pleurer leurs morts, une 
decision fut prise au sein de l’Assemblee, demandant aux families 
de ne pas se livrer a des manifestations de chagrin trop voyantes: 
« Muhammad et ses Compagnons, leur dit-on, en auraient vent et se 
ejouiraient. » Quant aux proches parents des captifs, ils furent ins- 
amment pries d’attendre quelque temps avant d’envoyer a Yathrib 
des offres de rangon. Du fait de la mort de tant d’hommes eminents, 
TUmmayade Abu Sufy§n etait devenu aux yeux de beaucoup le 
grand chef des Quraysh ; et comme pour donner l’exemple, il declara 
h propos de ses deux fils, Hanzalah et ’Amr, dont le premier avail 
ete tu6 et le second fait prisonnier: « Devrai-je souffrir la double 
perte de mon sang et de ma richesse ? Ils ont tue Hanzalah et je 
devrais maintenant racheter ’Amr ? Qu’il reste done avec eux, qu’ils 
le gardent aussi longtemps qu’ils voudront! » 

Hind, la bouillante epouse d’Abu Sufyan, n’etait la mere ni de 
Hanzalah ni de ’Amr, mais des le debut de la bataille elle avait perdu 
son pere ’Utbah, son oncle Shay bah et son frere Walid ; et, tout en 
retenant ses lamentations, elle fit le voeu que lorsque les Quraysh 
prendraient leur revanche sur farmee musulmane, ce qui ne man- 
querait pas d’arriver, elle mangerait cru le foie de Hamzah, qui avait 
tue son oncle et avait donne h son pere le coup mortel. 

Quant a la riche cargaison apportee par la caravane qu’Abu Sufyan 
avait conduite en securite h La Mecque, il fut decide a l’unanimite 
dans 1*Assemble que tous les benefices que Ton en tirerait servi- 
raient a lever une armee si nombreuse et si puissamment equipee 
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que Yathrib n’aurait aucune chance de lui resister. Les femmes, cette 
fois, seraient aussi de I’expedition afin de stimuler les hommes et 
de les inciter a se surpasser en actes de bravoure. II fut aussi convenu, 
dans le meme esprit, que 1’on enverrait des emissaires aux nombreu- 
ses tribus alliees de toute l’Arabie afin de leurdemander de participer 
au combat en leur exposant les raisons peremptoires - du moins aux 
yeux des Quraysh - pour lesquelles les disciples de la nouvelle 
religion devaient etre considers comme Pennemi commun. 

S’ils obeirent a la prescription de l’Assemblee interdisant les 
lamentations, la plupart des Quraysh passerent outre en ce qui 
conceme la decision de ne pas racheter les captifs, et Ton vit bientot 
des hommes de presque chaque clan se rendre a Medine afin de 
n6gocier avec les musulmans la liberation d’un ou plusieurs de leurs 
parents ou allies. Abu Sufyan, quant a lui, ne revint pas sur sa parole ; 
mais a l’occasion du Pelerinage suivant, il s’empara d’un pelerin 
venu de 1’oasis, un vieillard des Aws, et dit qu’il ne le laisserait pas 
repartir tant que son fils ’Amr ne lui aurait pas ete rendu. Sur les 
instances de la famille du pelerin, le Prophete donna son consente- 
ment pour que l’echange ait lieu. 




CHAPITRE XLV 


Les captifs 


Les captifs arriverent a Medine avec ceux qui les gardaient un 
jour apres Ie Prophete lui-meme. Sawdah, qui s’etait encore rendue 
en visite chez ’Afra’, fut etonnee a son retour de voir son cousin et 
beau-frere Suhayl, chef du clan auquel elle appartenait, qui se tenait 
assis dans un coin de la piece les mains liees a son cou. A cette vue, 
elle fut envahie par des sentiments depuis longtemps enfouis qui lui 
firent oublier pendant un instant tout ce qui s’etait passe depuis lors. 
« 0 Abu Yazid, lui langa-t-elle sur un ton de reproche, tu t’es rendu 
trop tot, alors que tu aurais dfl mourir noblement! - Sawdah ! » 
s’exclama le Prophete dont elle n’avait pas remarque la presence. 
Le ton de reproche sur lequel il avait prononce son nom la ramena 
aussitot, non sans qu’elle en ressente quelque confusion, de son passe 
preislamique & son present islamique. II etait encore permis d’esperer 
que Suhayl entrerait en Islam, et il ne pourrait manquer d’etre 
impressionne, de meme que les autres captifs, par le spectacle de la 
jeune theocratie maintenant en plein epanouissement et ddjit puis- 
sante. Le Prophete comptait certainement que ses disciples incul- 
queraient aux Mecquois le message de l’lslam et non pas des idees 
paiennes. Aussi se touma-t-il de nouveau vers Sawdah, dej& repen- 
tante, en lui disant: « Voudrais-tu fomenter des troubles contre Dieu 
et son Envoye ? » 

Suhayl, comme Abu Sufyan, jouissait d’un rang encore plus eleve 
maintenant que tant de chefs avaient trouv6 la mort, et l’on pouvait 
done esperer que son influence amenerait a 1’Islam de nombreux 
h6sitants, tant de son clan que d’autres clans. Toutefois, son sejour 
a M6dine fut abregd du fait que les Bani ’Amir delegu^rent un des 
leurs pour le racheter et que cet homme consentit h rester en otage 
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pendant que son chef retoumerait a La Mecque pour arranger le 
paiement de la rangon qui avait ete convenue. 

Chaque prisonnier avait 6te partage entre trois combattants ou 
plus, et les Auxiliaires auxquelsj Abbas avait ete attribue le condui- 
sirent au Prophete en disant: « 6 Envoye de Dieu, permets-nous de 
renoncer a la rangon qui nous est due pour le fils de notre sceur», 
entendant par « sceur » la grand-mere du prisonnier, Salma. Mais le 
Prophete leur repondit: « Vous ne renoncerez pas a un seul dirham. » 
Se toumant vers son oncle, il lui dit alors: « Fixe toi-meme ta rangon, 
’Abbas, et celle de tes deux neveux ’Aqtl et Nawfal, ainsi que celle 
de ton allie ’Utbah, car tu es riche. » ’Abbas se mit a protester: 
« J’etais deja musulman, mais les autres m’ont oblige a paitir avec 
eux.» Le Prophete lui repondit: « En ce qui concerne ton Islam, 
Dieu sait mieux ce qu’il en est. Si ce que tu dis est vrai, II te 
recompensera. Cependant, exterieurement, tu t’es dress6 contre 
nous, il faut done que tu paies ta rangon. » ’Abbas repondit qu’il 
n’avait pas d’argent, sur quoi le Prophete lui fit cette remarque : 
« Ou done est 1’argent que tu as laisse a Umm al-Fadl ? Vous etiez 
tous les deux seuls lorsque tu lui as dit: “Si je suis tue, il y aura 
tant pour FadI, pour ’Abd Allah, pour Qitham et pour ’Ubayd 
Allah.” » C’est a cet instant seulement que la foi entra veritablement 
dans le coeur de ’Abbas, « Par Celui qui t’a envoye avec la verite, 
dit-il, personne n’etait au courant de ce que tu viens de dire, sauf 
elle et moi. Je sais desormais que tu es l’Envoye de Dieu »*. Il 
accepta alors de racheter ses deux neveux et son confedere en meme 
temps que lui-meme. 

L’un des prisonniers qui etaient gardes a vue dans la maison du 
Prophete etait son beau-fils Abu l-’As dont le frere ’Amr arriva de 
La Mecque porteur d’une somme d’argent que Zaynab lui avait 
remise pour racheter son frere. En meme temps que 1’argent, elle 
avait depose un collier d’onyx que sa mere lui avait donne en present 
le jour de son mariage. Dds que le Prophete apergut le collier, il 
palit, reconnaissant un bijou qui avait appartenu a Khadijah. Son 
emotion etait si intense qu’il s’adressa en ces termes a ceux qui se 
partageaient Ie prisonnier : « Si vous jugiez bon de liberer son mari 
captif et de lui restituer la rangon, il vous appartiendrait de le faire. » 

1. Tab. 1344. 
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Ils accepterent aussitot cette suggestion et 1’argent et Ie collier furent 
restitues en meme temps qu’Abu l-’As lui-meme. De lui egalement 
on avait espere qu’il entrerait en Islam pendant qu’il se trouvait a 
Medine, mais il n’en fit rien et, au moment oil il allait partir pour 
La Mecque, Ie Prophete lui dit qu’une fois parvenu dans cette ville 
il devrait renvoyer Zaynab a Medine. La Revelation venait en effet 
de declarer categoriquement qu’une femme musulmane ne pouvait 
pas etre l’epouse d’un pai'en. Non sans tristesse, Abu l-’As promit 
de renvoyer son spouse. 

’Abd Allah ibn Jahsh avait droit a une part de butin sur Walid, le 
plus jeune fils de 1’ancien chef de Makhzum, WalTd ibn Mughirah, 
lequel etait mort quelques mois avant la bataille. Les deux freres du 
jeune homme, KhGlid et Hisham, se presenterent pour le racheter. 
’Abd Allah demandait qu’on lui verse au moins quatre mille dirhams, 
somme que Khalid, demi-frere du prisonnier, trouvait excessive. 
Hisham, frere germain de Walid, le lui reprocha en disant: « Je sais 
bien qu’il n’est pas le fils de ta mere », ce qui decida KhGlid a 
accepter la transaction. Sur ces entrefaites, Ie Prophete intervint pour 
dire a ’Abd Allah qu’il ne devrait pas exiger moins que la fameuse 
armure ay ant appartenu a leur pere Walid. Une nouvelle fois, Khalid 
refusa de payer un tel prix, mais Hisham parvint encore a le convain- 
cre. Apres qu’ils eurent ete chercher le prix de la rangon et eurent 
libere leur frere en echange de I’armure de famille, tous trois se 
mirent en route pour La Mecque. Cependant, a une des premieres 
haltes, Walid s’echappa subrepticement et revint a Medine, ou il alia 
trouver Ie Prophete et lui fit allegeance, entrant officiellement en 
Islam. Ses freres le rejoignirent tres rapidement et, voyant ce qui 
s’6tait passe, Khalid lui dit d’un ton offense : « Pourquoi done as-tu 
attendu que l’on ait paye ta rangon et que le precieux legs herite de 
notre pere soil sorti de nos mains ? Pourquoi n’es-tu pas devenu plus 
t6t le disciple de Muhammad, si telle etait ton intention ? » Walid 
r6pondit qu’il n’etait pas homme a laisser les Quraysh dire de lui: 
«I1 n’a suivi Muhammad que pour eviter d’avoir a payer une ran¬ 
gon ! »Il revint ensuite a La Mecque avec ses freres pour y reprendre 
certains de ses biens, sans penser que Ton pourrait s’en prendre a 
sa personne. Mais une fois qu’il fut arrive dans la ville, on le jeta 
en prison avec ’Ayyash et Salamah, les deux demi-freres d’Abu 
Jahl devenus musulmans et que ’Ikrimah, le fils d’Abu Jahl, conti- 
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nuait a sequestrer depuis la mort de son pere. Le Prophete priait 
souvent pour que ces trois hommes puissent s’echapper, de meme 
que Hisham, du clan de Sahm, et les autres musulmans qui etaient 
retenus de force a La Mecque. 

Jubayr, le fils de Mut’im, vint racheter son cousin ainsi que deux 
de leurs confederes, et le Prophete lui fit bon accueil, lui disant que, 
si Mut’im avait ete en vie et s’etait adresse a lui au nom des prison- 
niers, il les lui aurait restitues sans demander de rangon. Jubayr fut 
tres impressionne par tout ce qu’il vit a Medine. Un soir, au coucher 
du soleil, il se tint a 1‘exterieur de la mosquee et preta l’oreille 
pendant que la priere se deroulait a I’interieur. Le Prophete etait en 
train de reciter la sourate nommee at-Tur, la Montagne, qui annonce 
le Jour du Jugement, averiit du chatiment de 1’Enfer et mentionne 
ensuite les merveilles du Paradis. Elle se termine par ces mots : 
Attends avec patience que s’accomplisse Vordre de ton Seigneur car 
en verite tu es sous Notre regard; et glorifie ton Seigneur par la 
louange lorsque tu te leves, et glorifie-Le durant la nuit et lorsque 
s’eteignent les etoiles 2 . 

« C’est a ce moment, expliquera plus tard Jubayr, que la foi prit 
acine en mon coeur 3 . » Cependant, il resistait encore a cet appe! 
mterieur, trop preoccupe qu’il etait par le souvenir de la mort de son 
oncle patemel bien-aime, Tu’aymah, tue a Badr de la main de Ham- 
zah. Jubayr se sentait tenu de le venger et, de peur que sa resolution 
ne flechit, il prefera quitter Medine aussitot qu’il Lit parvenu a un 
accord au sujet des ran 9 ons. 

La plupart de ceux qui etaient venus negocier les ran^ons se 
montrerent au moins courtois envers le Prophete, a 1’exception 
cependant d’Ubayy, du clan de Jumah, frere d’Umayyah et ami 
intime de ’Uqbah, deux de ceux qui avaient ete tues apres la bataille. 
Au moment ou il allait repartir avec son fils qu’il avait rachete, il 
s’adressa au Prophete: «6 Muhammad, je possede un cheval 
nomme ’ Awd a qui je donne chaque jour plusieurs mesures de ble. 
Je te tuerai en le chevauchant. - Non pas, lui retorqua le Prophete, 
c’est moi qui te tuerai, si Dieu le veut 4 . » 


2. LII, 48-49. 

3. B. LII, 25. 

4. W. 251. 
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Dans l’intervalle, a La Mecque, les deux neveux d’Ubayy, Safwan 
et Umayr, evoquaient avec une amertume rageuse le tort irreparable 
que venaient de subir les Quraysh en perdant les chefs qui avaient 
ete jetes dans la fosse de Badr. Safwan etait le fils d’Umayyah et 
c’est lui qui, tres probablement, allait etre mis a la tete de Jumah 
maintenant que son pere etait mort. Son cousin ’Umayr etait le 
guerrier qui, a Badr, avait chevauche autour de I’armee musulmane 
pour en estimer la force. « Par Dieu, la vie n’a plus rien a offrir 
maintenant qu’ils sont partis », declara Safwan. 'Umayr opina, avec 
une sincerite non feinte : son fils etait parmi les captifs, mais il etait 
lui-meme trop endette pour pouvoir payer une rangon et la vie lui 
etait devenue si penible qu’il etait dispose a en faire le sacrifice pour 
la cause commune. « Si ce n’etait en raison d’une dette que je suis 
incapable de payer, declara-t-il, et si je n’avais une famille que je 
crains de laisser sans ressources, j’irais jusqu’a Muhammad et je le 
tuerais. - Remets-moi ta dette, lui dit Safwan et que ta famille soit 
la mienne ! Je m’en chargerai tant qu’ils vivront. Tout ce qui est a 
moi leur appartiendra. » ’Umayr accepta cette offre sur-le-champ et 
ils jurerent de la garder secrete entre eux deux jusqu’a ce que leur 
but ait ete atteint. Apres quoi ’Umayr aiguisa son epee, I’enduisit de 
poison et se mit en route pour Yathrib sous le pretexte d’aller racheter 
son fils. 

Au moment ou ’Umayr arrivait a Medine, le Prophete se tenait 
assis dans la mosqude. Voyant ’Umayr ceint de son epee, ’Umar 
voulut l’empecher d’entrer, mais le Prophete lui fit signe de laisser 
le Jumahite venir a lui. ’Umar dit alors a quelques Auxiliaires places 
pres de lui: « Approchez-vous de l’Envoye de Dieu et asseyez-vous 
pres de lui sans perdre des yeux ce vilain, en qui on ne peut avoir 
confiance. » ’Umayr leur souhaita le bonjour, selon la mode pai'enne, 
& quoi le Prophete repondit: « Dieu nous a donne une meilleure 
salutation que la tienne, 6 ’Umayr. C’est “Paix” (saldm) qui est la 
salutation des habitants du Paradis. »II lui demanda ensuite la raison 
de sa venue, et ’Umayr parlade son fils qu’il voulait racheter. « Pour- 
quoi done cette epee ? continua le Prophete. - Que Dieu maudisse 
les dpees! s’ecria ’Umayr. Nous ont-elles ete de quelque utilite ? 
- Dis-moi la verite, continua le Prophete. Dans quel but es-tu 
venu ? » Et lorsque ’Umayr eut pretendu une seconde fois qu’il etait 
venu pour son fils, le Prophete lui repeta mot pour mot l’entretien 
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qui avait eu lieu dans le Hijr avec Safwan. « Ainsi done, Safwan a 
assume ta dette et ta famille, dit-il en conclusion, afin que tu me 
tues ; mais Dieu s’est interpose entre toi et ton plan. - Qui t’a dit 
cela? s’exclama ’Umayr, car, par Dieu, il n’y avait pas de tierce 
personne avec nous ! - Gabriel me Pa dit, d^clara le Prophete. - Nous 
t’appelions menteur, dit ’Umayr, alors que tu nous apportais de 
bonnes nouvelles du Ciel. Mais loue soit Dieu qui m’a guide dans 
l'lslam. Je temoigne qu’il n’y a d’autre dieu que Dieu et que Muham¬ 
mad est l’Envoye de Dieu. » Se tournant vers quelques-uns des assis¬ 
tants, le Prophete leur dit: «Instruisez votre frere dans sa religion 
et recitez-lui le Coran, et liberez son fils prisonnier » 5 . 

Comme ’Umayr desirait retoumer a La Mecque pour tenter d’ame- 
ner h, l’lslam quelques-uns des Quraysh, dont Safwan, le Prophete 
lui donna la permission de s’en aller, et ’Umayr fit de nombreuses 
conversions; mais Safwan le considera comme un traitre et refusa 
obstinement de lui parler ou d’avoir un contact quelconque avec 
lui. Au bout de quelques mois, ’Umayr revint a Medine en qualite 
TEmigrant. 

Lorsque Abu l-’As fut parvenu a La Mecque, il fit part a Zaynab 
de ce qui s’etait passe et de la promesse qu’il avait faite a son pere 
de la renvoyer a Medine. D’un commun accord ils deciderent que 
leur fillette Umamah partirait avec sa mere. Leur fils ’All etait mort 
peu apres sa naissance et Zaynab etait enceinte d’un troisieme enfant. 
Lorsque tous les preparatifs du depart eurent ete acheves, Abu l-’As 
demanda a son frere Kinanah d’escorter la femme et I’enfant. Leur 
projet etait reste secret, mais le depart n’en eut pas moins lieu en 
plein jour, donnant lieu a La Mecque a beaucoup de commdrages, 
jusqu’a ce que finalement quelques-uns des Quraysh deciderent de 
rejoindre les fuyards et de ramener Zaynab au sein du clan de ’ Abdu 
Shams dont elle faisait partie par mariage. Lorsque les poursuivants 
eurent rejoint le groupe, un certain Habbar, qui appartenait a un clan 
qurayshite des Alentours, se detacha de la troupe, s’approcha au 
galop et se mit a toumoyer en brandissant sa lance en direction du 
chameau ou Zaynab se tenait dans son palanquin avec Umamah, puis 
le cavalier rejoignit la troupe qui etait maintenant toute proche. Kina- 

5,1. S. IV, 147 ; I. I. 472-473. 
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nah mit pied a terre, saisit son arc, s’agenouilla face au groupe 
d’arrivants et vida son carquois sur le sable devant lui. « Qu’un seul 
s’approche, cria-t-il, et par Dieu je lui plante une fleche. » II banda 
son arc, ce qui fit reculer les arrivants. Apres une breve consultation, 
Abu Sufyan, qui commandait la troupe, et un ou deux autres des¬ 
cendant de cheval et s’avancerent, priant Kinanah de detendre son 
arc et de parlementer avec eux. Kinanah accepta et Abu Sufyan lui 
dit: « C’etait une grande faute que de faire sortir cette femme publi- 
quement, sous le nez des gens, alors que tu sais quel desastre vient 
de nous frapper et ce que Muhammad a deja fait contre nous. Ce 
depart sera interpret^ comme une humiliation qui nous aura ete 
infligee et Ton nous taxera d’impuissance. Sur ma vie, nous ne 
desirons pas separer Zaynab de son pere, et cela ne saurait nous 
servir de vengeance. Mais je te demande de reconduire cette femme 
& La Mecque et, lorsque les langues auront cesse de gloser sur notre 
faiblesse, lorsque la nouvelle se sera repandue que nous 1’avons 
poursuivie et ramenee, tu pourras alors la faire sortir en secret pour 
qu’elle aille rejoindre son pere. » Kinanah accepta cette proposition 
et ils regagnerent La Mecque tous ensemble. Peu de temps apres, 
Zaynab fit une fausse couche que Ton attribua a la frayeur que lui 
avait causee Habbar. Lorsqu’elle fut guerie et que suffisamment de 
temps se fut ecoule, Kinanah la fit sortir a la faveur de la nuit avec 
Umamah et l’escorta jusqu’a la vallee de Yajaj, a trois lieues de 
distance de La Mecque. La ils furent rejoints, comme convenu, par 
Zayd, qui conduisit la mere et Tenfant en toute securite jusqu’a 
Medine. 




CHAPITRE XLV1 


Bani Qaynuqa’ 


Depuis longtemps il etait devenu evident que les juifs ne se consi- 
deraient pas comme lies par le pacte conclu avec le Prophete et que 
la plupart d’entre eux preferaient les idolatres paiens aux adorateurs 
musulmans du Dieu unique. Tout en affirmant qu’il se trouvait parmi 
les juifs des individus pieux et vertueux, les revelations apportaient 
de nombreuses mises en garde contre la majorite d’entre eux, dont 
il etait recommande au Prophete et a ses disciples de se defier: Ils 
feront tout leur possible pour vous miner et ils aiment vous causer 
des difficultes. Leur haine transparait dans ce qui sort de leur 
bouche, et ce que leurs poitrines recelent est pire encore 1 . 

Il ne pouvait faire de doute que les juifs mettaient de plus en plus 
leur espoir dans la tribu a laquelle appartenait le Prophete, en qui 
ils voyaient le meilleur moyen d’etouffer la nouvelle religion et de 
retablir dans 1’oasis de Yathrib la situation qui avait regne dans le 
passe. Les mouvements du Prophete etaient regulidrement rapportes 
a La Mecque, et il paraissait certain que si les Quraysh lansaient 
une expedition jusque vers les forteresses juives du sud de Medine, 
distantes d’une demi-joumee de la Mosquee du Prophete, Paimee 
mecquoise beneficierait au moment crucial du renfort de puissants 
contingents juifs. 

S‘il vous arrive du bien, c'est du mal a leurs yeux, et s’il vous 
arrive du mal, Us s’en rejouissent 2 . La veracite de ce verset fut 
clairement illustree par la reaction des juifs apres la bataille de Badr, 
Lorsque la nouvelle leur parvint, les tribus des Qaynuqa’, des Nadir 
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et des Qurayzah furent incapables de dissimuler leur desarroi. Un 
cas particulierement frappant fut celui de Ka’b, fils d’Ashraf, dont 
le pere etait un Arabe de la tribu des Tayy, mais qui se considerait 
lui-meme comme faisant partie, par sa mere nadirite, des Bani Nadir, 
qui l’avaient accepte comme un des leurs. De fait, il etait devenu un 
membre tres influent de la tribu, en partie a cause de sa richesse et 
de sa forte personnalite, en partie aussi parce qu’il etait un poete 
assez repute. Lorsqu’il regut les nouvelles rapportees par Zayd et 
’Abd Allah, et qu’il apprit le nom de tous les grands hommes qurays- 
hites qui avaient ete tues, il s’exclama : « Par Dieu, s’il est vrai que 
Muhammad a tue ces hommes, l’interieur de la terre est alors meil- 
leur que son exterieur. » Et lorsqu’il eut regu confirmation de ces 
nouvelles, il quitta immediatement l’oasis avant que le Prophete y 
revienne, puis il se rendit a La Mecque ou il composa une complainte 
en l’honneur d’Abu Jahl, de ’Utbah, de Shaybah et d’autres morts. 
En meme temps, il harangua les Quraysh pour qu’ils sauvent leur 
honneur et prennent leur revanche en levant une armee invincible et 
en la conduisant contre Yathrib. 

Des nouvelles de l’attitude de Ka’b parvinrent a Medine, mais 
:e!ui-ci etait alors hors d’atteinte et une action plus immediate 
s’imposait contre une tribu juive autre que la sienne. Le Prophete 
etait particulierement bien informe de la haine que lui portaient les 
Bani Qaynuqa’ et de leur traitrise parce que ’Abd Allah ibn Sallam 
avait 6l6 un de leurs chefs et connaissait bien leurs fagons d’agir. Its 
etaient en outre les allies du Khazrajite Ibn Ubayy, chef des hypo¬ 
crites, et leur presence se faisait sentir davantage que celle des autres 
tribus juives du fait que leurs etablissements etaient contigus a la 
ville, alors que les Bani Nadir et les Qurayzah, allies des Aws, 
habitaient a quelque distance. 

Le Prophete avait recemment regu l’ordre suivant: Si tu crains 
d’etre trahi par un peuple, renvoie-leur leur pacte. En verite Dieu 
n’aime pas les traitres 3 4 . Mais la r6velation ajoutait: S'Us penchent 
vers lapaix , penche vers elle toi aussi, et mets ta conflance en Dieu\ 
II n’avait done pas I’intention de prendre des mesures draconiennes 
s’il pouvait l’6viter, et l’une des premieres choses qu’il fit apres son 
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retour de Badr fut d aller trouver les Bani Qaynuqa’ sur leur place 
de marche, au sud de Medine. Peut-etre la consideration du miracle 
qui s etait produit a Badr allait-elle provoquer quelque changement 
dans leurs sentiments ? Toujours est-il que Ie Prophete les admonesta 
afin qu ils n attirent pas sur eux-memes la colere de Dieu qui venait 
de tomber sur Quraysh. « O Muhammad, repondirent-ils, ne te Iaisse 
pas abuser par cette bataille, car elle a eu lieu contre des gens qui 
n avaient aucune connaissance de la guerre, et c’est pourquoi tu as 
pu les vaincre. Mais, par Dieu, si nous te faisons la guerre, tu sauras 
que nous sommes des adversaires redoutables. » Le Prophete se retira 
alors, et ils s’imaginerent sur le moment qu’ils avaient triomphe. 

Quelques jours plus tard, sur la meme place du marche, il se 
produisit un incident qui fit monter la tension a son paroxysme : une 
musulmane qui etait venue vendre ou echanger quelques marchan- 
dises fut grossierement insultee par un des orfevres juifs, Un Auxi- 
liaire qui se trouvait la lui vint en aide et il s’ensuivit un combat 
dans lequel l’offenseur fut tue ; sur quoi les juifs se jeterent sur le 
musulman et le tuerent. Sa famille demanda vengeance et commen^a 
a mobiliser les Auxiliaires contre les Qaynuqa’. Comme du sang 
avait ete verse des deux cotes, V affaire aurait pu etre facilement 
r6glee et ramenee a ses veritables proportions: il eut suffi pour cela 
que les juifs demandassent V arbitrage du Prophete comme cela etait 
prevu dans le pacte. Ils d^daignerent cependant d’agir ainsi et, deci- 
dant que l’heure etait venue de donner une le 9 on aux intrus, ils firent 
demander du renfort a leurs deux anciens allies de Khazraj: Ibn 
Ubayy et ’Ubadah ibn Samit, pendant qu’eux-memes se retiraient, 
temporairement pensaient-ils, dans leur forteresse puissante et bien 
approvisionnee. Ils 6taient capables de mettre sur pied une armee de 
sept cents hommes, soit un effectif plus que double de celui de 
l’armee musulmane & Badr, et ils comptaient qu’Ibn Ubayy et ’Uba¬ 
dah leur enverraient au moins autant de guerriers. Lorsque ceux-ci 
apparaitraient, ils pourraient sortir de leur forteresse et montrer au 
Prophete que leurs recentes menaces n’etaient pas de vaines paroles. 

En fait, cependant, ces menaces avaient signe leur propre condam- 
nation. En 1’espace de quelques heures, ils se trouverent, h leur 
grande stup6faction, cemes et bloques de tous cotes par une armee 
plus nombreuse que la leur et qui leur demandait de se rendre sans 
conditions. 
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Ibn Ubbay alia se concerter avec ’Ubadah, mais ce dernier soutint 
fermement qu’aucun traite plus ancien ne pouvait etre invoque a 
Tencontre du pacte d’alliance conclu avec les musulmans, et il 
renon^a a soutenir la cause des Qaynuqa’. Si Ibn Ubayy, de son cote, 
n’etait pas homme a vouloir couper soudainement les liens d’alliance 
qu’il avait personnellement contribue a tisser avec cette puissante 
tribu, il lui etait pourtant impossible de ne pas voir I’attachement 
que la plupart des habitants de la cite vouaient a la personne du 
Prophete. Trop souvent, lui-meme avait du gouter ramertume de 
voir Tallegeance que lui portaient jadis ses concitoyens s’effacer 
devant une autre allegeance beaucoup plus forte. Deux annees plus 
tot il aurait pu, avec l’aide des assieges, briser le blocus d’une armee 
plus importante; mais aujourd’hui, il savait qu’une fois V initiative 
prise par le Prophete il etait impuissant a la contrecarrer. C’est ainsi 
que les Bani Qaynuqa’ attendirent en vain a 1’abri de Ieurs murailles 
et que leurs espoirs s’evanouirent peu a peu, se transformant en 
desespoir a mesure que les jours passaient et qu’aucun secours 
n’apparaissait a l’horizon. Ils tinrent bon pendant deux semaines, 
apres quoi ils se rendirent sans conditions. 

Ibn Ubayy alia trouver le Prophete dans le camp et 1’adjura en 
ces termes : « 6 Muhammad, traite bien mes confederes. » Le Pro¬ 
phete lui fit signe de s’en aller et, Ibn Ubayy ay ant repete sa 
demande, il se detouma de lui. Ibn Ubayy le saisit alors par sa cotte 
de mailles a la hauteur du cou. Le visage du Prophete s’assombrit 
de colfcre : « Lache-moi ! s’ecria-t-il. - Par Dieu, je ne le ferai pas 
tant que tu ne m’auras pas promis de les bien traiter. Quatre cents 
hommes sans armure et trois cents avec armure, ils m’ont protege 
des rouges et des noirs 5 . Vas-tu done les supprimer en un seul matin ? 
- Je t’accorde leur vie », dit le Prophete. Cependant, la revelation 
avait ordonne, k propos de ceux qui auraient rompu les traites conclus 
avec lui: Si tu Vemportes sur eux dans la guerre, fais-en un exemple 
afin de jeter la crainte chez ceux qui se tiennent derriere eux, pour 
qu 'ils prennent garde 6 . Ayant decide que les Bani Qaynuqa’ auraient 
tous leurs biens confisques et partiraient en exil, il designa ’Ubadah 
pour les escorter hors de I’oasis. Ils allfcrent se refugier dans une 


5. Voir p. 187, n. 4. 
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colonie juive avec Iaquelle ils avaient des liens de parente et qui etait 
situ6e au nord-ouest de Medine, dans le Wadi 1-Qura. Quelque temps 
plus tard, ces parents les aiderent a s’installer en bordure de la Syrie. 

Les Bani Qaynuqa’ etaient specialises dans la metallurgie. Aussi 
les Emigrants et les Auxiliaires re 5 urent-ils en partage un riche lot 
d’armes et d’armures apres que le Prophete eut regu la part legale 
de butin, soit le cinquieme, atlribuee a lui-meme et a son Etat theo- 
cratique. 
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Ibn Ubbay alia se concerter avec ’Ubadah, mais ce dernier soutint 
fermement qu’aucun traite plus ancien ne pouvait etre invoque a 
l’encontre du pacte d’alliance conclu avec les musulmans, et il 
renonsa a soutenir la cause des Qaynuqa’. Si Ibn Ubayy, de son cote, 
n’etait pas homme a vouloir couper soudainement les liens d’alliance 
qu’il avait personnellement contribue a tisser avec cette puissante 
tribu, il lui 6tait pourtant impossible de ne pas voir I’attachement 
que la plupart des habitants de la cite vouaient a la personne du 
Prophete. Trop sou vent, lui-meme avait du gouter l’amertume de 
voir l’allegeance que lui portaient jadis ses concitoyens s’effacer 
devant une autre allegeance beaucoup plus forte. Deux annees plus 
tot il aurait pu, avec l’aide des assieges, briser le blocus d’une armee 
plus importante; mais aujourd’hui, il savait qu’une fois 1’initiative 
prise par le Prophete il etait impuissant a la contrecarrer. C’est ainsi 
que les Bani Qaynuqa’ attendirent en vain a I’abri de leurs murailles 
et que leurs espoirs s’Svanouirent peu a peu, se transformant en 
desespoir a mesure que les jours passaient et qu’aucun secours 
n’apparaissait a I’horizon. IIs tinrent bon pendant deux semaines, 
apres quoi ils se rendirent sans conditions. 

Ibn Ubayy alia trouver le Prophete dans le camp et l’adjura en 
ces termes : « 6 Muhammad, traite bien mes confederes. » Le Pro¬ 
phete lui fit signe de s’en aller et, Ibn Ubayy ayant repete sa 
demande, il se detouma de lui. Ibn Ubayy le saisit alors par sa cotte 
de mailles a la hauteur du cou. Le visage du Prophete s’assombrit 
de colere : « Lache-moi ! s'ecria-t-il. - Par Dieu, je ne le ferai pas 
tant que tu ne m’auras pas promis de les bien traiter. Quatre cents 
hommes sans armure et trois cents avec armure, ils m’ont protege 
des rouges et des noirs 5 . Vas-tu done les supprimer en un seul matin ? 
~ Je t’accorde leur vie», dit le Prophete. Cependant, la revelation 
avait ordonne, k propos de ceux qui auraient rompu les trait6s conclus 
avec lui: Si tu I’emportes sur eux dans la guerre, fais-en un exemple 
afln de jeter la crainte chez ceux qui se tiennent derriere eux, pour 
qu’ilsprennent garde 6 . Ayant d6cid£ que les Bani Qaynuqa’ auraient 
tous leurs biens confisqu6s et partiraient en exil, il designa ’Ubadah 
pour les escorter hors de l’oasis. Ils allerent se refugier dans une 
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colonie juive avec laquelle ils avaient des liens de parente et qui etait 
situee au nord-ouest de Medine, dans le Wadi 1-Qura. Quelque temps 
plus tard, ces parents les aiderent a s’installer en bordure de la Syrie. 

Les Bani Qaynuqa’ etaient specialises dans la metallurgie. Aussi 
les Emigrants et les Auxiliaires regurent-ils en partage un riche lot 
d’armes et d’armures apres que le Prophete eut re^u la part legale 
de butin, soit le cinquieme, attribuee a lui-meme et a son Etat theo- 
cratique. 





CHAPITRE XLVII 


Deces et mariages 


Des son retour de Badr, le Prophete, accompagne de Fatimah, 
s’etait rendu sur la tombe de sa filie Ruqayyah. Ce deuil etait le 
premier qui frappait sa famille la plus proche depuis la mort de 
Khadtjah, et Fatimah etait douloureusement eprouvee par la perte de 
sa soeur. Les pleurs coulaient de ses yeux tandis qu’elle etait assise 
pr&s du tombeau aux cotes de son pere et que celui-ci tentait de la 
reconforter en sechant ses Iarmes avec le coin de sa tunique. Le 
Prophete s’etait naguere eleve contre la pratique des lamentations 
fun&bres, mais il avail ete mal compris. Ainsi, alors qu’ils s’en 
revenaient du cimetiere, ils entendirent la voix de ’Umar qui, sur le 
ton de la colere, reprimandait les femmes en train de pleurer les 
martyrs de Badr et la mort de Ruqayyah. « ’Umar, laisse-les pleu¬ 
rer », dit le Prophete, et il ajouta : « Ce qui sort du coeur et de l’oeil 
vient de Dieu et de Sa Mis6ricorde, mais ce qui sort de la main et 
de la langue vient de Satan »'. Par « la main », il entendait le fait 
de se frapper la poitrine et de se lacerer les joues, et par « la langue », 
les cris stridents que les femmes poussaient ensemble en certaines 
occasions sociales. 

Fatimah etait la plus jeune des filles du Proph&te et elle avait a 
1’epoque une vingtaine d’annees. Dans son entourage, le Prophete 
avaitdej£t parle de ’AIT comme l’epoux qui Iui conviendrait le mieux, 
mais il n’y avait eu aucune ceremonie de contrat. Abu Bakr et ’Umar 
avaient l’un et 1’autre demande la main de Fatimah, mais le Prophete 
les avait repousses, sans dire que Fatimah etait deja promise a un 
autre mais en arguant du fait qu’il lui falla.it attendre le moment 
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par le Ciel. Ce n’est qu’au cours des semaines qui suivirent son 
retour de Badr qu’il regut la certitude que ce moment etait venu et 
qu’il adressa a ’AIT quelques paroles d’encouragement, dans l’espoir 
que celui-ci ferait formellement sa demande en mariage. ’AIT hesita 
d’abord en raison de son extreme pauvrete. II n’avait rien herite de 
son pere, puisque la loi de la nouvelle religion interdisait a un croyant 
d’etre I’h6ritierd’un incroyant. II avait neanmoins acquis une humble 
demeure non loin de la Mosquee et, des lors qu’il n’eut plus aucun 
doute quant au desir du Prophete, il se laissa facilement convaincre. 
Une fois que le contrat eut ete etabli, le Prophete insista pour que 
Ton organisat un festin. Un belier fut sacrifie et quelques Auxiliaires 
apporterent des offrandes de ble. Abu Salamah, le cousin des deux 
jeunes maries, etait d’autant plus desireux d'apporter sa contribution 
qu’il etait redevable au pere de ’All de lui avoir offert sa protection 
contre Abu Jahl et les autres membres hostiles de son clan. Aussi 
envoya-t-il son epouse Umm Salamah aider 'A'ishah a preparer la 
maison pour le jeune couple et a faire les preparatifs du repas. On 
apporta du sable frais de la riviere et les femmes le repandirent sur 
le sol en terre battue de la maison. Le lit nuptial se composait d'une 
peau de mouton et d’une couverture du Yemen en tissu raye dont la 
couleur etait deja passee. En guise d’oreiller elles bourrerent un 
coussin de cuir avec des fibres de palmier. Apres quoi, elles dispo- 
serent des dattes et des figues pour que les invites puissent s’en 
servir a discretion en plus des plats prepares, et elles remplirent 
l’outre d’une eau qu’elles avaient parfum6e. De l’avis unanime, ce 
festin nuptial fut l’un des plus beaux qui furent celebres a Medine 
a cette epoque. 

Au moment ou le Prophete se retira, signe que les invites devaient 
laisser seul le jeune couple, il dit a ’All de ne pas s’approcher de 
son epouse avant que Iui-meme ne revienne, ce qu’il fit peu de temps 
apres le depart du dernier invite. Umm Ayman se trouvait encore la, 
en train d’aider a remettre de l’ordre dans la maison apres la fete. 
Il y avait de nombreuses personnes avec qui le Prophete entretenait 
une relation sp6ciale qui n’existait qu’entre lui et elles : ainsi en 
etait-il avec Umm Ayman. Lorsqu’il demanda la permission d’entrer, 
c’est elle qui vint a sa rencontre a l’entree de la maison. « Ou done 
est mon frere ? demanda-t-il. - Que mon pere et ma mere soient ta 
rangon, 6 Envoy6 de Dieu ! s’exclama Umm Ayman. Qui done est 
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ton frere ? - AIT le fils d’Abu Talib, repondit-il. - Comment pour- 
rait-il etre ton frere, repliqua Umm Ayman, alors que tu viens juste 
de lui donner ta filie en mariage ? - II est ce que j’ai dit », repliqua 
le Prophete, et il lui demanda d’apporter un peu d’eau, ce qu’elle 
fit. En ayant absorbe une gorgee avec laquelle il se rin^a la bouche, 
il la recracha dans le bassin. Puis, ’AIT etant entre, il le fit s’asseoir 
en face de lui et, prenant un peu de cette eau dans la main, il lui en 
aspergea les epaules, la poitrine et les bras. Il appela ensuite Fatimah 
qui, en penetrant dans la chambre, trebucha sur sa robe tant elle 
ressentait de crainte reverencielle vis-a-vis de son pere. Il fit avec 
elle comme il venait de faire avec ’AIT et il appela des benedictions 
sur eux deux et sur leur descendance 2 . 

Au cours de l’annee qui suivit le retour de Badr, deux deuils 
frapperent la famille de ’Umar. Le premier fut en la personne de son 
beau-fils Khunays, qui avait epouse sa fille Hafsah. Il avait fait partie 
des emigres d’Abyssinie et le manage avait eu lieu a son retour. 
Hafsah n’avait que dix-huit ans lorsqu’elle devint veuve. Elle etait 
a la fois belle et savante, ayant appris comme son pere a lire et a 
ecrire. Voyant combien le deces de Ruqayyah avait afflige ’Uthman, 
'Umar lui offrit d’epouser Hafsah. ’Uthman repondit qu’il y refle- 
chirait, mais, apres quelques jours, il revint dire a ’Umar qu’il pensait 
preferable de ne pas se remarier pour le moment. ’Umar fut tres 
de$u et quelque peu blesse par ce refus. Cependant, comme il etait 
resolu a trouver un bon mari pour sa fille, il alia voir Abu Bakr, 
qu’il considerait comme son meilleur ami, et lui fit la meme propo¬ 
sition. Abu Bakr lui donna une reponse evasive qui le blessa plus 
encore que le refus categorique de ’Uthman, meme si 1’attitude 
d’Abu Bakr s’expliquait davantage puisqu’il avait deja une epouse 
a laquelle il etait profondement attache, tandis que ’Uthman etait 
maintenant c61ibataire. Peut-etre ce dernier pourrait-il encore chan¬ 
ger d’avis si quelqu’un savait le persuader ? Des qu’il put se trouver 
seul avec le Prophete, ’Umar lui fit part de ce qui le chagrinait. 
« Vois, lui dit le Prophete, je te montrerai un meilleur beau-fils que 
’Uthman et je lui montrerai un meilleur beau-pere que toi. - Qu’il 
en soil ainsi ! » opina ’Umar avec un sourire de bonheur car, apres 
un instant de reflexion, il avait devine que le meilleur homme auquel 


2.1. s. Vfll, 12-15. 
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il venait d’etre fait allusion n’etait autre que Ie Prophete lui-meme, 
qui prendrait Hafsah comme epouse et qui, pour la seconde fois, 
deviendrait le beau-pere de ’Uthman en lui donnant en mariage Umm 
KulthOm, la soeur de Ruqayyah. Par la suite, Abu Bakr expliqua a 
’Umar pourquoi il s’etait montre si reticent, le Prophete lui ay ant 
confie sous le sceau du secret son intention de demander la main de 
Hafsah. 

Le mariage d’Umm Kulthum et de ’Uthman fut celebre en premier 
et celui du Prophete et de Hafsah eut lieu plus tard, lorsque le delai 
legal de quatre mois apres le dec&s de Khunays se fut ecouie et 
qu’un appartement jouxtant la Mosquee eut ete ajoute a ceux de 
Sawdah et de ’A’ishah, soit un peu moins d’une annee apres la 
bataille de Badr. L’arrivee de Hafsah ne troubla en aucune fa$on 
rharmonie de la maisonnee. ’A’ishah etait heureuse d’avoir une 
compagne plus proche d’elle par Page et une amitie solide et durable 
se forma bientot entre les deux jeunes femmes, alors que Sawdah, 
qui avait ete un peu une mere pour ’A’ishah, partagea son affection 
matemelle avec la nouvelle venue qui avait une vingtaine d’annees 
de moins qu’elle. 

C’est a peu pres a l’epoque de ce mariage que mourut le beau-frere 
Je ’Umar, ’Uthman ibn Maz’fln, qui etait l’oncle matemel de Hafsah. 
Lui et son epouse Khawlah avaient toujours ete tres proches du 
Prophete et il apparaissait comme le plus ascetique de tous les Com- 
pagnons. Ascete, il 1’avait ete avant que 1’Islam soit revele, et apres 
son emigration a Medine il avait ressenti un tel besoin de supprimer 
les desirs terrestres qu’il avait demande au Prophete la permission 
de se faire eunuque et de passer le reste de sa vie comme un mendiant 
errant. « N’as-tu pas en moi un be I exemple ? lui dit le Prophete ; 
or moi, je m’unis aux femmes, et je mange de la viande, etje jeune, 
et je romps mon jeune. Il ne fait pas partie de mon peuple celui qui 
fait des eunuques ou qui fait de lui-meme un eunuque. » Le Prophete 
avait neanmoins des raisons de penser que ’Uthman ne I’avait pas 
pleinement compris, et il profita d’une autre occasion pour lui poser 
la meme question : « N’as-tu pas en moi un exemple ? » ’Uthman 
s’empressa de r^pondre affirmativement, puis il s’enquit de ce que 
le Prophete pouvait avoir a lui reprocher. « Tu jeunes chaque jour, 
lui dit le Prophete, et tu passes toutes les nuits a veiller et a prier. 
- Oui, c’est ainsi que j’agis », repondit ’Uthman, car il avait entendu 
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maintes fois Ie Prophete parler des merites du jeune et de la priere 
nocturne. « Eh bien n’agis pas ainsi, lui dit le Prophete, car en verite 
tes yeux ont leurs droits sur toi, et ton corps a ses droits, et ta famille 
a ses droits. Done prie et dors, et jeune et romps le jeune » 3 . 

En tant qu’expression de la religion primordiale, la Revelation 
soulignait constamment combien il est important de rendre graces a 
Dieu pour tous Ies bienfaits les plus elementaires de la vie. II vous 
a donne la connaissance par Vouie , par la vue et par le cceur, afin 
que vous puissiez etre reconnaissants 4 . 

Et parmi Ses signes il y a qu'll a cree pour vous des epouses 
tirees de vous-memes afin que vous trouviez le repos aupres d'elles 
et qu'll a institue entre vous Vamour et la bonte. Certes il y a la des 
signes pour ceux qui reflechissent 5 . Dis : Y pensez-vous ? Si Dieu 
avait etendu sur vous la nuit en permanence jusqu'au Jour de la 
Resurrection , quelle divinite , en dehors de Dieu , vous apporterait- 
elle la lumiere ? N’entendez-vous pas ? Dis: Y pensez-vous ? Si 
Dieu avait etendu sur vous le jour en permanence jusqu'au Jour de 
la Resurrection , quelle divinite, en dehors de Dieu, vous apporte- 
rait-elle une nuit pour que vous y trouviez le repos ? Ne voyez-vous 
pas ? Dans Sa Misericorde, Il a fait pour vous la nuit et le jour afin 
que vous vous y reposiez, que vous recherchiez Ses bienfaits et que 
vous puissiez etre reconnaissants 6 . 

Pour rhomme primordial, Ies plaisirs naturels, s’ils sont consacres 
par la reconnaissance envers Dieu, sont des modes d’adoration, et 
e’est en se referant & sa propre experience que le Prophete a cite 
dans un meme contexte les plaisirs des sens et celui de la priere : 
«I1 m’a ete donne d’aimer le parfum et les femmes et la fraicheur 
a ete donnee a mes yeux dans la priere 7 . » 

Aussitot apres la mort de ’Uthman et avant ses obseques, le Pro¬ 
phete alia visiter Khawlah en compagnie de ’A’ishah, et e’est 
’A’ishah qui rapporte ceci: « Le Prophete donna un baiser a ’Uth¬ 
man qui etait etendu mort, et je vis ses larmes couler sur la joue de 
’Uthman. » Au moment de I’enterrement, Ie Prophete entendit une 

3.1. S. III/l, 289. 

4. XV], 78. 

5. XXX, 21. 

6. XXVI1I, 71-73. 

7.1. S. 1/2, 112. Voir ci-dessus, p. 236, n. 3. 
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vieille femme s’adresser au mort en ces termes: « Sois heureux, 
pere de Sa’ib, car le Paradis est h toi ! » Se tournant vers eile avec 
une certaine brusquerie, le Prophete 1’interpella : « Comment sais- 
tu cela ? - Mais, Envoye de Dieu, protesta-t-elle, c’est Abu Sa’ib ! 
- Par Dieu, dit-il, nous ne connaissons de lui que du bien. » Apres 
quoi, pour bien donner a entendre que sa premiere remarque n’impli- 
quait aucune restriction vis-a-vis de ’Uthman, mais uniquement vis- 
a-vis de la femme qui avait depasse la mesure en parlant de ce dont 
elle n’avait pas connaissance, il se touma de nouveau vers elle et 
ajouta: «II aurait suffi que tu dises: “II aim ait Dieu et Son 
Envoye 8 .” » 

’Umar fit plus tard l’aveu qu’il avait ete quelque peu ebranle dans 
1’estime qu’il portait & son beau-frere en voyant que ce dernier etait 
mort sans avoir re$u la palme du martyre. Selon les paroles memes 
de ’Umar: « Lorsque ’Uthman ibn Maz’un mourut sans avoir 6t 6 
tue au combat, il tomba enormement dans mon estime et je declarai: 
“Regardez cet homme qui etait le plus strict d’entre nous pour s’abs- 
tenir des choses de ce monde, le voici qui n’est pas mort en com- 
battant!” » Et ’Umarcontinua a avoir cette opinion jusqu’au moment 
ou, le Prophete et Abu Bakr etant morts Pun et 1’autre de mort 
naturelle, il se reprimanda pour avoir manque d’un veritable sens 
des valeurs et se dit a lui-meme : « Honte a toi ! Les meilleurs d’entre 
nous meurent! » - voulant dire : « meurent de mort naturelle » — et, 
des ce moment, ’Uthman remonta a la place elevee qu’il avait 
naguere occupee dans son estime 9 . 


8.1. S. m/I. 289-290. 
9. Ibid. 



CHAPITRE XLVIII 


Les Gens de la Banquette 


Un secteur du long portique de la Mosquee etait maintenant 
reserve a ceux des nouveaux arrivants qui n’avaient ni toit ni moyens 
de subsistance. On leur avait donne l 1 appellation de « Gens de la 
Banquette », ahl as-sujfcih , en raison du banc de pierre qui avait 
6te place la k leur intention. Du fait que la Mosquee etait une 
extension de la propre maison du Prophete, lui-meme et les gens 
de sa maisonnee se sentaient specialement responsables de ce nom- 
bre croissant de refugies indigents qui vivaient k leur porte, dont 
la situation critique s’etalait chaque jour sous leurs yeux et qui, 
isoles ou par petits groupes, arrivaient de toutes les directions, attires 
par le message de l’Islam et par la reputation du Prophete et de sa 
communaute qui avait desormais atteint toutes les tribus de TArabie. 
La nouvelle de la bataille de Badr avait egalement joue un role dans 
cet afflux de convertis. Aussi etait-il rare que les families qui occu- 
paient les maisons contigues a la Mosquee puissent manger k satiet 6 
des mets qu’elles avaient prepares. Le Prophete n’avait-il pas cou- 
tume de dire : « La nourriture d’un seul suffit k deux personnes, la 
nourriture de deux suffit a quatre et la nourriture de quatre suffit k 
huit 1 » ? 

Autant il aimait les odeurs agr^ables et les parfums, autant le 
Prophete £tait sensible a la moindre odeur desagr^able, en particulier 
dans l’haleine, la sienne ou celle des autres. ’A’ishah rapporte que 
la premiere chose qu’il faisait en entrant dans la maison etait de 
prendre le baton net en bois de palmier vert qui lui servait de cure- 
dent. Lorsqu’il partait en voyage, ’Abd Allah ibn Mas’fid en tenait 

1. M, XXXVt, 176. 
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toujours un en reserve pour lui. A son imitation, les Compagnons 
faisaient aussi usage d’un cure-dent, de meme qu’ils se ringaient la 
bouche apres chaque repas. 

Meme la faim n’emoussait pas son extreme sensibilite, qu’il ne 
s’attendait d’ailleurs pas toujours a voir panagee par les autres. II y 
avait des aliments que la loi autorisait et que lui-meme encourageait 
ses Compagnons a consommer, mais dont il ne voulait pas manger 
lui-meme, tels les grands lezards que Ton ne trouvait pas h. La 
Mecque mais qui etaient communs a Yathrib et ailleurs. Parfois, il 
refusait de se servir d’un mets par egard pour les autres plus que 
pour lui-meme. On lui apporta une fois un ragout qu’avait prepare 
un des Auxiliaires mais, au moment meme ou il allait s’en servir 
une portion, il remarqua qu’une forte odeur d’ail se degageait du 
plat et il retira sa main. Ses commensaux imiterent aussitot son geste. 
« Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il. - Tu as retire ta main, 
dirent-ils, aussi retirons-nous la notre. - Mangez, au nom de Dieu ! 
dit-il. En ce qui me conceme, j’ai des entretiens intimes avec quel- 
qu’un que vous ne frequentez pas 2 », et ils comprirent qu’il faisait 
allusion a l’Ange. A cette occasion, le plat avait ete prepare et la 
nourriture ne devait pas etre perdue ; mais, d’une fagon generate, le 
Prophete deconseillait a ses Compagnons de manger des aliments 
accommodes avec beaucoup d’ail ou d’oignon, surtout avant de se 
rendre a la Mosquee 3 . 

Avant son manage, Fatimah avait ete une sorte d’hotesse perma- 
nente pour les Gens de la Banquette. Cependant, malgre les sacrifices 
auxquels elle devait consentir quotidiennement comme les autres 
membres de la famille du Prophete, sa vie apres le manage devim 
plus severe encore qu’auparavant du fait de son relatif isolement. 
Jamais jusqu’alors elle n’avait manque de mains pour l’aider. Outre 
sa soeur Umm Kulthum, Umm Ayman etait la, toujours prete a se 
rendre utile. Umm Sulaym avait donne au Prophete comme serviteur 
son fils Anas, lequel etait doue d’une vivacite et d’une intelligence 
bien au-dessus de son age, tandis qu’Umm Sulaym elle-meme et son 
second man Abu Talhah etaient toujours dans les parages, prets a 
rendre service. Ibn Mas’ud s*etait attache si etroitement au Prophete 

2.1. S. 1/2, 110. 

3. B. XCVI, 24. 
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qu il faisait pratiquement partie de la maisonnee. Par ailleurs, une 
fois rentre a La Mecque, ’Abbas avait envoye en cadeau au Prophete 
son esclave Abu Rafi’. Bien que le Prophete 1’eut aussitot affranchi, 
Abu Rafi n avait rien perdu de sa promptitude a servir. II y avait 
egalement Khawlah, la veuve de ’Uthman ibn Maz’un, qui se consi- 
derait depuis longtemps comme la servante de la famille. Desormais, 
cependant, Fatimah n’avait plus personne pour l’aider dans sa mai- 
son. Pour remedier a Ieur extreme indigence, ’AIT gagnait quelque 
argent en tirant de l’eau et en la portant, et elle en moulant du ble. 
« J’ai moulu jusqu’a ce que mes mains soient couvertes d’ampoules, 
dit-elle un jour a ’AIT. - Et moi, j’ai tire de l’eau jusqu’a en avoir 
des douleurs dans la poitrine, reprit ’AIT. Dieu a donne a ton pere 
quelques captifs ; va done le trouver et lui demander qu’il te donne 
un serviteur.» Non sans hesitation, elle se rendit chez le Prophete. 
«Qu’est-ce qui t’amene, petite fille ? - Je suis venue te saluer», 
r^pondit-elle sans se resoudre, tant etait grande sa veneration pour 
son pere, a formuler la requete pour laquelle elle etait venue. 
«Qu’as-tu done fait? lui demanda ’AIT lorsqu'elle revint les mains 
vides. - Je n’ai pas ose lui demander », fut sa reponse. Ils se rendirent 
alors ensemble chez le Prophete, mais celui-ci fut d’avis qu’ils 
avaient moins besoin d’aide que certains autres musulmans. « Je ne 
puis vous donner a vous, leur dit-il, et laisser les Gens de la Banquette 
etre tourmentes par la faim. Je n’ai pas assez pour subvenir a leurs 
besoins et je depenserai pour eux ce qui me reviendra de la vente 
des captifs.» 

Ils retoumerent chez eux quelque peu degus mais, cette nuit- 
l&, alors qu’ils etaient deja couches, ils entendirent la voix du 
Prophete qui demandait la permission d’entrer. Tout en lui souhai- 
tant la bienvenue ils se leverent, mais le Prophete leur dit de Tes¬ 
ter la ou ils etaient et s’assit aupres d’eux. « Voulez-vous que je 
vous parle de quelque chose de meilleur que ce que vous m’avez 
demande ?» leur dit-il, et lorsqu’ils eurent repondu affirmati- 
vement il ajouta: « Ce sont des paroles que Gabriel m’a apprises 
et que vous devriez repeter dix fois apres chaque priere : Gloire a 
Dieu , puis Louange a Dieu , puis Dieu est le plus grand . Et de meme, 
avant de vous coucher, vous devriez repeter chacune de ces formules 
trente-trois fois, » Bien des annees plus tard, ’Alt devait dire : 
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« Jamais depuis qu’il nous les a apprises je n’ai omis de repeter ces 
formules » 4 . 

La maison du jeune couple n’etait pas tres eloignee de la Mosquee, 
mais le Prophete eut aime que sa fille fut encore plus pres de lui et, 
quelques mois apres le mariage, Harithah le Khazrajite, un parent 
eloigne du Prophete, vint le trouver et lui declara : « 6 Envoye de 
Dieu, j’ai entendu dire que tu serais heureux d’avoir Fatimah plus 
pres de toi. Or ma maison est la plus proche de toutes celles 
qui appartiennent aux fils de Najjar, et elle t’appartient. Moi et mes 
biens ne peuvent appartenir qu’a Dieu et a son Envoye, et ce que tu 
acceptes de moi m’est plus cher que ce que tu me laisses. » Le 
Prophete le benit et accepta son offre, puis il invita sa fille et son 
gendre a venir s’installer pres de lui. 

Un tel acte de generosite, qu’il soit dirige vers le Prophete ou vers 
d’autres musulmans, n’etait pas rare a Medine et le Prophete s’en 
rejouissait toujours. Une fois, cependant, cette joie fut melee d’une 
certaine deception. Le Prophete tenait en haute estime Abu Lubabah, 
des Aws, au point que, lors de la marche sur Badr, il 1’avait renvoye 
de Rawha’ pour qu’il prenne en charge Medine pendant son absence. 
Quelque temps plus tard, au cours de la meme annee, un orphelin 
qui etait place sous la garde d’ Abu Lubabah vint trouver le Prophete 
et se plaignit que son tuteur s’etait injustement approprie un palmier 
qui donnait des fruits en abondance et qui lui appartenait. On envoya 
chercher Abu Lubabah, qui declara que ce palmier etait sa propriete, 
ce qui se revela exact. Ayant entendu le cas, le Prophete rendit son 
jugement en faveur du tuteur et contre 1’orphelin, qui fut tres chagrine 
d’avoir perdu un arbre qu’il avait toujours considere com me le sien. 
Ce que voyant, le Prophete demanda h. Abu Lubabah de lui faire 
cadeau de ce palmier a lui-meme, pensant qu’il le remettrait ensuite 
a l’orphelin, mais Abu Lubabah refusa. « 6 Abu Lubabah, lui dit 
Muhammad, donne done toi-meme ce palmier a 1*orphelin, et un 
palmier semblable sera a toi au Paradis. » Abu Lubabah opposa 
un nouveau refus, tant 1’affaire avait aiguise le sentiment de son bon 
droit. Sur ce, un autre Auxiliaire, Thabitibn ad-Dahdahah, s’adressa 
au Prophete : « 6 Envoye de Dieu, si j’achetais ce palmier et en 
faisais cadeau a cet orphelin, en trouverais-je 1*equivalent au Para- 

4.1. S. VIII, 16. 
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dis ? - Oui, certes », repondit 1e Prophete. Ibn ad-Dahdahah offrit 
alors a Abu Lubabah un verger de palmiers en echange de ce seul 
arbre, offre qui fut acceptee et suivie de ta remise du palmier a 
Torphelin 5 . Le Prophete se rejouit beaucoup de ce geste, mais fut 
attriste par le comportement d’Abu Lubabah. 


5.W. 505. 




CHAPITRE XLIX 


Guerres sporadiques 


Une des repercussions importantes de la bataille de Badr et des 
expeditions qui Tavaient precedee fut de resserrer Talliance que 
Juhaynah et les autres tribus riveraines de la mer Rouge avaient 
scell^e avec Medine. De ce fait, la route cotiere menant en Syrie se 
trouvait pratiquement fermee aux caravanes mecquoises. La question 
se posait done maintenant de savoir s’il ne serait pas possible, pour 
reduire davantage la puissance des Quraysh, de leur barrer le chemin 
vers le nord non plus seulement du cote de l’ouest mais aussi du 
cote de 1’est. Cette menace n’avait nullement echappe aux Quraysh 
eux-memes, qui avaient deja pris certaines mesures pour renforcer 
leurs alliances avec les tribus des Sulaym et des Ghatafan dont leurs 
caravanes devaient emprunter le territoire pour gagner le fond du 
golfe Persique par le nord-est et, de la, se rendre en Iraq. Ces tribus 
occupaient la grande plaine du Najd, a Test de La Mecque et de 
Medine. Souvent, les caravanes venant de La Mecque faisaient leur 
septieme halte au milieu des terres fertiles occupees par les Sulaym, 
et e’est cette tribu plus particulierement que les Quraysh incitaient 
maintenant a harceler sans cesse les habitants de Yathrib sur celle 
de leurs frontieres qui paraissait la plus vulnerable. 

Au cours des mois qui suivirent, le Prophete fut averti que trois 
raids etaient pr6vus contre 1’oasis, deux qui devaient venir des 
Sulaym et Pun des Ghatafan. Dans chaque cas, il parvint h. les faire 
avorter en p6netrant immediatement avec une troupe dans le territoire 
de ces tribus ou, pr6venues de son approche, elles eurent le temps 
de se disperser avant qu’il ait atteint leur lieu de rassemblement. 
Une autre expedition du meme genre eut cependant une issue des 
plus heureuses. El le 6tait dirigee contre les tribus ghatafanites de 
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Tha’Iabah et de Muharib et, cette fois, le Prophete avait decide de 
poursuivre les Bedouins jusque dans leurs retraites fortifiees, dissi- 
mulees dans les collines du Najd septentrional. Les musulmans 
etaient conduits par un homme de Tha’labah qui etait entre en Islam 
et s’etait offert a leur servir de guide. IJs avaient deja quitte la plaine 
et commengaient a grimper dans les montagnes des Muharib 
lorsqu’une averse soudaine s’abattit sur eux, les trempant jusqu’aux 
os, y compris le Prophete, avant qu’ils aient pu se mettre a 1’abri. 
S’eloignant un peu de ses Compagnons, le Prophete se depouilla de 
ses deux vetements trempes et les mit a secher sur un arbre au pied 
duquel il s’etendit et ne tarda pas a s’endormir. Cependant, aucun 
des mouvements de la troupe, et notamment de ceux du Prophete, 
n’avait echappe a de nombreux yeux invisibles et, lorsque le Prophete 
s’eveilla, un homme se tenait a ses cotes. Tepee degainee. Ce n’etait 
autre que Du’thur, le chef des Muharib et Tun des principaux 
instigateurs du projet de raid dont le Prophete avait ete averti. 
«0 Muhammad, dit-il, qui te protegera aujourd’hui contre moi ? 
- Dieu ! », repondit le Prophete ; sur quoi Gabriel, tout de blanc 
vetu, apparut entre eux et, posant sa main sur la poitrine de Du’thur, 
il le fit reculer d’une poussde. Son epee lui tomba de la main et le 
Prophete s’en saisit. Gabriel disparut alors de la vue de Du’thur, qui 
comprit qu’il avait vu un ange. « Qui te protegera contre moi ? 
demanda le Prophete. - Personne ! repondit Du’thur. J’atteste qu’il 
n’y a de dieu que Dieu et que Muhammad est TEnvoye de Dieu. » 
Le Prophete lui rendit son epee, ce dont Thomme fut profondement 
touche. Tous deux se dirig£rent vers le camp et Du’thur fut instruit 
dans la religion. Apres quoi, il retourna chez les siens et commenga 
a les appeler a TIslam. 

Au moment ou l’armee etait rentree de son expedition dans le 
Najd, Ka’b ibn al-Ashraf avait deja quitte La Mecque et avait regagne 
sa forteresse chez les Bani Nadir, non loin de la periphSrie de 
Medine. Outre les poemes dans lesquels il incitait les Quraysh a 
prendre leur revanche de Badr, il avait 6crit des vers satiriques contre 
le Prophete et ses Compagnons. Chez les Arabes, un poete doue 
valait une multitude d’hommes, car ses vers se repetaient de bouche 
en bouche. Si Thomme etait bon, il devenait un instrument du bien ; 
s’il etait mauvais il 6tait un instrument du mal, qu’il fallait eliminer 
a tout prix. Le Prophete fit cette pridre : « 6 Seigneur, delivre-moi 
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du fils d’al-Ashraf pour le mal qu’il preche et les poemes qu’il 
declame. » Puis il dit a ceux qui etaient presents : « Qui est de mon 
cote contre le fils d’al-Ashraf, car il m’a cause grand tort ? » Le 
premier a se porter volontaire fut un homme des Aws, Muhammad 
ibn Maslamah, du clan de Sa’d ibn Mu’adh. Le Prophete lui dit 
d’aller consulter Sa’d, sur quoi quatre autres volontaires se presen- 
terent. Tous cependant se rendirent compte qu’ils ne parviendraient 
pas a leurs fins sans user de ruse et de mensonge, et ils savaient que 
le Prophete avait horreur du mensonge. Ils allerent done le trouver 
et lui firent part de leurs reflexions. Le Prophete leur repondit qu’ils 
etaient fibres de dire tout ce qui pounait servir leur but, puisque la 
ruse etait legitime en temps de guerre, qu’elle faisait partie de la 
strat6gie guerriere et que Ka’b leur avait en fait declare la guerre. 

Ka’b fut attire hors de sa forteresse sous de faux pretextes et mis 
a mort. A la fois indignes et pris de panique, les juifs de Nadir 
allerent trouver Je Prophete et se plaignirent qu’un des leurs, un 
homme eminent, avait ete tue par traitrise et sans aucune raison. 
Bien qu’a contrecoeur, le Prophete avait du se faire a l’idee que la 
plupart de ces juifs etaient aussi hostiles a I’lslam que Ka’b lui-meme 
l’avait ete. II devait cependant leur faire savoir que, meme si des 
pensees inamicales pouvaient etre acceptables, aucune action hostile 
ne l’etait: « S’il s’en etait tenu a l’attitude observee par ceux qui 
partagent son opinion, declara-t-il, il n’aurait pas ete tue par ruse. 
Mais il nous a fait tort et a ecrit des poemes contre nous ; et nul 
d’entre vous n’agira ainsi sans qu’il soil passe par l’epee 1 . » Il les 
invita alors a conclure avec lui un traite special qui renforcerait leur 
pacte anterieur, ce qui fut fait. 


l.W. 192. 




CHAPITRE L 


Preparatifs de guerre 


La perte de la route caravaniere de la mer Rouge etait durement 
ressentie par les Mecquois. La seule autre route qui leur restait 
ouverte, celle de la plaine du Najd, avait plusieurs desavantages, 
dont le fait que les puits Staient relativement eloignes les uns des 
autres. Comme, cependant, fete touchait a sa fin, il leur serait assez 
facile d’entreprendre le voyage en augmentant le nombre des cha- 
meaux porteurs d’eau. Ils deciderent done d’envoyer vers I’lraq une 
riche caravane qui transporterait surtout des barres et de la vaisselle 
d’argent pour une valeur d’environ cent mille dirhams et qui serait 
plac6e sous le commandement de Safwan. Quelques juifs de Medine 
avaient re$u des informations secretes sur cette caravane et fun des 
Auxiliaires surprit par hasard certains de leurs propos. Le Prophete 
rassembla une centaine de cavaliers dont il confia le commandement 
a Zayd, en qui il avait reconnu 1’etofife d’un chef, Iui donnant pour 
instructions de couper la route a la caravane pres de Qaradah, fun 
des principaux points d’eau situes sur son itineraire. Grace a sa petite 
troupe mobile et bien aguerrie, Zayd parvint a dresser une embuscade 
en rfcgle, Completement desempares par l’attaque soudaine et impa- 
rable de la cavalerie musulmane, Safwan et ses compagnons ne 
durent leur salut qu’a la fuite, tandis que Zayd et ses hommes rega- 
gnaient Medine en triomphateurs, escortant eux-memes les cha- 
meaux mecquois charges de leur riche cargaison d’argent et d’autres 
marchandises, ainsi que quelques captifs. 

A La Mecque, le desastre subi a Qaradah intensifia et accelera les 
pr6paratifs qui, depuis Badr, etaient en cours pour une attaque & 
laquelle Medine ne pourrait resister. Le mois saerd de Rajab s’6coula 
et Ton parvint au coeur de l’hiver, au d6but de l'annee 625 de l’6re 
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chretienne. C’est au cours du mois suivant que le Prophete epousa 
Hafsah. Puis vint le mois de Ramadan, mois de jeGne duranl lequel, 
a la grande joie de tous les croyants, Fatimah donna naissance a un 
Fils. Le Prophete recita les paroles de rappel a la priere dans les 
oreilles du nouveau-ne et le nomma al-Hasan, ce qui signifie « le 
beau ». Puis vint la pleine lune et, un ou deux jours plus tard, ce fut 
l’anniversaire de la bataille de Badr. Alors que le mois touchait a sa 
fin, un cavalier qui avait fait en trois jours le chemin de La Mecque 
a Medine apporta au Prophete une lettre scellee. Elle lui etait envoyee 
par son oncle ’Abbas et 1’aveitissait qu’une armee de trois mille 
hommes allait se mettre en marche contre Medine. Elle comptait 
sept cents guerriers en armure et deux cents cavaliers. 11 y avait 
autant de chameaux que d’hommes, sans compter les chameaux de 
bat et ceux qui portaient les howdah abritant les femmes. 

Au moment ou la lettre parvint a destination, 1’armee qurayshite 
s’etait deja ebranlee. Abu Sufyan, qui en etait le commandant 
supreme, emmenait avec lui Hind ainsi qu’une seconde epouse. De 
meme, Safwan emmenait deux epouses tandis que d’autres chefs 
n’en emmenaient qu’une. Jubayr, le fils de Mut’im, restait a La 
Mecque mais il envoyait avec l v armee un esclave abyssin du nom 
de WahshT qui lui appartenait et qui, comme beaucoup de ses com- 
patriotes, etait un expert dans le lancement du javelot et etait connu 
pour avoir rarement manque son but. Jubayr lui avait dit: « Si tu 
tues Hamzah, l’oncle de Muhammad, pour venger le mien, tu seras 
libre.» Hind etait au courant de cette promesse et, au cours des 
haltes, chaque fois qu’elle passait pres de WahshT ou qu’elle le voyait 
passer, elle lui disait: « En avant, pere de l*ombre, assouvis ta ven¬ 
geance, et puis jubile ! » Elle lui avait aussi fait savoir qu’a 1’instar 
de son maTtre elle etait assoiffee de vengeance et qu’elle saurait 
recompenser celui qui la vengerait. 

II restait aux Emigres et aux Auxiliaires une semaine avant que 
J’ennemi puisse arriver jusqu’a eux et, durant ce temps, il fallait faire 
de la place h I’interieur des murs de Medine pour que tous ceux qui 
vivaient a la p6ripherie de 1*oasis puissent se refugier dans la ville 
avec leurs animaux. Ce qui fut fait, en sorte que pas un seul cheval, 
chameau, bovin, ovin ou caprin ne fut laisse en dehors des murs. Il 
restait a connaTtre le plan d’action des Mecquois. Des nouvelles 
arrivfcrent, d’apres lesquelles ils marchaient h. l’ouest en suivant la 
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route du littoral. Le moment venu, ils se dirigerent vers I’interieur, 
faisant une breve halte a deux lieues environ a l’ouest de Medine. 
Ils parcoururent encore quelque distance en direction du nord-est et 
etablirent leur camp sur une bande de terre cultivee situee au pied 
du mont Uhud, qui se dresse au nord de Medine. 

Le Prophete envoya des eclaireurs qui revinrent, le matin suivant, 
en confirmant que les effectifs ennemis etaient bien aussi nombreux 
que ’Abbas 1’avait indique dans sa lettre. Aux Quraysh s’etaient 
joints une centaine de Thaqif et des contingents de Kinanah et 
d’autres tribus alliees. Les trois mille et quelques chameaux et les 
deux cents chevaux etaient en train de brouter toute I’herbe et toutes 
les cultures non encore recoltees qui se trouvaient au nord de la ville, 
et il ne resterait bientot plus un seul brin de verdure dans toute la 
contr^e. L’armee ne semblait pas se preparer a une action immediate. 
Une bonne garde n’en fut pas moins institute cette nuit autour de la 
cite, et les deux Sa’d, celui des Aws et celui des Khazraj, c’est-a-dire 
Ibn Mu’adh et Ibn ’Ubadah, insisterent pour rester en sentinelle a 
la porte du Prophete, en compagnie d’Usayd et d’un puissant garde 
du corps. 

Le Prophete lui-meme ne s’etait pas encore arme, mais il reva 
qu’il avait revetu une cotte de mailles invulnerable et que, monte sur 
le dos d’un belier, il brandissait une epee dont la lame portait une 
ebrechure. Il aper^ut egalement quelques vaches qu’il reconnut 
comme les siennes et qui furent sacrifices sous ses yeux. 

Le lendemain matin, il raconta ce reve a ses Compagnons et en 
donna lui-meme I’interpretation : « La cotte de mailles invulnerable, 
c’est Medine et l’ebrechure sur mon epee est un coup qui sera porte 
contre moi ; les vaches sacrifices sont quelques-uns de mes Compa- 
gnons qui seront tues ; quant au belier que je chevauchais, c’est le 
chef de l’escadron ennemi, que nous tuerons si Dieu le veut 1 .» 

Sa premiere pensee fut qu’il ne fallait pas sortir de la ville, mais 
y demeurer pour soutenir un siege a I’abri de ses murailles. Comme 
il ne s’agissait pas la d’une veritable certitude, le Prophete voulut 
neanmoins recevoir confirmation de son opinion et il tint une consul¬ 
tation pour savoir s’il fallait ou non organiser une sortie avec son 
armee. Ibn Ubayy fut le premier a prendre la parole : « Notre ville, 

l.w. 209. 
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declara-t-il, est une vierge qui n’a jamais ete defloree a notre corps 
defendant. Jamais nous n’en sommes sortis pour attaquer un ennemi 
sans avoir subi de lourdes pertes ; et jamais un ennemi n’y a penetre 
contre notre gre sans que ce soit lui qui ait subi les pertes. Laisse-les 
done la ou ils ont, 6 Envoye de Dieu. Tant qu'ils resteront sur place, 
leur situation sera miserable, et lorsqu’ils s’en retoumeront, ce sera 
dans le decouragement et la frustration car ils n’auront pas atteint 
leur but et n’auront rien gagne de bon. » 

Nombre de Compagnons parmi les plus anciens, tant Emigrants 
qu’Auxiliaires, partageaient l’avis d’Ibn Ubayy. Le Prophete declara 
done : « Restez a Medine et mettez les femmes et les enfants dans 
les fortins. » C’est a ce moment seulement que I’on s’apenjut que 
la plupart des jeunes gens brulaient du desir d’aller a la rencontre 
de 1’ennemi. « 6 Envoye de Dieu, plaida Tun d’entre eux, conduis- 
nous sus a V ennemi ! Ne les laisse pas penser que nous les craignons 
ou que nous sommes trop faibles pour les combatlre. » Ces paroles 
souleverenl un murmure d’approbation dans differents secteurs de 
l’assemblee et d’autres parlerent dans le meme sens, ajoutant que, 
en restant inactifs et en s’abstenant d’exercer des represail les pour 
leurs cultures devastees, les musulmans ne feraient qu’enhardir les 
Quraysh et les encourager a de nouveaux assauts, sans parler des 
tribus du Najd. Hamzah, ainsi que Sa’d ibn ’Ubadah et d’autres 
parmi les plus experimentes, se laissa gagner a ce point de vue. « A 
Badr, dit Tun d’eux, tu n’avais que trois cents hommes et Dieu t’a 
donne la victoire sur I’ennemi. Et maintenant, nous sommes nom- 
breux, nous avons attendu cette occasion et prie Dieu de nous 
Penvoyer, et voici qu’Il l’a amenee jusqu’a notre porte » 2 . Un des 
plus ages parmi les assistants, un Awsite nomme Khaythamah, se 
leva et prit la parole. II reprit d’abord plusieurs des arguments qui 
avaient deja ete formules contre la tactique defensive, puis il continua 
sur un ton plus personnel. Son fils Sa’d etait au nombre des quelques 
musulmans qui avaient ete tues a la bataille de Badr. « La nuit 
demiere dans mon sommeil, raconta-t-il, j’ai vu mon fils. II avait 
la plus belle prestance et je pus voir comment il lui etait donne de 
satisfaire chacun de ses desirs en se servant des fruits et des fleuves 
du Jardin. Il me dit: “Viens a nous et sois notre compagnon au 

2 . w. 210 - 211 . 
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Paradis. Tout ce que mon Seigneur m’a promis, je fai trouve vrai.” 
Maintenant je suis vieux et j’aspire a rencontrer mon Seigneur; prie 
done, 6 Envoye de Dieu, pour qu’II m’accorde le martyre et la 
compagnie de Sa’d au Paradis 3 4 . » Le Prophete formula une priere 
pour Khaythamah, priere silencieuse dont les paroles ne nous ont 
pas ete rapportees, Un autre Auxiliaire, Malik ibn Sinan le Khazra- 
jite, prit a son tour la parole : « 6 Envoye de Dieu, dit-il, il y a 
devant nous 1’une ou V autre de deux bonnes choses : soit Dieu nous 
fera triompher d’eux, comme nous le souhaitons ; soit Dieu nous 
donnera le martyre. Quant a moi, je me soucie peu de ce qui 
m’echoira, car en verite il y a du bon dans chaque chose \ » 

De ces derniers discours aussi bien que de la fa^on dont ils avaient 
ete accueiilis, il apparaissait desormais clairement que la majorite 
des assistants ne voulaient pas rester derriere les murs de la cite, et 
le Prophete decida done de passer a l’attaque. Les hommes s'assem- 
blerent a midi pour la priere du vendredi. Le Prophete fit porter son 
sermon sur la guerre sainte et sur tout ce qu’elle exige d’effort et de 
sacrifice, affirmant aux fideles que la victoire leur echoirait s’ils 
restaient fermes et resolus. Puis il leur ordonna d’aller se preparer 
a rencontrer l’ennemi. 

Apres la priere, deux hommes attendirent le Prophete pour lui 
parler, chacun ayant un conseil urgent a lui demander. L’un d’eux 
etait Hanzalah, fils d’Abu ’Amir, l’homme qui se pretendait fauthen- 
tique continuateur d’Abraham et qui se trouvait alors, d’ailleurs a 
l’insu de son fils, dans le camp ennemi au-dessous du mont Uhud. 
Il se trouva que ce jour-la Hanzalah devait epouser sa cousine JamT- 
lah, fille d’lbn ’Ubayy, la date du mariage ayant ete fixee depuis 
quelques semaines deja. Hanzalah repugnait a retarder le mariage, 
mais il ne voulait cependant pas manquer de participer au combat. 
Le Prophete lui dit de celebrer son mariage et de passer la nuit a 
Medine. Le combat ne commencerait pas avant le lever du soleil, et 
Hanzalah n’aurait pas de mal a s’enquerir du chemin pris par 1 armee 
et ^ la rejoindre sur le champ de bataille a l’aube du matin suivant. 

Le second interlocuteur etait ’Abd Allah ibn ’Amr, des Bani Sali- 
mah, un des clans de Khazraj. C’etait lui qui, pres de trois ans plus 

3. w. 212-213. 
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tot, alors qu’il etait paien, s’etait rendu au Pelerinage et etait entre 
en Islam dans la vallee de Mina, ou il avail sur-le-champ fait alle- 
geance au Prophete lors du deuxieme pacte de ’Aqabah. Deux ou 
trois nuits auparavant, ’Abd Allah avait eu un reve assez semblable 
a celui que KJiaythamah avait relate devant Passemblee. Un homme 
lui etait apparu dans son sommeil, en qui il avait reconnu un des 
Auxiliaires nomme Mubashshir. Celui-ci lui avait dit: « Encore 
quelques jours et tu seras des notres. - Mais ou es-tu done ? avait 
demande ’Abd Allah. - Au Paradis ! avait ete la reponse. La, nous 
faisons tout ce qui nous fait plaisir. - N’as-tu pas ete tue a Badr ? 
lui demanda ’Abd Allah. - Si fait, repondit Mubashshir, mais e’est 
alors que j’ai ete amene a la vie. » « Pere de Jabir, dit le Prophete 
en s’adressant a ’Abd Allah au moment ou celui-ci racontait son 
reve, il s’agit la du martyre ! » 5 . ’Abd Allah avait bien senti cela 
dans son coeur, mais il n’en souhaitait pas moins en avoir confirma¬ 
tion de la bouche du Prophete. If rentra done chez lui pour se preparer 
au combat et dire adieu a ses enfants. Son epouse etait morte peu 
de temps auparavant, lui laissant un seul fils, Jabir, qui venait 
d’atteindre Page d’homme, et sept filles beaucoup plus jeunes que 
leur frere. Jabir venait lui-meme de rentrer de la Mosquee et etait 
deja occupe a fourbir ses armes et son armure. N’ ay ant pas participe 
a la bataille de Badr, il etait d’autant plus impatient, cette fois, 
d’accompagner le Prophete en expedition. Son pere, cependant, avait 
pour lui d’autres intentions. « Mon fils, lui dit-il, il ne convient pas 
que nous les laissions » - il voulait parler de ses filles - « sans un 
homme pour les garden Elies sont jeunes et sans defense, et je 
craindrais pour elles. Je partirai done avec 1’ Envoye de Dieu, pour 
gagner le martyre si Dieu me I’accorde, et je te laisse prendre soin 
d’elles ». 

Les musulmans s’assemblerent de nouveau pour la priere de 
Papres-midi et, a ce moment, les hommes de la haute ville avaient 
eu le temps de se mobiliser et etaient presents dans la Mosquee. La 
priere terming, le Prophete rentra chez lui avec Abu Bakr et ’Umar, 
qui Paiderent a revetir sa tenue de combat. Au-dehors, les hommes 
s’etaient mis en rang et Sa’d ibn Mu’adh, assiste de quelques-uns 
de ses proches, avait commence h les reprimander: « Vous avez 

5. W. 266. 


294 


PREPARATIFS DE GUERRE 


contraint l’Envoye de Dieu a faire une sortie contre sa volonte, alors 
meme que le Ciel fait descendre sur lui les commandements. Remet- 
tez done la decision entre ses mains et laissez-le decider de nou¬ 
veau. » Lorsque le Prophete sortit de sa maison il avail enroule son 
turban autour de son casque et revetu son plastron, sous lequel il 
portait une cotte de mailles serree a la taille par un ceinturon de cuir. 
Il avait deja ceint son epee et passe son bouclier qui lui pendait sur 
ledos. Parmi les jeunes gens qui Tavaient fait changer d’avis, beau- 
coup regrettaient de s’etre comportes ainsi, et ils s’adresserent a lui 
des qu’il apparut: « O Envoye de Dieu, il ne nous appartient pas de 
te faire opposition en quoi que ce soit; agis done comme il te semble 
mieux. » II leur repondit : « Il ne sied pas a un Prophete, une fois 
qu’il a revetu son armure, de la deposer tant que Dieu n’a pas juge 
entre lui et ses ennemis. Tenez-vous-en done a ce que je vous ai 
ordonne et faites-le, et avancez au Nom de Dieu. La victoire sera 
votre si vous etes feimes» 6 . Il se fit ensuite remettre trois lances 
auxquelles il attacha trois bannieres. Il remit celle des Aws a Usayd, 
celle des Khazraj a Hubab qui, a Badr, lui avait conseille la tactique 
a suivre avec les puits, et celle des Emigrants a Mus’ab. Une nouvelle 
fois, il confia a 1’aveugle ’Abd Allah ibn Umm Maktum le soin de 
conduire les prieres en son absence. Puis il monta sur son cheval 
nomme Sakb 7 et demanda qu’on lui remette son arc, qu’il se passa 
sur l’epaule, prenant dans sa main une lance. II etait seul a chevau- 
cher, les deux Sa’d marchant devant lui et d’autres Compagnons a 
ses cotes. Et la troupe d’environ un millier d’hommes s’ebranla 
derriere lui. 


6. w. 214. 

7. « Eau courante », ainsi nommd parce qu’il pouvaii 


marcher h I’amble. 




CHAPITRE LI 


La marche vers Uhud 


Le soleil etait pres de disparaitre a I’horizon lorsqu’ils atteignirent 
Shaykhayn, a mi-chemin entre Medine et Uhud. Bilal lan 9 a l’appel 
a la priere et, la priere accomplie, le Prophete passa en revue ses 
troupes. C’est alors qu’il remarqua la presence de huit garijons qui, 
en depit de leur age, esperaient prendre part a la bataille. II y avait 
parmi eux le fils de Zayd, Usamah, et le fils de ’Umar, ’Abd Allah, 
l’un et Tautre ages de treize ans seulement. Le Prophete leurordonna, 
ainsi qu’a leurs six compagnons, de rentrer immediatement chez eux. 
Ils protesterent, et Pun des Auxiliaires donna au Prophete 1’assurance 
que le jeune Raff, du clan awsite de Harithah, etait, malgre ses 
quinze ans, un meilleur archer que beaucoup de ses aines. Raff re 9 ut 
done la permission de rester, sur quoi Samurah, orphelin issu d’une 
des tribus du Najd dont la mere avait epouse un Auxiliaire du clan 
de Rafi’, pretendit qu’il etait capable de vaincre Raff a la lutte. Le 
Prophete dit aux deux gar 9 ons de lui montrer ce dont ils dtaient 
capables et ils s’empoignerent aussitot, chacun cherchant a faire 
mordre la poussiere a 1’autre; Samurah prouva que sa pretention 
6tait justifiee, si bien qu’il re 9 Ut aussi la permission de rester tandis 
que tous les autres furent renvoyes h. Ieur famille. 

Les Mecquois esperaient que les musulmans viendraient a leur 
rencontre et qu’ils pourraient ainsi utiliser au mieux leur force sup£- 
rieure, et notamment leur cavalerie. Conscient de ce danger, et 
n’ayant pas moins decide de quitter la ville, le Prophete 6tait d6ter- 
min£ a compenser I’inf^riorite numerique de son armee en occupant 
une position qui lui serait avantageuse en meme temps qu’elle serait 
inattendue et deconcertante pour fennemi. A cette fin, il lui fallait 
un guide et, apres quelques recherches, il accepta les services d’un 
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membre du clan des Bani Harithah, qui connaissait a la perfection 
la topographie du territoire occupe par son clan et que Parmee musul- 
rnane devait traverser. 

Cette nuit-la, a Medine, Hanzalah et Jamilah consommerent leur 
mariage. Au coeur de la nuit, dans son sommeil, Jamilah fit un reve 
dans lequel elle voyait son mari qui se tenait a Poree du Ciel ; une 
porte s’ouvrit devant lui, il la franchit et elle se referma derriere lui. 
Lorsqu’elle s’eveilla, elle pensa : « C’est le martyre. » Ils firent leur 
ablution, accomplirent en commun la priere de Paube, apres quoi 
Hanzalah voulut dire adieu a son epouse. Comrne elle s’accrochait 
a lui et ne voulait pas le laisser partir, M la connut a nouveau. Puis, 
s’arrachant a son etreinte et sans meme prendre le temps de renou- 
veler son ablution, il revetit sa cotte de mailles, saisit ses armes et 
quitta la maison en toute hate 

Le Prophete avait donne des instructions pour que Parmee soit 
prete a quitter Shaykhayn un peu avant l’aube. Au moment oil le 
:amp allait etre leve, Ibn Ubayy, qui s’etait concerte pendant la nuit 
vec quelques-uns de ses intimes, reprit le chemin de Medine avec 
■ois cents des hypocrites et des hesitants, a la grande honte de son 
.ils ’Abd Allah qui, lui, resta avec Parmee. Ibn Ubayy n’alla pas 
meme trouver le Prophete pour lui parler et, interroge par quelques- 
uns des Auxiliaires sur la raison de son attitude, il leur repondit: 
«Il m’a desobei, alors qu’il a obei a des blancs-becs et a des ecer- 
veles. Je ne vois pas pourquoi nous perdrions la vie dans ce lieu mal 
choisi. » Un autre ’Abd Allah, le pere de Jabir, courut derriere eux 
et les exhorta : « Je vous adjure par Dieu de ne pas deserter votre 
peuple et votre Prophete en presence meme de Pennemi. » Mais ils 
se contenterent de repondre : « Si nous savions que vous allez com- 
battre, nous ne vous abandonnerions pas. Mais nous ne pensons pas 
qu’il y aura une bataille. » « Ennemis de Dieu, leur langa ’Abd Allah, 
Dieu aidera son Prophete sans qu’il ait besoin de vous ! » 

Maintenant reduite a sept cents hommes, Parmee s’avanga sur une 
courte distance en direction de Pennemi puis, toujours a la faveur 
de l’obscurite, elle obliqua vers la droite, traversant une coulee 
volcanique qui conduisait a Pextremite sud-orientale de la gorge 
d’Uhud. Obliquant a nouveau, elle marcha vers le nord-ouest en 
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remontant la gorge jusqu’au moment ou le camp des Mecquois devint 
visible dans la demi-clarte de l’aube, un peu sur la gauche et au- 
dessous de remplacement qu’elle venait d’atteindre. Le Prophete fit 
poursuivre la marche jusqu’a placer ses hommes directement entre 
l’ennemi et le mont Uhud, dont la pente etait a leur avantage. Ayant 
ainsi atteint son but, il fit signe a la troupe de s’arreter et descendil 
de cheval. Bilal lan^a i’appel pour la priere du matin et, tournant le 
dos a la montagne, les soldats se disposerent en rangs pour la priere. 
Cette formation etait egalement celle qu’ils devraient adopter pour 
la bataille, puisque I’ennemi se trouvait entre eux et La Mecque. 
Ayant conduit la priere, le Prophete se touma vers les soldats et les 
harangua en ces termes : « En verite, la station ou vous vous trouvez 
ce jour est riche de recompenses et riche de tresors pour ceux qui 
sont attentifs a leur dessein et qui s’y consacrent avec patience, 
certitude, zele et effort 2 . » Lorsqu'il eut tennine son discours, Han- 
zalah, qui venait d’arriver de Medine, s’avan^a pour le saluer. 

Le Prophete fit un choix de ses meilleurs archers et il en attacha 
quelques-uns a sa personne, dont Zayd, son cousin Sa’d, du clan de 
Zuhrah, et Sa’ib, fils de 'Uthman ibn Maz’un. A une cinquantaine 
d’autres, il ordonna d’aller prendre position sur un petit monticule 
situe a la gauche du gros de l’armee. Il designa comme chef de leur 
groupe l’Awsite 'Abd Allah ibn Jubayr et il leur donna a tous les 
ordres suivants: « Tenez leur cavalerie eloignee de nous avec vos 
fieches. Ne les laissez pas nous attaquer par-derriere. Que le vent de 
la bataille nous soit favorable ou defavorable, restez a ce poste ! Si 
vous nous voyez en train de piller l’ennemi, ne cherchez pas a avoir 
votre part du butin ; et si vous nous voyez en train d’etre decimes, 
ne venez pas a notre aide 3 . » 

Ayant revStu une autre cotte de mailles, il prit une epee et, la 
brandissant, declara ; « Qui veut prendre cette epee, elle et son 
droit ?» ’Umar s’avanga immediatement pour s’en saisir, mais le 
Prophete se detouma de lui et repeta : « Qui veut prendre cette epee, 
elle et son droit ? » Zubayr dit qu’il la voudrait mais, de nouveau, 
le Prophete se detouma et repeta sa question une troisieme fois. 
« Quel est son droit, 6 Envoye de Dieu ? demanda Abu Dujanah, un 

2. W. 221. 
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Khazrajite. - Son droit, repondit le Prophete, est que tu t’en serves 
pour frapper 1’ennemi jusqu’a ce que sa lame soit courbee. - Je la 
prendrai, elle en meme temps que son droit», dit-il, et le Prophete 
la lui remit. Abu Dujanah etait un guerrier valeureux dont le turban 
rouge etait celebre, au point que les Khazrajites Tavaient sumomme 
le turban de la mort. Lorsqu’il s’en ceignait la tete, comme il le 
faisait presentement en Tenroulant autour de son casque, chacun 
savait qu’il allait faire des ravages dans les rangs ennemis. Et nul ne 
pouvait a ce moment se tromper sur ses intentions en le voyant 
parader de long en large, Tepee a la main, entre les rangees de 
soldats. Le Prophete qui le regardait fit cette remarque : «Dieu 
deteste ce genre de fanfaronnade, sauf a un tel moment et en un tel 
lieu 4 . » 


4 . 1 . 1 . 561 . 



CHAPITRE LII 


La bataille d’Uhud 


Le soleil etait maintenant haut dans le ciel et les Quraysh etaient 
ranges en ordre de bataille, flanques sur chaque aile par une centaine 
de cavaliers, la droite commandee par Khalid, fils de WalTd, et la 
gauche par Tkrimah, fils d’Abu Jahl, Du centre, Abu Sufyan donna 
I’ordre d’avancer. Devant lui, Talhah, du clan de ’ Abd ad-Dar, portait 
fetendard des Quraysh et deux des freres de Talhah ainsi que quatre 
de ses fils le serraient de pres, prets a le remplacer en cas de necessite. 
Talhah et ses freres etaient resolus a illustrer leur clan ce jour-la. A 
Badr, leurs deux porte-etendard s’etaient laisse peu glorieusement 
capturer, ce qu’Abu Sufyan n’avait pas manque de leur rappeler 
tandis qu’ils se dirigeaient vers Uhud. De l’endroit ou il se trouvait, 
marchant devant le Prophete en tenant la banniere des Emigrants, 
Mus’ab reconnut les gens de son clan. 

Des que les deux armees furent a portee de voix l 1 une de 1*autre, 
Abu Sufyan fit signe aux siens de s’arreter et progressa de quelques 
pas en avant du porte-etendard : « Hommes des Aws et des Khazraj, 
declara-t-il, quittez maintenant ce terrain et remettez-moi mon cou¬ 
sin. Nous nous eloignerons alors, car nous n’avons pas de motif de 
vous combattre. » Les Auxiliaires lui repondirent par une bordee 
d’injures. Un autre homme sortit alors des rangs mecquois et, a sa 
grande tristesse, Hanzalah reconnut son pere, lequel ne tarda pas a 
clamer son identite : « Hommes des Aws, je suis Abu ’Amir l » II 
ne pouvait pas croire que son influence, jadis si forte, etait mainte¬ 
nant r6duite a neant, et il avait annonce aux Quraysh que, des qu’il 
se serait fait reconnaitre, de nombreux hommes de son clan vien- 
draient se ranger a ses cotes. Mais, au lieu de cela, voici que s’abat- 
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tirent sur lui non seulement des maledictions, mais une volee de 
cailloux devant laquelle il dut reculer tout penaud. 

Les Mecquois re?urent une nouvelle fois l’ordre d’avancer et, a 
peu de distance de la premiere ligne, la troupe des femmes, conduite 
par Hind, s’avan^a egalement avec des battements de tambourins et 
de tambours et en chantant ces vers : 

« En avant, fils de ’Abd ad-Dar; 

En avant, vous qui gardez les arrieres ; 

Frappez, de vos glaives aiguises, frappez ! >> 

Apres s’etre approchees aussi pres qu’elles le pouvaient des lignes 
ennemies, les femmes s’arreterent, continuant de battre leurs tam¬ 
bours a un rythme regulier tandis que les hommes les devan^aient, 
et Hind se mit a entonner un chant qui avait ete chante par une autre 
Hind lors d’une des guerres d’antan : 

« Avancez et nous vous embrasscrons, 

Et de doux tapis etalerons. 

Mais tournez le dos et nous vous delaisserons, 

Vous delaisserons et point ne vous aimerons. » 

Lorsque les deux armees se furent presque rejointes, les archers 
du Prophete tirerent une volee de filches dans la cavalerie de Khalid 
et le hennissement des chevaux noya les voix des femmes et le son 
de leurs tambours. Du centre de I’armee mecquoise, Talhah s’avanga 
et langa un defi pour un combat singulier. ’AIT se porta a sa rencontre 
et l’eut bientot terrass6 d’un coup qui traversa son casque et lui fendit 
Ie crane. Le Prophete comprit aussitot qu’il s’agissait du « chef 
d’escadron » - le bdlier qu’il avait chevauch6 dans son reve - et il 
lan 5 a a voix forte l’invocation Alldhu akbar « Dieu est Ie plus 
grand ! » dont l’dcho se rdpercuta a travers toute 1’armee. Le belier, 
cependant, ne reprdsentait pas qu’une seule victime puisque Ie frere 
de Talhah, qui s’dtait saisi de son 6tendard, fut ^ son tour abattu par 
Hamzah. Puis ce fut une fl&che lancee par Sa’d, du clan de Zuhrah, 
qui traversa le cou du second fr^re de Talhah, apres quoi ses quatre 
fils furent tu£s successivement par ’All, Zubayr et ’Asim ibn Thabit 
1’Awsite. Alors qu’ils agonisaient, deux d’entre eux furent transpor¬ 
ts vers l’arridre des troupes aupres de leur m^re Sulafah. Lorsque 
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celle-ci apprit qui leur avait inflige ces blessures mortelles, elle jura 
qu’un jour elle boirait du vin dans Ie crane de ’Asim. 

Pas une seule femme n’avait reQu rautorisation de se mettre en 
route avec les musulmans Ie jour precedent. Une Khazrajite du nom 
de Nusaybah eut neanmoins Ie sentiment que sa place etait avec 
l’armee. Son man Ghaziyyah et deux de ses fils faisaient partie des 
combattants, mais ce n’est pas ce qui l’avait incitee a aller rejoindre 
les musulmans. D’autres femmes avaient aussi leur mari et leurs fils 
a l’armee et acceptaient pourtant de resterchez elles. Pour Nusaybah, 
qui avait ete I’une des deux femmes ayant accompagne les soixante- 
dix hommes de Medine lors de la seconde rencontre de ’Aqabah, 
rester en arriere en une telle occasion etait contraire a sa nature. Elle 
s’etait done levee tot ce matin-la et, ayant rempli d’eau une outre, 
elle s’etait mise en route pour le champ de bataille avec 1’idee qu’elle 
pourrait au moins soigner les blesses et donner a boire aux assoiffes. 
Elle n’en emporta pas moins une epee, un arc et un carquois garni 
de fleches. Se renseignant sur le chemin qu’avait pris l’armee, elle 
atteignit sans difficulty peu apres le debut de la bataille, 1’eminence 
situee au pied de la montagne ou le Prophete avait pris position en 
compagnie d’Abu Bakr. de ’Umar et de quelques autres de ses 
Compagnons les plus proches. Umm Sulaym, la mere d’Anas, avait 
eu la meme idee que Nusaybah et elle arriva peu de temps aprfcs 
cette demiere avec son outre d’eau. Le petit groupe qui se tenait en 
retrait des lignes fut egalement rejoint par deux hommes des Muzay- 
nah, 1’une des tribus bedouines etablies a 1’ouest de l’oasis. L’un et 
1’autre s’etaient recemment convertis a l’lslam et, ne sachant rien de 
l’attaque mecquoise, ils s’etaient rendus le matin meme £ M6dine 
ou ils avaient trouve la ville plus qu’a moitie deserte. Lorsqu’ils en 
avaient appris la raison, ils s’etaient immediatement mis en route 
pour Uhud et, apr&s avoir salu6 le Prophete, ils degain&rent leur epee 
et allerent se jeter dans la melee. 

Abu Dujanah etait en train de se montrer a la hauteur de la repu¬ 
tation de son turban rouge. Zubayr fit plus tard cet aveu : « J’etais 
blesse en mon ame lorsque, ayant demande a l’Envoye de Dieu de 
me remettre Tepee qu’il tenait en main, il s’etait dStoume de moi et 
1’avait donnee a AbO Dujanah. Je me disais : je suis le fils de 
Safiyyah, la sceur de son pere, et je suis un Quraysh ; e’est moi qui 
la lui ai demandee le premier et pourtant il l’a donnee k l’autre et 
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m’a ecarte. Par Dieu, il faut que je voie ce dont Abu Dujanah est 
capable ! Et c’est ainsi que je le suivis. » Et Zubayr de raconter 
ensuite comment Abu Dujanah tuait tous les ennemis qui passaient 
a sa portee avec autant de facilite qu’un moissonneur coupe les epis 
avec sa faucille, et comment lui-meme finit par admettre que la 
decision du Prophete etait judicieuse et par se dire : « Dieu et son 
Envoye savent mieux ! » 

Hind, fimposante femme d’Abu Sufyan, se tenait encore au mi lieu 
des guerriers, les excitant au combat, et il s’en fallut de peu qu’elle 
ne fut abattue par Abu Dujanah, qui la prit d’abord pour un homme. 
L’epee etait deja au-dessus de sa tete lorsqu’elle poussa un cri qui 
avertit Abu Dujanah qu’il s’agissait d’une femme ; sur quoi il se 
retouma contre les hommes qui etaient autour d’elle. Hind alia alors 
rejoindre les autres epouses et meres qui se tenaient a l’amere, la 
ou les esclaves avaient ete postes pour garder le camp et, eii chemin, 
elle rencontra Wahshi, l’Abyssin, qui montait vers le lieu du combat. 
A la difference des autres guerriers, celui-ci n’avait dans ridee que 
de tuer un seul homme, et il ne se sentait agite d'aucune passion. 
Hamzah etait facilement reconnaissable a sa stature exceptionnelle- 
ment puissante, a sa fagon de combattre et a la plume d’autruche 
plantee dans son casque. Wahshi I’apergut de loin et, sans penetrer 
dans la melee, restant a la limite de la masse des guerriers, il parvint 
a s’approcher de lui sans trop s’exposer et a le mettre a la portee de 
son javelot. Hamzah etait en train de se mesurer avec le dernier des 
porte-etendard de ’Abd ad-Dar et, alors qu’il levait son epee pour 
en frapper un coup, il decouvrit un instant une fente de son armure. 
Wahshi fut prompt a saisir l’occasion et, balan9ant son javelot, il le 
Ianga avec une precision parfaite. Hamzah, qui venait de tuer son 
adversaire, fit quelques pas en titubant, avant de s’abattre dans les 
convulsions de l’agonie. Wahshi attendit que le corps se fut immo¬ 
bilise, puis il s’approcha et retira son javelot avant de regagner le 
camp en courant. Selon ses propres paroles : « J’avais accompli tout 
ce pour quoi j’etais venu, et je ne l’avais tue que pour gagner ma 
liberte. » 

La mort de Hamzah ne contribua gu^re a attenuer le sentiment de 
defaite qui commen^ait a gagner I’arm^e mecquoise. Un autre Abys- 
sin, esclave de la famille des sept porte-etendard qui avaient trouve 
la mort, se saisit a son tour de la banni&re, mais il fut bientot tue et 
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I’etendard resta quelque temps sans protection a meme le sol. Meme 
si la plume d’autruche de Hamzah ne flottait plus nulle part au-dessus 
des guerriers, Abu Dujanah, Zubayr et d’autres Emigrants et Auxi- 
liaires combattaient comme s’ils etaient Ies incarnations du cri de 
guerre : A/m/7, A/m/7, « tue, tue ! » quc Ies musulmans s’etaient donne 
ce jour-la. II semblait que personne ne puisse leur resister : le plumet 
blanc de ’All, le turban rouge d’Abu Dujanah, le turban d’un jaune 
eclatant de Zubayr et le turban vert de Hubab etaient comme des 
drapeaux de victoire infusant des forces aux guerriers ranges derriere 
eux. Abu Sufyan echappa de justesse a I’epee de Hanzalah, qui 
combattait vaillamment pres du centre et qui etait sur le point de 
I’abattre lorsqu’un guerrier des Layth arriva sur le cote et iransper<;a 
Hanzalah de sa lance, le jetant a terre et Pachevant aussitot d’un 
second coup de lance. 

Peu a peu, le combat s’etait deplace vers le bas de la pente, 
s’eloignant du Prophete a mesure que les Mecquois etaient repousses 
en direction de leur camp. Le Prophete ne parvenait plus a discemer 
en detail le cours des operations, meme s’il voyait que le combat 
semblait toumer a 1 ’avantage de ses hommes. Soudain, son attention 
fut detoumee du champ de bataille et son regard s’eleva vers le ciel, 
comme celui de quelqu’un qui observe un vol d’oiseaux. Au bout 
d'un instant, il dit a ceux qui etaient pres de lui: « Votre compa- 
gnon » - il designait Hanzalah - «les anges sont en train de le 
laver»*. Plus tard, s’adressant a JamTlah comme s’il voulait obtenir 
d’elle une explication, il lui dit: « J’ai vu Ies anges qui lavaient 
Hanzalah entre le Ciel et la terre avec de I’eau sortie des nuages 
dans des bassins d’argent 2 . » C’est alors qu’elle lui raconta son reve 
et la fa$on dont, craignant d’aniver trop tard pour la bataille, son 
epoux n’avait pas pris le temps de faire son ablution comme il eut 
ete normal, 

Les musulmans poursuivirent leur avance jusqu’au moment oil 
les lignes ennemies furent totalement enfoncees. La voie se trouvait 
ainsi ouverte vers le camp des Mecquois, et, dans I’annee des 
croyants, un mouvement se dessina en direction du butin convoke. 
Les cinquante archers qui avaient ete specialement choisis se trou- 
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vaient a quelque distance du Prophete, vers la gauche, sur une autre 
eminence de laquelle ils pouvaient apercevoir les premieres lignes. 
Au spectacle de leurs compagnons qui, selon toute apparence, 
allaient s’enrichir des depouilles de l’ennemi, la plupart d'entre eux 
ne tinrent plus en place. En vain leur chef ’Abd Allah ibn Jubayr 
leur rappela-t-il l’ordre du Prophete de ne quitter leur poste sous 
aucun pretexte. Ils repondirent que le Prophete n’avait pas voulu 
les laisser la pour l’etemite. « La bataille est terminee, dirent-ils, 
et les infideles sont en deroute. » Une quarantaine d’entre eux 
se mirent a devaler la pente en direction du camp, laissant ’Abd 
Allah a la tete d’une poignee d’archers resolus mais dangereusement 
affaiblis. 

Jusqu’a ce moment, la cavalerie mecquoise n’avait ete d’aucun 
secours. Au centre, les deux armees s’etaienl melees si etroitement 
qu’une charge de cavalerie aurait ete aussi dangereuse pour les Mec- 
quois que pour leurs ennemis. Quant a prendre I’armee musulmane 
par 1’arriere, c’etait une entreprise trop risquee du fait qu’il eut fallu 
’exposer aux fleches des archers sur une trop grande etendue de 
srrain decouvert. Khalid, cependant, avait vu ce qui s’etait passe et, 
;omprenant T occasion qui lui etait offerte, il chargea avec ses hom¬ 
ines au grand galop sur le monticule oil etaient postes les archers. 
En vain ’Abd Allah et ses compagnons essayerent-ils de les arreter 
avec leurs fleches puis, jetant leurs arcs, en combattant a mort avec 
la lance et Tepee. Sur les dix guerriers restes a pied d’oeuvre, pas 
un seul ne survecut. Khalid et ses cavaliers se retournerent alors vers 
les arrieres de 1’armee musulmane oil ’Ikrimah ne tarda pas a le 
rejoindre et oil les cavaliers mecquois firent de grands ravages dans 
les rangs des croyants qui n’etaient plus proteges. ’All et ses com¬ 
pagnons realiserent le nouveau danger et s’appreterent a y faire face 
tandis que des idolatres qui avaient deja commence a s’enfuir se 
regroupaient et se langaient a nouveau dans la melee. La face du 
combat avait soudain change, et le cri de guerre des Quraysh : « 6 
’Uzzah ! 6 Hubal! » retentissait a nouveau sur tout le champ de 
bataille. Parmi les musulmans de Tarriere qui avaient echappe aux 
sabres des cavaliers, beaucoup perdaient courage et commen?aient 
a s’enfuir vers la montagne ou ils savaient pouvoir se mettre a l’abri. 
Le Prophete les exhortait a retoumer au combat, mais leurs oreilles 
Etaient sourdes sa voix et leur seule pensee etait pour la fuite. La 
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majorite des musulmans continuaient a se battre, mais I’elan initial 
etait desormais brise et le poids du nombre commen 9 ait a les ecraser. 
Ils perdaient pied peu a peu et le centre du combat se deplagait 
progressivement vers Uhud, en direction du Prophete. 

Celui-ci et ses Compagnons, y compris les deux femmes, deco- 
chaient fleches apres fleches en direction de 1’ennemi et le groupe 
qu’ils formaient s’augmentait peu a peu, grossi par ceux des gueiriers 
qui, revenus du gros de la melee, etaient surtout preoccupes, main- 
tenant que le sort leur devenait contraire, de proteger la personne du 
Prophete. Panni les premiers a le rallier se trouvaient deux hommes 
de la tribu des Muzaynah, Wahb et Harith. Un groupe de cavaliers 
ennemis venant de la gauche s’appretait, a ce moment, a fondre sur 
les musulmans. « Qui va les arreter ? demanda le Prophete. - Je le 
ferai, Envoye de Dieu », repondit aussitot Wahb qui se mit a tirer 
sur eux avec une telle dexterite et une telle rapidite que ses fleches 
paraissaient lancees par toute une troupe d’archers. Ce que voyant, 
I’ennemi se retira. « Qui arretera cet escadron ? demanda le Prophete 
alors qu’un autre detachement de cavaliers galopait vers eux. - Je 
le ferai, Envoye de Dieu », repondit encore Wahb, et il combattit de 
nouveau non pas comme un seul guerrier, mais comme plusieurs, 
tant et si bien que l'ennemi se retira une nouvelle fois. Un moment 
plus tard, un troisieme groupe de cavaliers se detacha des rangs. 
« Qui arretera ceux-ci ? demanda le Prophete. - Je le ferai, s’exclama 
Wahb. - L&ve-toi done, lui dit le Prophete, et rejouis-toi, car le 
Paradis t’appartient. » Wahb se leva joyeusement et, degainant son 
epee, declara : « Par Dieu, je ne fais pas de quartier et je ne cherche 
pas de quartier. » Puis il se jeta au milieu des cavaliers, se frayant 
un chemin au milieu de leur troupe pour en ressortir de Pautre cote, 
tandis que le Prophete et ses Compagnons s’arretaient de tirer pour 
admirer ses prouesses et son courage. « O Dieu, fais-Iui miseri- 
corde ! » s’ecria le Prophete alors que Wahb revenait au milieu de 
la troupe, combattant jusqu'a ce qu’entoure de tous cotes il succom- 
bat sous les coups. Plus tard, lorsqu’il fut possible de s’approcher 
de son corps, on le retrouva perce de vingt coups de lance, dont un 
seul eut suffi a le tuer, et entierement lacere de coups d’epee. Aucun 
de ceux qui l’avaient vu combattre ne put jamais oublier ce spectacle. 
Des annees apres, ’Umar disait encore : « De toutes les morts, celle 
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que j’aurais le plus desiree pour moi est celle du Muzaynite 3 .» 
Quant a Sa’d, de Zuhrah, il declarait dix ans plus tard qu’a ses 
oreilles retentissait encore la voix du Prophete annon^ant a Wahb la 
bonne nouvelle du Paradis. 

Le gros de la melee continuait a se rapprocher a mesure que les 
musulmans reculaient en remontant le flanc de la montagne. Au 
milieu des cris pousses par les guerriers des deux camps se distin- 
guaient les appels lances par les combattants, defis au combat sin- 
gulier ou exclamations revendiquant le succes d’un coup d’epee ou 
d’une fleche qui avait atteint son but: « Ce coup est pour toi, et moi 
je suis le fils d’un tel ! » Abu Dujanah s’annon^ait comme le fils de 
Kharashah, lequel etait son grand-pere. Parfois, l’identite proclamee 
restait imprecise, comme dans le cas d'un des Ansar, c’est-a-dire des 
Auxiliaires, qui s’ecriait: « Prends cela ! Je suis le jeune AnsarT. » 
Le Prophete lui-meme langa une fois au moins, ce jour-la : « Je suis 
Ibn al-’Awatik 4 », ce qui signifie : « Je suis le fils des 'Atikahs», 
lesignant par la les nombreuses aieules dont il descendait 5 . Parmi 
3s defis, il y eut celui lance par un cavalier isole sorti des lignes 
mnemies, qui se fit reconnaatre sans aucun doute possible en disant: 
« Qui se prdsentera pour me combattre ? Je suis le fils de ’ AtTq. » II 
s’agissait de ’Abd al-Ka’bah, le fils aine d'Abu Bakr, le seul frere 
germain de ’A’ishah et le seul membre de la famille qui n 1 etait pas 
entre dans 1’Islam. Abu Bakr jeta son arc a terre et, degainant son 
epee, voulut s’elancer au combat, mais le Prophete s’interposa rapi- 
dement. « Rengaine ton epee, ordonna-t-il, et retoume a ta place 
pour nous donner le bien de ta compagnie 6 . » 

A cet instant, un autre groupe de cavaliers bouscula farriere des 
musulmans, depassant fendroit ou se trouvait ’Abd al-Ka’bah, qui 
se retira. « Qui de vous va se vendre pour nous 7 ?» demanda le 
Prophete. A ces mots, cinq des Auxiliaires tirerent leur epee, se 
jeterent sur 1’ennemi et combattirent jusqu’a ce que tous fussent tues, 


3. W. 275. 

4. W. 280. 

5.1. S. 1/1, 32-34, cite plus de dix de ses aieules qui portaient cc nom, dont la mfcre 
de HSshim et celle de Lu’ayy. Le nom ’Atikah a la meme signification que T3hirali, 
«la Pure ». 

6. W. 257. 

7.1.1. 572. 
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sauf un qui etait mortellement blesse. Immediatement ils furent rem- 
places par ’All, Zubayr, Talhah, Abu Dujanah et quelques autres de 
ceux qui avaient ete en premiere ligne et s’etaient fraye un chemin 
a travers les rangs ennemis pour rejoindre le groupe ou se trouvait 
le Prophete, Ils y parvinrent enfin, juste apres que le Prophete eut 
ete atteint par une pierre coupante lancee par I’ennemi, qui lui avait 
fendu la levre inferieure et avait brise une de ses dents. Tout en 
essayant d’etancher le sang qui coulait sur son visage, il rassurait 
’All et ses autres Compagnons, leur disant que sa blessure etait sans 
gravite, si bien que tous retoumerent au combat, a I 1 exception de 
Talhah qui perdait lui-meme beaucoup de sang et qui s’evanouit. 
« Occupe-toi de ton cousin », dit le Prophete a Abu Bakr, mais 
Talhah reprit tres vite conscience. Sa'd, de Zuhrah, et Harith ibn 
Simmah, des Khazraj, s’elancerent a sa place au combat et, avec 
l’aide des nouveaux arrives, ils lancerent un assaut tenement violent 
que l’ennemi dut reculer pour un temps, laissant a decouvert les 
corps des cinq Auxiliaires qui venaient de faire le sacrifice de leur 
vie. Les voyant, le Prophete appela sureux des benedictions, et celui 
qui n’etait pas encore mort fit mine de vouloir se trainer vers lui. Le 
Prophete demanda a deux hommes de le porter et, plagant son pied 
sous la tete du mourant en guise de coussin, il resta ainsi sans bouger 
jusqu’a ce que Thomme ait rendu son dernier soupir, 

« Sachez que le Paradis est a 1’ombre des epees 8 », dit le Prophete, 
et, par la suite, lorsqu’il repensait a cet episode de la bataille d’Uhud, 
c’etait avec le sentiment que le lieu et le moment avaient ete charges 
d’une benediction particuliere, au point qu’il dit une fois : « Que 
n’ai-je ete laisse a jamais avec mes Compagnons du pied de la 
montagne 9 ! » 

Peu a peu, l’ennemi reprenait le terrain qu’il avait perdu. Dans le 
petit groupe qui entourait le Prophete, la provision de fleches allait 
etre epuisee et, dans tous les cas, il semblait que ce ne serait bientot 
plus le moment de laisser parler les arcs. Si 1’ennemi continuait a 
avancer, chaque epee devrait etre degainee pour un combat final au 
corps & corps, avec une moyenne de quatre paiens contre un croyant. 

8. B. Lll, 22. 

9. W. 256. Cette exclamation, de forme trds elliptique (ya laytani ghQdimt...), 
souligne I’excellence de ce moment en meme temps que celle des Compagnons. 
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Soudain, un cavalier isole arriva sur le cote, fongant vers Tendroit 
ou se trouvait le Prophete. « Ou est Muhammad ? criait-il. Puis-je 
ne pas survivre s’il survit! » C’etait Ibn Qami’ah, qui appartenait a 
I’un des clans peripheriques de Quraysh et qui, depuis le debut de 
la bataille, avait deja tue de nombreux musulmans. De son regard 
aigu, il eut vite fait de reconnaitre le Prophete au milieu du groupe 
et, eperonnant son cheval, il abaissa son epee d’un coup auquel aucun 
casque n’aurait pu resister. Mais Talhah, qui se tenait pres du Pro- 
ph^te, se jeta au-devant de Tepee et parvint a en devier legerement 
la trajectoire, non sans recevoir une blessure qui le priva de Tusage 
des doigts d’une main pour le restant de sa vie. La lame manqua de 
peu la crete du casque du Prophete et ricocha sur la bordure en lui 
eraflant la tempe et en enfongant dans sa joue deux des anneaux du 
casque, pour finir sa course quelque peu amortie sur 1’epaule que 
protegeait la double cotte de mailles. Le choc qu’il avait regu sur la 
tete etourdit momentanement le Prophete qui tomba a terre, sur quoi 
son assaillant se retira aussi vite qu’il etait arrive, D’autres assaillants 
s’approcherent a leur tour, mais ils se heurterent a Shammas le 
Makhzumite 10 qui combattait comme s’il etait inspire, formant 
devant le Prophete, au dire meme de celui-ci, un bouclier vivant 
jusqu’a ce qu’il fut abattu, apres quoi un autre prit sa place, aide de 
la vaillante Nusaybah qui combattait maintenant avec une epee. 

Un cri retentit soudain, pousse peut-etre par Ibn Qami’ah lui- 
meme : « Muhammad est mort ! » Le cri se repercuta sur tout le 
champ de bataille, mele de glorifications a al-’Uzzah et Hubal. Les 
falaises du mont Uhud s’en renvoyaient Techo et ceux des musul¬ 
mans qui avaient pris la fuite furent remplis de remords et de chagrin, 
tandis que nombre de ceux qui combattaient encore dans la plaine 
perdirent courage et chercherent le moyen de se retirer de la melee. 
Beaucoup de guerriers faisaient cependant exception, parmi lesquels 
Anas, fils de Nadr, qui etait Toncle d’Anas le serviteur du Prophete. 
C’est a la soeur de cet Anas, elle-meme fille de Nadr, que le Prophete 
avait dit de son fils, tue d’une fleche a Badr, qu’il etait au Firdaws, 
le Paradis supreme. Anas, done, s’en vint a passer pres de deux 
combattants pour qui la vie semblait avoir perdu toute signification 
et qui ne pouvaient se r^soudre ni a poursuivre la lutte ni a grimper 

10. Voir p. 143. 
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le long de la montagne pour aller se mettre en securite. « Que 
faites-vous assis a cette place ? s’etonna-t-il. - L’Envoye de Dieu a 
ete tue, repondirent-ils. - Que ferez-vous done de la vie s’il n’est 
plus la ? dit Anas. Levez-vous, et allez mourir comme lui-meme est 
mort 11 ! » Et il se dirigea vers le lieu ou le combat battait encore 
son plein. II trouva la Sa’d Ibn Mu’adh qui, par la suite, raconta au 
Prophete qu’Anas V avail interpelle : « Le Paradis ! je sens le souffle 
de son parfum qui vient de 1’autre cote d’Uhud. » « 6 Envoye de 
Dieu, ajouta Sa’d, je n’ai pas ete capable de combattre comme lui ! » 
Plus tard, on trouva Anas mort sur le champ de bataille : son corps 
portait plus de quatre-vingts blessures et il etait si defigure ct mecon- 
naissable que seule sa sceur fut capable de [’identifier en regardant 
ses doigts i: . 

Quant aux croyants qui cherchaient a se refugier sur les hauteurs 
dominant la plaine, il leur etait devenu plus facile de se retirer depuis 
que la plupart des ennemis avaient le sentiment que la bataille etait 
terminee et que leurs efforts se relachaient. Les morts n’avaient pas 
encore ete denombres, mais il etait evident pour les Quraysh qu’ils 
avaient amplement venge leurs morts de Badr; et maintenant qu’etait 
mort l’homme qui avait ete l’unique cause de tout le conflit, ils 
avaient a coup sur mis fin a la nouvelle religion et virtuellement 
retabli l’ancien ordre des choses, Yd Icil-Uzzah , Yd ia-Hubcil! 

Le soudain relachement de 1’effort des Quraysh ne fut nulle part 
plus marque que parmi ceux qui avaient a demi encercle la vingtaine 
d’hommes formant la garde du corps du Prophete. Les Mecquois 
avaient compris que ces hommes ne seraient jamais faits prisonniers 
et qu’en combattant jusqu’a la mort ils semeraient certainement la 
mort autourd’eux. Ainsi done, maintenant que leur principal objectif 
etait atteint, ils n’avaient rien de mieux a faire que de vivre et de 
laisser vivre, et d’aller c£Iebrer leur victoire. 

Le Prophete s’etait tres vite remis de son etourdissement et, voyant 
que l’ennemi s’etait retire, il se mit sur pied, fit signe a ses Com- 
pagnons de le suivre et les conduisit jusqu’a l’entree d’une ravine 
donnant acces a une plate-forme abritee d’ou ils pourraient observer 
le mouvement des ennemis. Sa joue, dans laquelle les anneaux de 

11. W. 280. 

12. B. LVI, 12. 
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metal s’etaient enfonces profondement, etait devenue si douloureuse 
qu’ils durent faire halte pendant un moment, durant lequel Abu 
’Ubaydah saisit Tun des anneaux entre ses dents et parvint a 
l’extraire, puis fit de meme avec le second. La blessure ayant recom¬ 
mence a saigner, Malik le Khazrajite y appliqua sa bouche, suga le 
sang et l’avala. C’est lui qui, a Medine, avait insiste pour que 1’on 
sorte a la rencontre des Quraysh en disant: «II y a devant nous 
Tune ou V autre de deux bonnes choses », et, a l’exceplion de Sham- 
mas qui etait sans doute mort, c’etait lui qui dans le groupe reuni 
autour du Prophete avait ete le plus gravement blesse. Le Prophete 
a dit: « Qui veut voir un homme dont le sang est mele au mien n’a 
qu’a regarder Malik, le fils de Sinan. » Mais Abu Ubaydah, lui aussi, 
avait eu son sang mele a celui du Prophete car, en extrayant les 
anneaux, il s’etait arrache deux dents et sa bouche etait en sang. Le 
Prophete leur dit a Pun et a 1’autre : « Celui dont le sang a louche 
’e mien, le feu ne pourra pas l’atteindre l3 . » 

Pendant que le petit groupe des Compagnons cheminait en remon¬ 
tant la ravine, ils furent apergus par quelques-uns de ceux qui avaient 
deja pris refuge sur le mont Uhud et ceux-ci vinrent a leur rencontre. 
Ka’b ibn Malik, qui marchait a leur tete, fut surpris de voir un homme 
dont la stature et 1’attitude paraissaient identiques a celles du Pro¬ 
phete, meme si sa demarche etait plus lente. Lorsqu’il fut assez pres, 
Ka’b put distinguer l’incomparable eclat des yeux qui brillaient a 
travers les lumieres du casque et, se toumant vers ceux qui le sui- 
vaient, il leurcria : « O musulmans, rejouissez-vous ! Voici 1’Envoye 
de Dieu ! » Le Prophete lui fit signe de se taire et il ne repeta pas 
l’annonce de la bonne nouvelle, mais celle-ci se repandit de bouche 
en bouche et des hommes accoururent de tous cotes pour s’assurer 
qu’elle etait veridique. La joie fut telle que Ton aurait cru que la 
defaite s’etait soudain transformee en victoire. 

La joyeuse exclamation de Ka’bavait neanmoins ete entendue par 
un cavalier solitaire des Quraysh qui avait fait halte a 1’emplace¬ 
ment qu’eux-memes venaient de quitter. C’etait Ubayy, le frere 
d’Umayyah, qui avait jure que monte sur son cheval ’Awd, qu’il 
chevauchait a ce moment, il tuerait le Prophete. Lorsqu’il avait appris 
que celui dont il esperait faire sa victime avait ete abattu, il s’etait 

13. W. 247. 
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mis a rechercher son corps, sans doute pour voir s’il n’y resterait 
pas encore quelque souffle de vie ; et des qu’il entendit 1’exclamation 
de Ka’b, il langa son cheval vers le haut de la ravine jusqu’a ce qu’il 
parvienne a la hauteur des musulmans. Ceux-ci se toumerent vers 
lui. « O Muhammad, cria-t-il, si tu echappes, alors, que moi je 
n’echappe pas ! » Quelques Compagnons firent cercle autour du Pro¬ 
phete et d’autres s’appretaient a attaquer Ubayy lorsque le Prophete 
leur ordonna de se retirer; et plus tard, ceux qui avaient fait cercle 
autour de lui raconterent qu’il se degagea d’entre eux comme s’ils 
n’avaient ete que des mouches sur le dos d’un chameau. Puis il se 
saisit d’une lance que portait Harith ibn as-Simmah et s’avan^a 
devant le groupe. Sans oser bouger, ils le regardaient comme fascines 
par son attitude farouche et determinee. Comme V a dit I’un d’entre 
eux: « Lorsque 1’Envoye de Dieu faisait un effort delibere pour 
atteindre un objectif, aucune determination ne pouvait se comparer 
a la sienne 14 . » Ubayy s’approcha, 1’epee degainee, mais avant qu’il 
ait pu frapper un seul coup, le Prophete l’avait atteint au cou. Il 
mugit comme un taureau, puis il vacilla et tomba presque de son 
cheval, mais, reprenant son equilibre, il fit demi-tour et descendit de 
la colline au galop, sans s’arreter, jusqu’a ce qu’il atteignit le camp 
des Mecquois ou son neveu Safwan et d’autres de son clan etaient 
rassembles. « Muhammad m’a tue », s’ecria-t-il d’une voix dont il 
avait perdu le controle. Ils regarderent sa blessure et n’en firent pas 
grand cas, alors que lui-meme etait convaincu qu’elle etait mortelle, 
ce qu’elle se revela etre par la suite. «Il m’a dit qu’il me tuerait, 
declara-t-il, et par Dieu s’il avait crache sur moi il m’aurait tue ! » 
Muhammad ne serait-il done pas mort ? commencerent-ils a se 
demander. Mais Ubayy ne semblait plus avoir toute sa tete, et il etait 
de toute fa^on facile de confondre un guerrier avec un autre lorsque 
tous portaient leur casque. 

Lorsque le Prophete et ses Compagnons atteignirent le sommet 
de la ravine, ’All alia remplir son bouclier avec de l’eau qui stagnait 
au creux d’un rocher. Il la tendit au Prophete, mais l’odeur qui s’en 
d£gageait le degouta au point qu’il ne put se resoudre a en boire 
malgre sa soif, se contentant d’en utiliser pour laver son visage 
ensanglante. Comme leur groupe pouvait encore etre facilement 

14. W. 251. 
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rejoint par l’ennemi situe dans la plaine, le Prophete ordonna aux 
siens de monter plus haul et lui-meme voulut, pour commencer 
l’ascension, se hisser sur un rocher en surplomb. Comme il etait trop 
faible pour y parvenir, Talhah s’accroupit sous le rocher et, malgre 
les blessures qui le faisaient souffrir, il prit le Prophete sur son dos 
et le hissa jusqu’a la hauteur necessaire. Le Prophete dit de lui ce 
jour-la : « Celui qui veut contempler un martyr marchant a la surface 
de la terre, qu’il regarde Talhah, le fils de ’Ubayd Allah 15 . » 

Au moment ou ils eurent trouve un endroit pouvant servir de camp 
temporaire, le soleil avait atteint son zenith et ils accomplirent la 
priere de midi. Le Prophete qui la conduisait resta assis pendant 
toute sa duree, et les autres suivirent son exemple. Ils s’allongerent 
ensuite pour prendre du repos et beaucoup dormirent d’un sommeil 
reparateur pendant que d’autres se relayaient pour faire le guet depuis 
un observatoire dominant la plaine. 


15.1. H. 571. 
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Vengeance 


Les Quraysh s’occupaient maintenant de leurs morts et de leurs 
blesses. Ils n’avaient pas subi de grandes pertes : vingt-deux seule- 
ment des leurs sur trois mille avaient ete tues. Ils denombrerent 
ensuite les pertes de rennemi et trouverent quelque soixante-cinq 
cadavres, dont beaucoup etaient ceux d’inconnus. Trois seulement 
appartenaient a des Emigrants: Hamzah, du clan de Hashim, 
Mus’ab, de ’Abd ad-Dar, et ’Abd Allah ibn Jahsh. Quelques autres 
corps, qui gisaient a quelque distance du centre du champ de bataille, 
et dont certains n’etaient que blesses, echapperent a Ieur attention. 
II y avail parmi eux Shammas qui, bien que vivant, etait incapable 
de se mouvoir. Ils chercherent vainement le corps de Muhammad, 
et, pendant qu’ils etaient ainsi occupes, Wahshi revint vers le corps 
de Hamzah, lui ouvrit le ventre, en sortit le foie et l’apporta a Hind. 
« Qu’obtiendrai-je pour avoir tue le meurtrierde ton pere ? demanda- 
t-il. - Toute ma part du butin, repondit-elle. - Voici le foie de Ham¬ 
zah », lui dit-il, et s’en saisissant elle le mordit a pleines dents, en 
arracha un morceau qu’elle macha et dont elle avala une partie en 
accomplissement de son vceu, recrachant ensuite le reste. « Montre- 
moi ou il est! » ordonna-t-elle, et une fois parvenue pres du corps 
elle en coupa le nez, les oreilles et d’autres lambeaux de chair. Se 
d^pouillant alors de ses colliers, de ses pendentifs et de ses bracelets 
de cheville elle les donna a Wahshi, engageant les femmes qui etaient 
avec elle a mutiler les autres cadavres. Toutes se confectionnerent 
des parures de vengeance avec ce qu’elles decoup&rent sur le corps 
des musulmans, apres quoi Hind monta sur un rocher et poussa un 
chant de triomphe. Un ou deux hommes des Quraysh voulurent aussi 
Stancher leur soif de vengeance en mutilant les morts, mais leurs 
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allies bedouins furent horrifies de ce comportement. Abu Sufyan 
etait en train de frapper le coin de la bouche de Hamzah de la pointe 
de sa lance en disant: « Goute cela, rebel le ! » lorsque Hu lays, le 
chef d’un des clans des Kinanah, vim a passer. A haute voix, de 
fagon qu’Abu Sufyan puisse 1’entendre, il s’ecria : « 6 fils de Kina¬ 
nah, peut-il etre le seigneur des Quraysh celui qui traite ainsi le corps 
de son cousin mort ? - Maudit sois-tu ! lui jeta Abu Sufyan, n’ebruite 
pas la chose. Ce n’etait qu’un faux pas, sans plus ! » ! . 

Entre-temps, Abu ’Amir reconnut le corps de son fils Hanzalah 
et fut accable de chagrin : « Ne t’avais-je pas averti contre cet 
homme ? se lamentait-il en pensant au Prophete. Pourtant, tu as ete 
un fils respectueux de ton pere, tu t’es toujours comporte noblement 
et, dans la mort, tu es reuni a la fleur de tes compagnons. Si Dieu 
donne quelque recompense a celui-la qui est mort, continua-t-il en 
designant du doigt Hamzah, ou a fun quelconque de ceux qui ont 
suivi Muhammad, qu’Il t’accorde aussi a toi une bonne recom¬ 
pense 2 ! » Se toumant vers Hind et vers les autres femmes, il les 
regarda severement et declara d’une voix forte: « 6 Quraysh, ne 
mutilez pas Hanzalah meme s’il a ete mon adversaire et le votre ! », 
et son vceu fut respecte. 

L’idee commengait a se repandre parmi les Quraysh qu'Ubayy ne 
s’etait pas trompe et que le Prophete se trouvait bien avec son armee 
quelque part sur les hauteurs dominant la plaine. Cependant, la 
bataille etait finie et il ne pouvait plus etre question de lancer une 
attaque vers la montagne, les esclaves ay ant deja regu l’ordre de 
lever le camp. Aussi, une fois qu’ils eurent enterre leurs morts et 
assouvi leur vengeance sur les cadavres ennemis, les Quraysh char- 
gerent sur leurs chameaux les armures et tout ce qu’ils avaient pu 
recuperer sur les morts et ils se preparerent a repartir. Mais aupara- 
vant, Abu Sufyan monta sur sajument alezane et chevaucha jusqu’au 
pied de la montagne, aussi pres qu’il put de l’endroit ou le Prophete 
et ses Compagnons s’etaient arretes. De toute la puissance de sa 
voix, il s’ecria : « La guerre a ses vicissitudes, et c’est aujourd’hui 
notre tour d’avoir la victoire. Glorifie-toi, 6 Hubal ! Fais prevaloir 
ta religion ! » Le Prophete chargea ’Umar d’aller lui repondre en 

1.1.1. 582. 
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disant: « Dieu est le Tres-Haut, Sa Majeste est supreme. Nous ne 
sommes pas a egalite ; nos morts sont au Paradis, les votres sont 
dans le Feu. » ’Umar s’avan^a done jusqu’au bord du precipice 
au-dessous duquel se tenait Abu Sufyan et il lui repondit comme le 
Prophete lui avait ordonne de le faire. Abu Sufyan, qui avait reconnu 
’Umar a sa voix, l’interpella : « Je t’en conjure, ’Umar, par Dieu ! 
Avons-nous tue Muhammad ? - Non, par Dieu ! dit ’Umar; et en 
ce moment meme il t’ecoute parler. - J’ai foi en ta parole plus qu’en 
celle d’Ibn Qami’ah », conceda Abu Sufyan. Il allait repartir lorsque, 
se ravisant, il ajouta encore : « Quelques-uns de vos morts ont ete 
mutiles. Par Dieu, je ne m’en rejouis pas ni ne m’en courrouce. Je ne 
l’ai ni interdit, ni ordonne. » Puis il conclut: « Que Badr soit notre 
lieu de rencontre l’annee prochaine ! » Ce qu’entendant, le Prophete 
envoya un autre de ses Compagnons au bord de la falaise pour qu’il 
clame sa reponse : « C’est la entre nous un pacte solennel ! » \ 

Abu Sufyan regagna 1’endroit oil son armee 1’attendait, a l’autre 
bout de la plaine, et ils se mirent en route en direction du sud. Ils 
etaient trop eloignes pour que ’Umar puisse discemer clairement 
leur formation, aussi le Prophete envoya-t-il Sa’d, de Zuhrah, afin 
qu’il les suive et tente de percer leurs intentions. « S’ils conduisent 
leurs chevaux par la bride, expliqua le Prophete, et qu’ils chevau- 
chent leurs chameaux, c’est qu’ils s’en retournent a La Mecque; 
mais s’ils montent leurs chevaux et conduisent leurs chameaux a la 
bride, c’est qu’ils se dirigent vers Medine ; et par Celui dans la main 
duquel est mon ame, si tel est leur but, je les rattraperai et les 
combattrai. » Sa’d descendit dans la gorge ou Sakb, 1’etalon du 
Prophete, etait reste a I’attache depuis leurarrivee a Uhud et, l’ayant 
monte, il s’avansa suffisamment pres des Mecquois pour les aper- 
cevoir avec nettete et revint en hate annoncer au Prophete la bonne 
nouvelle que les cavaliers etaient montes sur leurs chameaux et 
conduisaient leurs chevaux a la bride. Selon le temoignage donne 
plus tard par l’un de ces guerriers, qui n’etait autre que ’Amr ibn 
al-’As 4 , lequel avait participS avec Khalid a la charge de cavalerie 
qui s’etait montree decisive: « Nous avions entendu dire qu’Ibn 
Ubayy etait retoume a Medine avec un tiers de l’armee et que certains 
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Awsites et Khazrajites etaient demeures dans la ville. Nous n’etions 
pas surs non plus que parmi ceux qui s’etaient retires du champ de 
bataille certains ne reviendraient pas a l’attaque. En outre, il y avait 
parmi nous de nombreux blesses et la quasi-totalite de nos chevaux 
avaient ete atteints par des fleches, en sorte que nous poursuivimes 
notre route 5 . » 


5. W. 299. 



CHAPITRE LIV 


L’ensevelissement des martyrs 


Avec ses Compagnons, Ie Prophete redescendit dans la plaine. 
Harith ibn as-Simmah avait ete envoye en avant pour rechercher le 
corps de Hamzah mais, lorsqu’il le trouva, il fut si horrifie par le 
spectacle et atterre a 1’idee d’avoir a en rendre compte au Prophete 
qu’il ne revint pas aussitot et qu’on envoya ’AIT le chercher. Ce 
dernier trouva Harith qui se tenait comme hebete aupres du corps 
mutile et ils revinrent ensemble sur leurs pas. Lorsque le Prophete 
vit ce qui s’etait passe, il declara : « Jamais encore je n’ai ressenti 
une telle colere. Et lorsque Dieu me donnera la prochaine victoire 
sur les Quraysh, je mutilerai trente de leurs morts'. » Peu de temps 
apres, cependant, il re?ut la revelation suivante : Si vous infligez une 
punition, n *infligez pas davantage que ce que vous avez souffert; 
mais si vous endurez patiemment, ce sera mieux pour celui qui sera 
patient 2 . Ainsi, non seulement le Prophete n’accomplit jamais sa 
menace, mais il interdit expressement les mutilations apres chaque 
bataille. Plus encore, dans le deroulement meme du combat, il recom- 
manda aux guerriers de respecter le visage comme etant la partie du 
corps de Thomme qui reflete le mieux 1’empreinte du Createur: 
« Lorsque l’un de vous frappe un coup, qu’il evite de frapper le 
visage... car Dieu a cree Adam a Son image 3 . » 

’Abd Allah ibn Jahsh avait ete abattu non loin de Hamzah et son 
corps avait aussi ete mutile, Mais lorsque le Prophete s’eloigna d’eux 
pour chercher d’autres morts, un spectacle bien different se presenta 


l.I. I. 584. 

2. XVI, 126. 

3. A. H. I, 251 ; M. XLV, 32. 
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a lui. Un des premiers corps qu’il rencontra fut celui de Hanzalah. 
Aucun Quraysh, homme ou femme, n’avait ose le toucher et il gisait 
sur le sol a {’emplacement meme ou les Anges l’avaient depose, sa 
chevelure encore humide de l’eau du ciel qui s’etait repandue sur le 
sol desseche par la chaleur de midi... Personne ne pouvait passer 
pres de lui sans rendre grace a Dieu tant la beaute et la paix qui se 
degageaient de lui etaient un signe du Ciel faisant connattre aux 
parents endeuilles la situation presente de ceux qui avaient connu le 
m arty re. 

Non loin de la etaient etendus les corps de Khaythamah et d’Ibn 
ad-Dahdahah, Khaythamah a qui son fils martyr etait apparu en reve 
pour lui demanderde le rejoindre en hate, et Thabit ibn ad-Dahdahah 
qui avail donne un palmier a l’orphelin. Lorsqu’il vit Thabit, le 
Prophete declara : « Des palmiers dont les lourds regimes pendent a 
portee de la main : qu’ils sont abondants au Paradis pour le fils de 
Dahdahah 4 ! » 

Alors que les membres d’un des clans awsites cherchaient leurs 
morts, ils trouverent a leur grande surprise un des leurs nomme 
'Jsayrim que, pas plus tard que le jour precedent, ils avaient repri- 
jande parce qu’il n’etait pas musulman. Chaque fois qu’ils lui par- 
ient de lTslam, il repondait: « Si je savais que tout ce que vous 
;ites est vrai, je n’hesiterais pas. » Et pourtant, il gisait la sur le 
champ de bataille, mortellement blesse, mais pas encore mort. 
« Qu’est-ce qui t’as done amene ici ? lui demanderent-ils. Etait-ce 
par souci des tiens ou etait-ce pour lTslam ? - C’etait pour lTslam, 
repondit-il. Soudain, j’ai cru en Dieu et en Son Envoye et je suis 
entre en Islam. J’ai alors pris mon epee et je suis parti de bonne 
heure ce matin pour etre avec l’Envoye de Dieu; j’ai combattu 
jusqu’a ce que j’aie re$u le coup qui m’a etendu ici. » Il ne put en 
dire plus et les siens resterent pres de lui jusqu’a ce qu’il mourut. 
Ils rapporterent ensuite la chose au Prophete, qui leur donna Insu¬ 
rance qu’il etait parmi les gens du Paradis. Plus tard, lorsqu’on parlait 
d’Usayrim, c’etait comme de 1’homme qui etait entre au Paradis sans 
avoir jamais accompli une des cinq prieres quotidiennes. 

Parmi les morts, on trouva un homme que Ton prit d’abord pour 
un etranger mais qui, finalement, put etre identifie comme etant 

4. W. 505. 
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Mukhaynq, un savant rabbin du clan juif de Tha’labah. On apprit 
ensuite que ce matin-la il avait exhorte ses coreligionnaires a respec¬ 
ter Ie pacte qu’ils avaient conclu avec le Prophete et a aller se joindre 
a lui pour combattre les idolatres. A ceux qui protesterent en disant 
que c’6tait le sabbat, il repondit: « Vous ne respectez pas le vrai sab- 
bat. » Apres quoi il les prit comme temoins du fait que Muhammad 
devrait etre son seul heri tier : « Si je suis tue ce jour, declara-t-il, mes 
biens iront a Muhammad afin qu’il en use selon ce que Dieu lui mon- 
trera. » Et, prenant son epee et d’autres armes, il gagna Uhud ou il 
combattit jusqu'a la mort. Apres cela et pendant longtemps encore, 
une grande partie des aumones distributes a Medine provenait des 
riches bosquets de palmiers que le Prophete avait herites de Mukhay- 
riq, celui qu'il nommait « le meilleur des juifs ». 

Des qu’il fut evident que les Mecquois avaient Fintention de 
retourner par ou ils etaient venus, passant au large de Medine, les 
femmes commencerent a sortir de la ville pour aller soigner les bles¬ 
ses et pour juger par elles-memes de ce qui etait vrai ou faux dans les 
rumeurs qui, depuis le milieu de la journee, ne cessaient de leur par- 
venir. Panni les premieres a rejoindre le Prophete et les siens se trou- 
vaient Safiyyah, ’A’ishah et Umm Ayman. Consterne de voir 
Safiyyah qui s’approchait, le Prophete s’adressa a Zubayr: « Aide- 
moi a eloigner ta mere ! Fais creuser tout de suite la tombe de Ham- 
zah. Va a sa rencontre et tiens-la a Fecart afin qu’elle ne voie pas ce 
qui est arrive a son frere. » Zubayr alia done trouver Safiyyah et lui 
dit: « Ma mere, FEnvoye de Dieu te prie de retourner sur tes pas. » 
Safiyyah, qui avait deja appris la nouvelle en arrivant en bordure du 
champ de bataille, lui repondit: « Pourquoi devrais-je m’en retour¬ 
ner ? J’ai entendu dire que mon frere a ete mutile, mais c’etait pour la 
gloire de Dieu et ce qui est pour Sa gloire, nous Pacceptons pleine- 
ment. Je promets d’etre calme et patiente, si Dieu le veut! » Zubayr 
rapporta ces paroles au Prophete, qui lui dit alors de laisser Safiyyah 
agir comme elle l’entendait. Elle s’approcha done de son frere, le 
regarda, pria sur lui et recita le verset du retour: En verite nous som- 
mes a Dieu et en verite a Lui nous retournons ; et tous sentirent un 
r&xmfort en se souvenant du contexte dans lequel ce verset avait ete 
r^vele, juste apres la bataille de Badr: 6 vous qui civyez, recherchez 
Vassistance de Dieu dans la patience et dans la priere. Certes Dieu 
est avec ceux qui sont patients. Et ne dites pas « ils sont morts » de 
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ceux qui ont ete tues dans le sender de Dieu, car ils sont vivants, bien 
que vous n’en ayez pas conscience. Sans doute, Nous vous eprouve- 
ivns par la crainte et la famine, et par la perte de vos biens, de vos 
vies et de vos recoltes. Mais annoncez la bonne nouvelle a ceux qui 
sont patients> a ceux qui disent lorsqu 'une epreuve leur echoit: En 
verite nous sommes a Dieu et en verite a Lid nous ret on mans. Sur 
ceux-ci s 'etendent les benedictions de leur Seigneur et So miseri- 
corde, et ceux-ci sont les bien guides \ 

S’etant relevee, Safiyyah alia prier sur le corps de ’ Abd Allah ibn 
Jahsh, fils de sa sceur Umaymah, aupres duquel elle fut bientot 
rejointe par Fatimah. Les deux femmes pleurerent sur leurs morts et 
ce fut pour le Prophete un soulagement que de se laisser aller a pleurer 
avec elles. Fatimah se mit ensuite a panser les blessures de son pere. 
Leur cousine Hamnah, soeurde ’Abd Allah, se joignit aussi a elles et 
leur tristesse fut encore alourdie d’avoir a lui annoncer la mort de son 
mari Mus’ab, ainsi que celle de son frere et de son oncle. Alors que la 
bataille etait deja fort avancee, le Prophete avait vu Mus’ab, ou du 
'oins avait cru le voir, portant encore l’etendard, et il 1’avait appele. 
ais 1’homme avait repondu : « Je ne suis pas Mus’ab », de sorte que 
Prophete avait compris qu’un ange avait pris sa place et que Mus’ab 
.vait du etre tue ou grievement blesse. Muhammad s’approcha du 
corps de ce martyr et recita le verset: // y a parmi les avyants des 
hommes qui sont fideles a leur pacte avec Dieu . Certains ont rempli 
leur engagement en mourant , tandis que d'autres sont en attente, 
mais leur resolution nefaiblit pas et ils ne changent pas 5 6 . 

Le Prophete ordonna de rassembler tous les corps pres de celui 
de Hamzah et de creuser des tombes. Hamzah fut enveloppe dans 
un manteau et le Prophete recita sur lui la priere des morts, ce qu’il 
fit ensuite au-dessus de chacun des martyrs, au nombre de soixante- 
douze. Des qu’une tombe avait ete creusee, deux ou trois corps y 
6taient ensevelis. Hamzah fut place dans une sepulture avec son 
neveu ’Abd Allah. Le Prophete presidait a chaque ensevelissement. 
« Cherchez ’Amr, le fils de Jamuh, et ’Abd Allah, le fils de ’Amr, 
dit-il. Dans ce monde ils etaient des amis inseparables, reunissez-Ies 
done dans la tombe. » Or Hind, epouse de ’Amr et soeur de ’Abd 


5. II, 153-157. 

6. XXXIII, 23. 
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Allah, le pere de Jabir, avait deja rassemble les deux corps, auxquels 
elle avait joint celui de son fils Khallad. Auparavant, elle avait essaye 
de les transporter a Medine mais, lorsque son chameau etait arrive 
en bordure de la plaine, il avait refuse d’aller plus loin - par ordre 
de Dieu, selon ce que lui expliqua le Prophete - en sorte qu’elle 
avait ete contrainte de ramener les corps vers le champ de bataille. 
C’est ainsi qu’ils furent places tous les trois dans une seule tombe, 
aupres de laquelle le Prophete demeura jusqu’a la fin de f’enseve- 
lissement: « O Hind, declara-t-il, ils sont tous reunis au Paradis : 
’Amr, et ton fils Khallad, et ton frere ’Abd Allah. - 6 Envoye de 
Dieu, implora Hind, prie Dieu pour qu’Il me place aupres d’eux. » 

A la difference de la plupart des morts. le guerrier de Muzaynah, 
celui qui s’etait battu si vaillamment, n’avait personne pour assister a 
son ensevelissement, son neveu ayant egalement combattu jusqu’a la 
mort. Aussi, le Prophete se rendit vers lui et, se tenant debout a son 
cote, pronoi^a ces mots : « Puisse Dieu etre content de toi, autant que 
je suis content de toi 7 ! » Ils avaient enveloppe son corps dans la cape 
a rayures vertes dont il etait veiu et, lorsqu’il fut allonge dans sa 
tombe, le Prophete en tira le bord pour couvrir son visage, ce qui mit 
ses pieds a decouvert. Il demanda alors qu’on aille cueillir un peu de 
rue dans la plaine et qu’on I’etende sur ses pieds. Il fit proceder de 
meme avec de nombreux autres corps, afin que leurs visages et Ieurs 
pieds soient egalement proteges avant qu’on ne les recouvre de terre. 

Quand la demiere tombe eut ete refermee, le Prophete se fit ame- 
ner son cheval et 1’enfourcha, et tous redescendirent le defile par 
lequel ils etaient arrives a l’aube. Lorsqu’ils furent arrives au bord 
de la coulee de lave, le Prophete dit a ses Compagnons de rester 
alignes pour louer et remercier Dieu, et les hommes se disposerent 
sur deux rangees regardant vers La Mecque, les femmes, au nombre 
de quatorze, se tenant derriere eux. Le Prophete rendit gloire a Dieu 
et fit cette priere : « 6 Dieu, je Te demande Ta benediction, et Ta 
misericorde, et Ta grace, et Ton indulgence, 6 Dieu, je Te demande 
la benediction etemelle qui ne s’eteint pas et qui n’a pas de fin, 6 
Dieu, je Te demande la securite le jour de la crainte et Tabondance 
Ie jour du denuement 8 ! » 

7. W. 277. 

8. W. 315. 




CHAPITRE LV 


Apres Uhud 


Le soleii disparaissait a I’horizon au moment ou les musulmans 
s’approchaient de la ville, et ils accompli rent la priere du coucher 
du soleii aussitot arrives a la Mosquee. Le Prophete s’etendit alors 
pour prendre du repos et tomba dans un sommeil si profond qu’il 
n’entendit pas I’appel lance par Bilal pour la priere de la nuit, qu’il 
accomplit seul dans sa maison au moment ou il se reveilla. Les deux 
Sa’d des Auxiliaires et d’autres chefs des Aws et des Khazraj pas- 
serent la nuit a la porte de la Mosquee, se relayant pour prendre la 
garde par crainte d’un retour toujours possible des Quraysh ; et de 
bonne heure le matin suivant, apres la priere du lever du jour, le 
Prophete dit a Bilal d’annoncer aux croyants et aux autres habitants 
de la ville que 1’ennemi devait etre poursuivi. « Mais personne ne 
partira avec nous, ajouta-t-il, en dehors de ceux qui etaient presents 
hier a la bataille. » 

Lorsque les chefs regagnerent leurs clans respectifs, ils trouverent 
la plupart des hommes en train de panser leurs blessures ou de se 
les faire panser par leurs epouses, car tres peu de combattants d’Uhud 
etaient restes indemnes tandis que beaucoup portaient de graves 
blessures. Des qu’ils eurent entendu la convocation du Prophete, ils 
banderent leurs plaies de leur mieux et se preparerent a repartir sur 
le chemin de la guerre, a P exception de Malik et de Shammas. Le 
premier, dont la faiblesse etait extreme, etait soigne par sa famille. 
Quant a Shammas, qui n’avait aucune parente a Medine, il avait dte 
transports en etat d’inconscience du champ de bataille jusqu’a 
Tappartement de ’ A’ishah. Umm Salamah ayant insiste pour pouvoir 
s’occuper de lui puisqu’il faisait partie de son clan, elle en re 9 ut la 
charge. Comme sa mort semblait imminente, le Prophete laissa des 
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instructions pour qu’on l’ensevelisse non pas a Medine mais a Uhud, 
aupres de ses compagnons de martyre. 

Le Prophete fut un des premiers a etre pret au depart, bien qu’il 
put a peine mouvoir son epaule droite, celle qui avait regu le coup 
destine a sa tete. Lorsque Talhah vint s’enquerir de 1’heure du depart, 
il fut surpris de trouver le Prophete a cheval pres de la porte de la 
Mosquee, la visiere de son casque deja rabattue. Malgre ses serieuses 
blessures, Talhah courut chez lui pour se preparer. 

Parmi les guerriers des Bani Salimah deja prets a partir, quarante 
etaient blesses, dont quelques-uns avaient regu plus d’une dizaine 
d’entailles ou de coups portes par des epees, des lances ou des 
fleches. Lorsque le Prophete les vit alignes au lieu qu'ii avait indique 
et qu’il se rendit compte de l’epreuve qu’ils enduraient, il se rejouit 
de voir combien leur ame avait de pouvoir sur leur corps et il 
s’exclama : « 6 Dieu, aie pitie des Bani Salimah ! » Dans tous les 
clans, il y eut un seul homme a qui il fut donne de se joindre a 
Pexpedition sans qu’il ait prealablement combattu a Uhud, et il 
s’agissait de Jabir. Lorsque celui-ci avait entendu, ce matin-la, la 
convocation du Prophete, il etait alle le trouver et lui avait dit: « 0 
Envoye de Dieu, je voulais participer a la bataille. mais mon pere 
m’a laisse la charge de mes sept jeunes soeurs, en sorte que Dieu a 
prefere accorder le martyre a mon pere plutot qu’a moi, alors que 
je 1’avais moi-meme espere. Laisse-moi done partir avec toi, 6 
Envoye de Dieu ! » Et le Prophete lui accorda 1’autorisation de se 
joindre aux autres. 

Ils firent leur premiere halte a quelque trois lieues de Medine. A 
ce moment, les ennemis avaient etabli leur camp a Rawha’, non loin 
de la. Lorsqu’il eut regu ce renseignement, le Prophete donna a ses 
hommes 1’ordre de se dgployer sur une grande largeur et de rassem- 
bler autant de bois qu’ils le pourraient, chacun devant former pour 
lui-meme un tas separe. A l’heure du coucher du soleil, ils avaient 
prepare plus de cinq cents buchers auxquels, la nuit tombee, chacun 
mit le feu. Les flammes se voyaient de fort loin, donnant I’illusion 
qu’une grande arm6e etait campee la. Cette impression fut confirmee 
a Abu Sufyan par un homme de Khuza’ah qui, bien qu’encore ido- 
latre, entretenait d’amicales relations avec les musulmans et qui ne 
craignit pas de raconter avec une exag6ration effrontee que toute la 
ville de Medine s’etait mise a la poursuite des Mecquois, y compris 
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ceux qui n’avaient pas combattu a Uhud et tous leurs confederes. 
« Par Dieu, declara-t-il, vous n’aurez pas encore bouge d’ici que les 
premieres crinieres de leur cavalerie fondront dej& sur vous. » C’est 
ainsi que tous les Quraysh, y compris ceux qui avaient voulu que 
Ton revienne attaquer Medine, deciderent de regagner La Mecque 
le plus rapidement possible. Abu Sufyan n’en fit pas moins porter 
au Prophete, par I’intermediaire de quelques cavaliers qui se ren- 
daient a Medine pour y faire des provisions, un message qui avait 
la teneur suivante : « Dites de ma part & Muhammad que nous som- 
mes resolus a venir contre lui et contre ses Compagnons et a les 
deraciner, ceux qui sont encore la, de la surface de la terre. Dites-lui 
bien ceci, et lorsque vous reviendrez a ’Ukaz, je mettrai sur votre 
chameau une charge de raisins secs. » Lorsque les cavaliers delivre- 
rent ce message au Prophete, il repondit par ces quelques mots re$us 
lors d’une revelation recente : Dieu nous suffit, et quel excellent 
Protecteur 1 ! 

Muhammad et ses Compagnons passerent le lundi, le mardi et le 
mercredi au camp, allumant chaque nuit des feux tandis que les 
joumees leur permettaient de prendre un repos bien necessaire et de 
regagner des forces. La recolte de fruits avait ete excellente Pannee 
precedente et Sa’d ibn ’Ubadah avait charge trente chameaux de 
dattes, en amenant aussi d’autres pour qu’ils soient sacrifies. Le 
jeudi, tous rentrerent a Medine. 

Shammas avait rendu Tame aussitot apres leur depart et il avait 
ete enseveli a Uhud. M§lik aussi etait mort dans l’intervalle, mais 
sa famille I’avait enterre a Medine. A son retour, le Prophete ordonna 
qu’on fexhume et que Ton conduise sa d^pouille a Uhud pour l’y 
enseveli r. 

Apres son retour de la bataille d’Uhud, 'Abd Allah, le fils d’Ibn 
Ubayy, avait passe une bonne partie de la nuit suivante a cauteriser 
sa blessure pendant que son pere ne cessait de deblaterer contre la 
folie de ceux qui etaient alles attaquer l’ennemi : « Par Dieu, c’est 
comme si j’avais tout prevu ! disait-il. - Ce que Dieu a fait pour Son 
Envoye et pour les musulmans 6tait bon », retorqua son fils. Mais 
Ibn Ubayy etait sourd a tout argument: « Si ceux qui ont 616 tu6s 
avaient ete avec nous, ils ne seraient pas morts », insista-t-il. Ces 

i.m, 173. 
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considerations, il ne s’etait du reste pas prive de les repeter a qui 
voulait les entendre pendant que son fils s’etait eloigne de Medine 
avec le reste des combattants, tandis que les juifs, de leur cote, 
continuaient d’affirmer avec plus de conviction que jamais: 
« Muhammad n’est rien d’autre qu'un assoiffe de royaute. Jamais 
un prophete n’a subi une telle defaite. II a ete frappe dans son propre 
corps et dans celui de ses Compagnons ! » 

Beaucoup de ce qu’avaient dit les juifs et les hypocrites fut repete 
a ’Umar a son retour de T expedition des feux. II se rendit aussitot 
chez le Prophete et lui demanda la permission de mettre a mort ceux 
qui avaient profere de tel les medisances, mais le Prophete lui interdit 
d’agir ainsi : « Dieu fera prevaloir Sa religion, dit-il, et I! donnera 
le pouvoir a Son prophete. » Puis il ajouta : « 6 Fils de Khattab, 
jamais plus les Quraysh ne remporteront sur nous une telle victoire, 
et nous irons saluer Tangle » 2 , voulant dire par la qu’ils entreraient 
a La Mecque et iraient baiser la Pierre noire. 

Les mains de 'Umar etaient done liees, mais Ibn Ubayy n’en re?ut 
pas moins quelques egratignures. Il s’etait attribue dans la Mosquee 
une place d’honneur lors de la priere du vendredi, ce que personne 
n’avait songe a lui contester etant donne le haut rang qu’il occupait 
dans la societe medinoise. Lorsque le Prophete montait sur la chaire 
pour precher, Ibn Ubayy avait coutume de se lever et de faire cette 
declaration : « O peuple, voici TEnvoye de Dieu. Puisse Dieu, par 
son entremise, vous donner la prosperity et la force ! Aidez-le done 
et honorez-le, 6coutez-le etobeissez-lui ! » Apres quoi il se rasseyait. 
Mais ce jour-la, qui etait le premier vendredi depuis Uhud, lorsqu’il 
voulut se lever pour s’adresser a I’assemblee des croyants selon son 
habitude, ceux des Auxiliaires qui etaient le plus pres de lui le 
saisirent des deux cotes en lui disant: « Reste assis, ennemi de Dieu. 
Tu n’es pas digne de nous sermonner, apres ce que tu as fait! » Sur 
ce, il quitta la congregation en se frayant un chemin au milieu des 
fideles qui etaient assis en rangs serres. Le rencontrant a la porte de 
la Mosquee, un des Auxiliaires lui donna ce conseil : « Retoume et 
prie TEnvoye de Dieu de demander pour toi le pardon. » A quoi il 
repondit: « Par Dieu, je ne veux pas qu’il demande le pardon pour 
moi. » 

2. w. 317. 
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Durant les jours qui suivirent la bataille d’Uhud, de nombreux 
versets concemant cette bataille furent reveles au Prophete, d’apres 
lesquels il apparaissait notamment qu'une fraction tres importante 
de deux clans avaient serieusement pense a deserter Paimee peu de 
temps avant le debut du combat, mais que Dieu les avait raffermis 
dans leur foi et leur resolution. Un des deux clans etait celui des 
Bani Salimah, de la tribu des Khazraj, dont le comportement avait 
tant rejoui le Prophete alors qu'ils s’elangaient a la poursuite de 
l’ennemi. Lorsqu’eux-memes et les Bani Harithah. des Aws, enten- 
dirent reciter les versets en question 3 4 , ils reconnurent qu’il s’agissait 
bien d’eux, ajoutant qu’ils ne regrettaient pas leur moment de fai- 
blesse car il leur avait apporte une force venant de Dieu, laquelle 
etait meilleure que leur propre force. D’autres versets concemaient 
les survivants de la soudaine charge de cavalerie qui s’etaient enfuis 
en panique vers la montagne, et particulierement ceux d’entre eux 
qui, auparavant, avaient insiste pour que le Prophete sorte combattre 
l’ennemi afin qu’eux-memes puissent gagner le martyre: Pensiez- 
vous que vous entreriez au Paradis avant que Dieu connaisse ceux 
d’entre vous qui peinenl v raiment, et avant qu'fl connaisse les endu- 
rants? Vous souhaitiez la mort jusqu'au moment oil vous Vavez 
rencontree ; maintenant vous Vavez vue face a face A ! 

La revelation declarait toutefois que ceux qui avaient desobei aux 
ordres donnes avaient expie leur faute sur le champ de bataille et 
qu’il leur avait ete pardonne. Une partie de leur expiation leur avait 
ete gagnee par la tristesse ressentie au moment ou ils avaient cru 
que le Prophete etait mort 5 . La revelation affirmait aussi, en se 
referant aux ruines encore visibles qui temoignaient des civilisations 
precedentes, que I’etat de choses qui prevalait actuellement en Arabie 
aurait bientot disparu et que l’lslam triompherait: Des modes de vie 
ont passe avant vous. Voyagez sur la terre et regardez quelle fin ont 
connae ceux qui ont renie les envoyes de Dieu. Ilya la pour Vhuma - 
nite une affirmation claire, et une guidance et une exhortation pour 
les pieux. N’ayez crainte ni tristesse, car vous triompherez d’eux si 
vous etes de vrais croyants 6 . 

3. HI, 122. 

4. HI, 142-143. 

5. Ill, 152-155. 

6. Ill, 137-139. 
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II y avait aussi une autre allusion a I’avenir, mais d’un ordre 
different: Muhammad n 'est qa 'un envoye, et des envoyes out dispant 
avant lui. S'il meurt on s’il est tue, retournerez-vous sur vos pas ? 
Celui qui retournera sur ses pas ne portera pas tort a Dieu ; et Dieu 
recompensera ceux qui sont reconnaissants 1 . 


7. m, 144. 



CH A PITRE LV[ 


Victimes de la vengeance 


Pendant deux mois et davantage, la paix ne fut troublee par aucun 
incident. Puis arriva la nouvelle que les Bani Asad ibn Khuzaymah 
preparaient un raid sur 1’oasis. Bien que la famille de Jahsh ait adopte 
l’lslam, de meme que d’autres Asadites qui avaient jadis vecu a La 
Mecque, la majeure partie de cette vaste et puissante tribu du Najd 
etait encore etroitement alliee aux Quraysh, qui essayaient d’inciter 
ces amis a profiter de l’etat d’incapacity dans lequel les musulmans 
devaient se trouver apres Uhud. II devenait des lors necessaire de 
prouver aux gens du Najd comme a ceux de toute l’Arabie que, loin 
de les avoir affaiblis, la bataille d’Uhud avait plutot fortifie les musul¬ 
mans. Le Prophete envoya done un corps expeditionnaire de cent 
cinquante hommes bien armes et bien montes vers le territoire de 
cette tribu, situe au nord du desert central. Le detachement etait plac6 
sous le commandement du cousin du Prophete, Abu Salamah, qui 
avait re$u pour instructions de tout tenter pour prendre le camp 
ennemi par surprise. Ce qui fut fait, mais, apres un bref combat 
au cours duquel les pertes furent minimes de part et d’autre, les 
Bedouins se retirerent et se disperserent dans toutes les directions, 
tandis que les musulmans regagnaient Medine au bout de onze jours, 
rapportant de 1’expedition un vaste troupeau de chameaux et trois 
bergers. L’ operation avait rempli son principal objectif, qui 6tait de 
demontrer que 1’Islam n’avait rien perdu de sa puissance. 

A la meme epoque parvint la nouvelle qu’un autre raid, dont 
l’origine se situait plus au sud, se preparait contre Medine. Cette 
fois, cependant, le Prophete eut l’intuition que l’hostilite contre 
l’lslam etait entiferement concentr^e dans un homme d’une excep- 
tionnelle malveillance, qui etait le chef de la branche lihyanite de la 
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tribu des Hudhayl. Si cet homme pouvait etre elimine, il n’y aurait 
pratiquement plus de danger de ce cote-la. Le Prophete envoya done 
’Abd Allah ibn Unays, des Khazraj, avec mission de le tuer. «0 
Envoye de Dieu, demanda ’Abd Allah, decris-le-moi afm que je 
puisse le reconnaitre. - Lorsque tu le verms, lui dit le Prophete, il 
te fera penser a Satan. Le signe certain qu’i! est bien V homme que 
tu cherches sera qu’en le voyant lu seras secoue d'un frisson. » La 
chose se passa comme le Prophete l’avait dit et, ayant tue I'homme, 
’Abd Allah revint sain et sauf de sa mission. 

Le projet de lancer un raid contre Medine avait ete completement 
abandonne, mais e’est a coup sur pour venger la mort d’un de leurs 
chefs que, le mois suivant, quelques hommes de Hudhayl attaquerent 
six musulmans qui allaient rendre visite a deux petites tribus avoi- 
sinantes pour les instruire dans la religion. La rencontre eut lieu a 
Raji’, un point d’eau situe non loin de La Mecque. Trois des hommes 
du Prophete moururent en combattant et trois furent faits prisonniers, 
dont Tun fut tu6 un peu plus tard alors qu’il tentait de s’echapper. 
Parmi ceux qui etaient morts au combat se trouvait ’Asim I’Awsite, 
celui-la meme qui avait tue deux porte-etendard des Quraysh a Uhud. 
La mere de ces deux guerriers avait jure qu’elle boirait du vin dans 
le crane de celui qui les avait tues, et les hommes de Hudhayl etaient 
bien decides a lui vendre sa tele pour qu’elle puisse assouvir sa 
vengeance. Cependant, le corps de ’Asim fut protege contre leur 
dessein par un essaim d’abeilles qui en interdit I’approche jusqu’a 
la tombee de la nuit, apres quoi il fut entrame pendant la nuit par 
un torrent en crue, en sorte que le veeu de la mere ne fut jamais 
accompli. Quant aux deux captifs, Khubayb, des Aws, et Zayd, des 
Khazraj, ils furent vendus aux Quraysh, lesquels saisissaient encore 
avec joie toute occasion de venger leurs morts de Badr. Khubayb fut 
achetd par un confeder6 des Bani Nawfal, qui en fit don a un membre 
de ce clan afm que ce dernier puisse le mettre a mort pour venger 
son pere. Safwan acheta Zayd pour une fin analogue, et les deux 
hommes furent gardes en prison a La Mecque en attendant que les 
mois saerds se fussent ecoules. 

Dfes que la nouvelle lune de Safar eut fait son apparition, les captifs 
furent emmends jusqu’a Tan’im, en dehors du territoire sacre. La, 
ils se rencontr&rent pour la premiere fois depuis leur emprisonnement 
et, en s’embrassant, ils s’exhortfcrent mutuellement a la patience. Les 
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Bani Nawfal et ceux qui les accompagnaient emmenerent ensuite 
Khubayb a quelque distance de la. Voyant qu'ils ailaient le lier a un 
poteau, il leur demanda de pouvoir d’abord prier et il accomplit deux 
cycles de la priere rituelle. On dit que c’est lui qui inaugura ainsi la 
coutume selon laquelle un condamne prie de cette fagon avant d’etre 
mis a mort. Pendant qu’ils le liaient au poteau, ses executeurs lui 
disaient: « Renonce a 1’Islam et nous te rendrons la liberte. - Je ne 
renierais pas l’lslam, repliqua-t-il, meme si je devais recevoir en 
echange tout ce qui se trouve sur terre. — Ne souhaiterais-tu pas que 
Muhammad soit a ta place, reprirent-ils, et que toi tu te trouves dans 
ta maison ? - Je ne voudrais pas me trouver dans ma inaison si, pour 
cela, Muhammad devait etre pique par une seule epine, repondit-il. 
- Renonce, 6 Khubayb, insisterent-ils, car si tu ne le fais pas sans 
faute tu mourras de notre main. - C’est peu de chose que d’etre tue 
pour Dieu, reprit Khubayb, si je peux mourir en Lui ! » Puis il 
continua : « Quant a tourner mon visage vers une autre direction que 
celle de la saintete » - il designait par la La Mecque, parce que ses 
persecuteurs I’avaient toume dans un autre sens - « en verite Dieu 
a dit: Ou que vous vous tourniez, la est la Face de Dieu 1 ». Il ajouta 
encore: « O Dieu, il n’y a personne ici qui puisse porter a Ton 
Envoye ma salutation de paix, alors porte-lui Toi-meme ma saluta¬ 
tion. » A cet instant, le Prophete etait assis a Medine avec Zayd et 
quelques autres de ses Compagnons, et il fut envahi par un etat 
semblable a celui qui s’emparait de lui au moment de la descente 
de la Revelation. Ceux qui l’entouraient I’entendirent prononcer ces 
mots: « Et que sur lui soient la Paix et la Misericorde de Dieu ! » 
Puis il expliqua : « C’est Gabriel qui est venu m’apporter la saluta¬ 
tion de paix de la part de Khubayb » 2 . 

Il y avait parmi les Quraysh une quarantaine de gargons dont les 
peres avaient ete tues a Badr et 1’on remit une lance a chacun d’eux 
en leurdisant: « Voici 1’homme qui a tue vos peres. » Ils le piquerent 
de leur lance mais sans le tuer, de sorte qu’un homme vint poser sa 
main sur celle d’un des gargons et infligea a Khubayb une blessure 
mortelle, puis un autre fit de meme, en depit de quoi il resta en vie 
pendant une heure, ne cessant de rep&er les deux temoignages de 

I.II, 115. 

2. W. 360. 
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l 1 Islam : 11 n'y a de dieu sinon Dieu et Muhammad est l’Envoye de 
Dieu. 

Ce fut ensuite au tour de Zayd d’etre mis a mort. Celui-ci accom- 
plit egalement deux cycles de priere avant d’etre attache au poteau 
et, aux memes questions, il fit les memes reponses, Akhnas ibn 
ash-Shariq, le confedere du clan de Zuhrah qui avait suivi les autres 
jusqu’a Tan’im, ne put s’empecher d’observer: «II n’y a pas de 
pere qui aime son fils autant que les Compagnons de Muhammad 
aiment Muhammad. » 

Lorsque ’Ubaydah etait mort a la suite du combat singulier qui 
1’avait oppose a ’Utbah, au commencement de la bataille de Badr, 
il avait laisse une veuve beaucoup plus jeune que lui, Zaynab, fille 
de Khuzaymah, de la tribu bedouine des ’Amir. Elle possedait une 
nature tres genereuse qui lui avait valu, avant meme la venue de 
l’lslam, d’etre sumommee « la mere des pauvres ». Un an apres 
qu’elle fut devenue veuve elle n’etait toujours pas remariee, et, lors¬ 
que le Prophete lui demanda sa main, elle accepta avec joie. Un 
quatrieme appartement fut prepare pour elle dans la maison qui 
'ouxtait la Mosquee, et c’est certainement a 1’occasion de cette nou- 
'elle alliance que le Prophete re?ut la visite d’Abu Bara’, le vieux 
;hef de la tribu de Zaynab. Au moment oil l’lslam lui fut presente, 
le vieillard laissa nettement entendre qu’il n’y etait pas hostile. Sans 
adopter lui-meme sur-le-champ la nouvelle religion, il demanda 
neanmoins que quelques musulmans soient envoyes pour instruire 
toute sa tribu. Le Prophete exprima la crainte que ceux-ci ne soient 
attaques par d’autres tribus : les Bani ’Amir etaient une branche des 
Hawazin, et leur territoire s’etendait au sud de celui de Sulaym et 
d’autres tribus de Ghatafan contre lesquelles 1’oasis de Yathrib devait 
se tenir continuellement sur ses gardes. Abu Bara’ ayant promis que 
personne ne violerait la protection que lui-meme, en tant que chef 
des ’Amir, donnerait a ces musulmans, le Prophete choisit quarante 
de ses Compagnons eminemment representatifs de 1’Islam par leur 
piete et leur science, et il pla?a a leur tete un Khazrajite nomme 
Mundhir ibn ’Amr. Dans le groupe se trouvait ’Amir ibn Fuhayrah, 
l’affranchi qu’Abu Bakr avait choisi pour accompagner le Prophete 
et lui-meme lors de l’Hegire. 

On ignorait a M^dine que l’autorite d’Abu Bara etait contestee 
au sein meme de sa tribu et il advint que son neveu, qui aspirait a 
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prendre sa place comine chef, tua I’un des Compagnons qui avait 
ete envoye en avant des autres porteur d’une lettre du Prophete, et 
lan9a un appel aux membres de sa tribu pour qu’ils mettent a mort 
les autres musulmans. Lorsqu’il s’avera que la tribu se rangeait 
presque unanimement du cote d’Abu Bara’ et honorait la protection 
qu’il avait accordee, le neveu, depite, envoya un message a deux 
clans des Sulaym qui avaient ete recemment impliques dans des 
hostilites avec Medine, pour les inciter a executer son projet. Ils 
envoyerent immediatement un detachement de cavaliers et massa- 
crerent toute la delegation des musulmans, qui campaient sans 
mefiance aupres du puits de Ma’unah. Deux hommes, cependant, 
echapperent a la tuerie parce qu’ils etaient alles faire paitre les 
chameaux. L’un d’eux etait Harith ibn as-Simmah, qui avait com- 
battu si vaillamment a Uhud. Le second etait ’Amr, du clan Damrah 
des Kinanah. Alors qu’ils revenaient du paturage, ils aperijurent a 
Ieur grand effroi des troupes de vautours qui toumoyaient au-dessus 
de leur camp, volant a basse altitude comme au-dessus d’un champ 
de bataille jonche de morts ; ils trouverent leurs compagnons qui 
gisaient ensanglantes alors que, non loin de la, les cavaliers des 
Sulaym etaient en train de discuter avec tant de serieux qu’ils ne 
preterent pas attention aux nouveaux arrivants. ’Amr fut d’avis qu’ils 
devaient s’echapper et regagner Medine pour y porter la nouvelle, 
tandis que Harith declara : « Je ne saurais m’empecher de combattre 
sur un champ ou Mundhir a ete tue », et il se jeta sur les ennemis, 
en tuant deux avant que lui-meme et ’Amr fussent subjugues par le 
nombre et faits prisonniers. Assez bizarrement, les gens de Sulaym 
ne semblaient pas decides a mettre a mort leurs captifs, pas meme 
Harith qui venait de tuer deux de leurs hommes et a qui ils deman- 
derent ce qu’ils devaient faire de lui. II repondit que son seul desir 
6tait qu’on l’amene aupres du corps de Mundhir, qu’on lui donne 
des armes et qu’on le laisse combattre seul contre eux tous. Ils 
accederent a son vceu et il tua encore deux hommes avant de suc- 
comber lui-meme. Quant a ’Amr, ils le libererent et lui demanderent 
de leur dire le nom de tous ses compagnons morts. Il se rendit avec 
eux aupres de chacun, annon^ant son nom et sa genealogie. Apr&s 
quoi, ils lui demanderent si ses compagnons etaient au complet et 
s’il ne manquait personne. « Il y a un affranchi d’Abu Bakr, nomme 
’Amir ibn Fuhayrah, que je ne puis trouver, dit-il. - Quel etait son 
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statut parmi vous ? demanderent-ils. - II etait un des meilleurs 
d’entre nous, dit ’Amr, un des premiers Compagnons de notre Pro- 
phfete. - Dois-je te dire ce qui lui est arrive ? » reprit son interlocu- 
teur. Us appelerent alors un des leurs nomme Jabbar, celui qui avait 
tue ’Amir de sa propre main, qui raconta comment il etait arrive 
derriere ’Amir et l’avait perce de sa lance entre les epaules. La pointe 
etait ressortie par la poitrine et, avec son dernier souffle, ’Amir avait 
prononce ces mots : « Par Dieu, j’ai triomphe ! » « Qu’est-ce que 
cela pouvait bien vouloir dire ? », s’etait demande Jabbar, pensant 
que c’est plutot lui-meme qui aurait pu pretendre avoir triomphe. 
Rempli d’etonnement, il avait retire sa lance du corps de ’Amir, mais 
sa stupefaction avait ete plus grande encore lorsque des mains invi¬ 
sibles avaient souleve le corps et l’avaient entraine dans les airs 
jusqu’& ce qu’il ait disparu de la vue. Des que Ton eut explique a 
Jabbar que le « triomphe » signifiait le Paradis, il entra dans 1’Islam. 
Lorsqu’on lui raconta l’evenement, le Prophete declara que les 
Anges avaient emmene ’Amir a ’Illiyyun 3 , nom qui designe un des 
Paradis supremes 4 . 

Les Sulaymites retoumerent dans leur tribu ou le recit des evene- 
ments qu’ils venaient de vivre fut maintes et maintes fois repete, 
marquant le debut de la conversion de cette tribu. Quant a ’Amr, le 
survivant qui avait et6 libere, ils lui dirent que le massacre avait ete 
perpetre & 1’instigation des Bani ’Amir. Aussi, sur son chemin de 
retour a Medine, ’Amr tua-t-il deux hommes de cette tribu, pensant 
venger ainsi ses compagnons morts. Mais, en fait, ces deux hommes 
etaient entierement innocents, etaient restes fideles a Abu Bara’ et 
respectueux de la protection qu’il avait offerte aux croyants, en sorte 
que le Prophete insista pour que Ton paie pour eux le prix du sang 
a leurs proches parents. 


3. W. 349. 

4. Cor. LXXXIII, 18-19. 



CHAPITRE LVI1 


Bani Nadir 


Les membres de la tribu juive des Nadir etaient depuis longtemps 
des confederes des Bani ’Amir, et le Prophete decida de Ieurdeman- 
der de l’aider a payer le prix du sang. II se rendit chez eux avec Abu 
Bakr, ’Umar et quelques autres Compagnons, et il Ieur exposa la 
situation. Ils accepterent de faire ce qu’on leur demandait et invite- 
rent leurs visiteurs a prendre un repas prepare en Ieur honneur. Le 
Prophete accepta I’invitation et quelques-uns des juifs presents se 
retirerent, dont un de leurs chefs, Huyay, qui paraissait vouloir don- 
ner ses instructions en vue de la reception qui allait suivre. Alors 
qu’ils etaient assis en face d’une des forteresses, Gabriel se presenta 
au Prophete, sans etre vu de quiconque a part lui, et lui fit savoir 
que les juifs se preparaient a le tuer et qu’il devait regagner Medine 
sur-le-champ. II se leva done et quitta l’assemblee sans mot dire, 
chacun pensant qu’il allait revenir parmi eux un moment plus tard. 
Lorsqu’un certain temps se fut ecoule sans qu’il soit reapparu, Abu 
Bakr dit aux autres Compagnons qu’ils feraient mieux de s’en aller 
aussi. Ils prirent conge des juifs et se rendirent h la maison du 
Prophete. Celui-ci leur expliqua ce qui etait arrive et il depecha 
Muhammad ibn Maslamah chez les Bani Nadir avec des instructions 
precises sur ce qu’il devait leur dire. Le messager se dirigea en toute 
celerite vers les forteresses juives et quelques chefs en sortirent pour 
venir & sa rencontre. « L’Envoys de Dieu, leur dit-il, m’a charge 
de vous dire ceci : “En complotant pour me tuer, vous avez rompu 
le pacte que j’avais conclu avec vous.” » Apres quoi il leur donna 
les details exacts du complot qu’ils avaient trame, puis il en vint h 
l’essentiel du message envoye par le Prophete : « Je vous donne dix 
jours pour quitter mon pays. Quiconque parmi vous s’y trouvera 
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encore au-dela de cette date aura la tete tranchee. » «0 fils de 
Maslamah, s’ecrierent-ils, jamais nous n’aurions pense qu’un 
homme des Aws puisse nous apporter un tel message. - Les cceurs 
ont change ! » repondit-il. 

La plupart des Nadir avaient deja commence leurs preparatifs de 
depart lorsque Ibn Ubayy leur fit dire de ne pas quitter leurs terres et 
leur promit son soutien. De son cote, Huyay parvint a les convaincre, 
non sans mat, de ne pas flechir, persuade qu’il etait que leurs allies 
bedouins ne les abandonneraient pas dans cette situation critique, 
non plus que leurs puissants allies et coreligionnaires, les juifs Bani 
Qurayzah. Ayant fait porter d’urgents appels au secours a toutes ces 
tribus, il envoya son frere au Prophete avec ce message : « Nous ne 
quitterons pas nos demeures ni nos possessions ; agis done comme 
tu l’entends ! » « Attaint akbaw Dieu est le plus grand ! » s’exclama 
le Prophete, et la formule fut reprise en chceur par tous les Compa- 
gnons qui l’entouraient. « Les juifs ont declare la guerre », com- 
menta-t-il. II rassembla immediatement une armee et, pla^ant l’eten- 
dard dans les mains de ’Alt, il fit marche vers les villages des Nadir, 
situes a une petite distance au sud de la ville. Les musulmans accom- 
plirent la priere de l’apres-midi dans une cour spacieuse que les juifs 
venaient d’evacuer parce qu'elle se trouvait a l’exterieur de leurs 
defenses. La priere achevee, le Prophete conduisit ses troupes en 
direction des forteresses. 

Les remparts etaient gamis d’archers et de frondeurs qui avaient 
dispose de grosses pierres pour ecraser les assaillants au cas oil 
ceux-ci s’attaqueraient aux murailles. Des fleches et des pierres 
furent lancees des deux cotds jusqu’a la tombee de la nuit. Les juifs 
avaient dte surpris par la rapidite de l’attaque ; mais le jour suivant, 
pensaient-ils, les secours ne manqueraient pas d’arriver des Qurayzah 
et d’Ibn Ubayy ; et, deux ou trois jours plus tard, les allies de Gha- 
tafan arriveraient a leur tour. Cependant, Paimee musulmane ne 
cessait de grossir, alimentee par un flux continuel d’habitants de 
Medine qui, pour une raison ou une autre, avaient etd empeches de 
se mettre en route avec le Prophete. Au moment de la priere de la 
nuit, l’armde dtait devenue assez nombreuse pour pouvoir center 
l’ennemi de tous cotds. Le Prophete dit la priere avec ses troupes 
puis il regagna Medine avec dix de ses Compagnons, laissant a ’Alt 
le commandement du camp. Durant toute la nuit et jusqu’a la priere 


338 



BANi NADIR 


de l’aube, les combattants chanterent des litanies a la gloire de Dieu. 
Le Prophete vint les rejoindre dans le courant de la matinee. 

A mesure que les jours passaient, les Bani Nadir commen^aient 
adesesperer de I’aide qu’ils avaient attendue avec tant de conviction. 
Les Bani Qurayzah avaient refuse de rompre le pacte conclu avec 
le Prophete, les Bani Ghatafan se cantonnaient dans un silence enig- 
matique et Ibn Ubayy etait contraint d’admettre qu’il ne pouvait rien 
faire. Mais plus I’espoir des assieges s’amenuisait, plus l’animosite 
s’attisait entre eux. Depuis longtemps, il existait entre les membres 
de la tribu des ressentiments et des rancoeurs ; et maintenant qu’ils 
se trouvaient totalement coupes du reste du monde, sans qu’aucun 
signe d’assistance ne se manifeste d’un cote quelconque, la situation 
devenait intolerable. Elle le fut tout a fait lorsque, apres une dizaine 
de jours ou davantage, le Prophete donna 1’ordre d’abattre quelques- 
uns des palmiers qui pouvaient Stre aperijus du haut des murailles. 
II s’agissait d’un sacrifice, car Muhammad savait que le territoire lui 
appartenait deja virtuellement; mais ce geste fut accompli par une 
permission divine 1 qui pouvait etre interpretee comme un ordre, et il 
eut pour consequence immediate d’abattre la resistance de I’ennemi. 
Les Bani Nadir tiraient grande flerte de leurs palmiers, qui etaient 
une de leurs principales sources de revenu, et meme s’il leur fallait 
maintenant quitter leur terre, ils continueraient de la considerer 
comme leur avec I’espoir de pouvoir la recuperer dans un proche 
avenir, puisque aussi bien les Quraysh avaient prom is d’eradiquer 
rislam de I’oasis. Or, si les palmiers etaient detruits, il faudrait de 
nombreuses annees pour les remplacer. Pour commencer, il n’en 
avait ete coupe que quelques-uns, mais jusqu’oii cette destruction 
irait-elle ? Huyay fit dire au Prophete qu’ils quitteraient leur terre, 
mais Muhammad fit repondre qu’il n’avait plus fintention de les 
laisseremporter en exil la total ite de leurs biens : « Quittez vos terres, 
et prenez avec vous tout ce que vos chameaux sont capables de por¬ 
ter, a l’exception de vos armes et de vos armures. » 

Huyay commen^a par refuser, mais les membres de sa tribu l’obli- 
g£rent a accepter la proposition et ils reprirent les preparatifs qu’ils 
avaient interrompus deux semaines auparavant. Ils arrimerent sur 
leurs chameaux jusqu’aux portes et aux linteaux de leurs maisons, 

1. Cor. L1X, 5. 
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et lorsque tout fut pret, ils partirent sur la route de Syrie en direction 
du nord. Jamais, de memoire d’homme, on n’avail vu une caravane 
d’une telle magnificence. Tandis que les chameaux cheminaient 1’un 
derriere 1’autre a travers la foule dense du marche de Medine, tous 
les regards se toumaient vers eux, admirant la richesse de leur har- 
nachement comme celle de leur charge. Les splendides rideaux des 
howdahs etaient tires, laissant apercevoir des femmes vetues de robes 
de soie, de brocart ou de velours vert ou rouge, parees de bijoux 
faits de for le plus fin et sertis de rubis, d’emeraudes et d’autres 
pierres precieuses. On savait que les Bani Nadir etaient opulents, 
mais jusqu’alors personne en dehors de leur communaute n’avait eu 
1’occasion d’apercevoir autre chose qu’une petite fraction de leurs 
richesses. Ils s’avan^aient au son d’une musique de tambourins et 
de fifres et proclamaient avec fierte que s’ils avaient laisse derri&re 
eux leurs palmeraies, d’autres tout aussi fertiles les attendaient ail- 
leurs, la ou ils se rendaient. Un grand nombre d’entre eux s’arreterent 
et s’installerent sur des terres qu’ils possedaient a Khaybar, tandis 
que d’autres allerent plus au nord et s’etablirent a Jericho ou au sud 
de la Syrie. Selon la Revelation, les terres des Bani Nadir et tout ce 
qu’ils laissaient derriere eux devenaient la propriete du Prophete et 
etaient destines aux pauvres et aux necessiteux, notamment aux Emi¬ 
gres qui sont pauvres et qui ont ete expulses de leurs maisons 1 . Deux 
seulement parmi les Auxiliaires en regurent une part, en raison de 
leur extreme denuement. Mais, en donnant la majeure partie de ces 
biens aux Emigrants, le Prophete les rendit independants et soulagea 
ainsi les Auxiliaires d’une lourde charge. 


2. LIX, 8. 


CHAPJTRE LVIII 


Paix et guerre 


Durant les mois qui suivirent, soit au debut de I’annee 626 de 
l’erechretienne, Fatimah donna naissance a un autre fils. Le Prophete 
aimait tant le nom al-Hasan qu’il nomma le plus jeune frere al- 
Husayn, c’est-a-dire « le petit Hasan », autrement dit « le beau 
petit». A peu pres en meme temps, sa nouvelle epouse Zaynab, « la 
mere des pauvres », tomba malade et mourut alors que moins de 
huit mois s’etaient ecoules depuis leur mariage. II dirigea la priere 
funebre et la fit enterrer dans le Baqi’, non loin de la tombe de sa 
fille Ruqayyah, Le mois suivant ce fut son cousin Abu Salamah qui 
mourut d’une blessure regue a Uhud, laquelle s’etait refenm£e trop 
vite puis s’etait rouverte. Le Prophete l’assista durant ses demiers 
moments, pria pour lui alors qu’il rendait son dernier soupir et lui 
ferma les yeux lorsque la mort eut fait son oeuvre. 

Abu Salamah et sa femme avaient forme un couple particultere- 
ment uni. Un jour, elle avait voulu qu’ils se promettent solennelle- 
ment de ne pas se remarier lorsque l’un d’entre eux viendrait a 
mourir, mais il lui avait repondu qu’au cas oil lui-meme mourrait le 
premier elle devrait se remarier, et avant de mourir il avait formule 
cette priere: « Dieu, accorde a Umm Salamah apr£s moi un man 
meilleur que moi, qui ne lui causera ni mal ni tristesse. » Quatre 
mois apres sa mort, le Prophete vint trouver Umm Salamah et la 
demanda en mariage. Elle repondit qu’elle craignait de ne pas etre 
pour lui une epouse convenable : « Je suis une femme dont le meil- 
ieur temps est pass6, dit-elle, et je suis la mere d’orphelins. De plus, 
je suis extremement jalouse de temperament et toi, Envoye de Dieu, 
tu as dej& plusieurs spouses. » Le Prophete repondit: « En ce qui 
conceme Page, je suis plus age que toi; quant h ta jalousie, je prierai 
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Dieu de fen debarrasser; et quant a tes enfants orphelins, Dieu et 
son Envoye en prendront soin. » Ils se marierent done et le Prophete 
lui donna la maison qui avait appartenu a Zaynab. 

Malgre ce qu’elle avait dit de son age, Umm Salamah etait encore 
en pieine jeunesse, n’ayant pas plus de vingt-neuf ans. Elle n’en 
avait que dix-huit lorsqu’elle avait emigre en Abyssinie avec Abu 
Salamah. Pour ce qui est de sa jalousie, elle avait raison de craindre 
que le mariage ne la mette a Pepreuve, crainte qu'elle n’etait du 
reste pas seule a ressentir. ’A’ishah n’avait pas eu de mal a accepter 
Hafsah, non plus que Zaynab ; mais avec cette nouvelle epouse, la 
chose etait differente, en partie sans doute parce qu’elle-meme avait 
pris de Page, ayant presque atteint sa quatorzieme annee. Elle avait 
souvent rencontre Umm Salamah et toutes les deux avaient osuvre 
ensemble aux preparatifs du mariage de Fatimah. Jamais, cependant, 
elle ne P avait consideree comme une rivale possible. Maintenant que 
tout le monde a Medine parlait du nouveau mariage du Prophete et 
de la grande beaute de sa nouvelle epouse, ’A’ishah etait troublee 
et craintive. « J’etais terriblement triste, raconte-t-elle, a cause de ce 
qu’on me disait de sa beaute, aussi fis-je un effort pour lui etre 
agreable afin de pouvoir Pobserver de pres, et je vis qu’elle etait 
encore beaucoup plus belle qu’on me Pavait decrite. J’en fis part a 
Hafsah qui me repondit: “II n’en est rien, ce n’est que ta jalousie 
qui te la fait voir ainsi; elle n’est pas telle qu’on le dit.” Elle-meme 
fit ensuite des avances a Umm Salamah pour pouvoir juger par ses 
propres yeux, puis elle me dit: “Je l’ai observee, mais elle n’est pas 
comme tu dis, de loin pas, m§me s’il est vrai qu’elle est belle,” Je 
retoumai alors la voir et, sur ma vie, elle etait comme Hafsah avait 
dit. Mais j’etais tout de meme jalouse ’. » 

Le moment approchait ou la deuxieme rencontre devait avoir lieu 
a Badr, conformement au defi lance par Abu Sufyan apres Uhud, 
defi que le Prophete avait releve. Toutefois, comme e’etait une annee 
de secheresse, Abu Sufyan realisa qu’il n’y aurait pas un seul brin 
d’herbe a brouter pour leurs chameaux et leurs chevaux tout le long 
du chemin. II faudrait emporter de La Mecque tout le fourrage pour 
Pexpedition, alors que leurs reserves etaient deja presque vides. II 
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ne voulait cependant pas endosser le deshonneur d’un desaveu pour 
un affrontement qu’il avait lui-meme propose. II eut souhaite que 
Muhammad fut le premier a se dedire, mais les nouvelles venues de 
Yathrib annon^aient que le Prophete se preparait deja au depart. 
Pouvait-on ]’inciter a changer son dessein ? Abu Sufyan tint conseil 
avec Suhayl et un ou deux autres chefs des Quraysh, et ensemble ils 
dresserent un plan. II y avait alors a La Mecque un ami de Suhayl 
nomme Nu’aym, qui etait un des notables des Bani Ashja’, un clan 
des Ghatafan. Cet homme leur inspirait confiance et, puisqu’il ne 
s’agissait pas d'un Quraysh, on pouvait penser qu’il ferait un obser- 
vateur neutre et objectif. Ils lui offrirent vingt chameaux s’il parve- 
nait a faire renoncer les musulmans a se mettre en route pour Badr. 
Nu’aym accepta l’offre et partit immediatement pour 1’oasis, ou il 
decrivit en termes inquietants les forces qu 1 Abu Sufyan etait en train 
de mettre sur pied de guerre pour les conduire a Badr. II s’adressa 
aux differents groupes dont se composait la communaute : Emi¬ 
grants, Auxiliaires, juifs et hypocrites, les avertissant du danger qui 
les mena^ait et concluant chacune de ses harangues par cette exhor¬ 
tation : « Restez done la ou vous etes et n’allez pas combattre les 
Quraysh. Par Dieu, je pense que pas un seul d’entre vous n’en 
sortirait vivant ! » Les juifs et les hypocrites se rejouirent des nou¬ 
velles concernant les preparatifs de guerre des Mecquois, et ils firent 
de leur mieux pour que Tinformation se repande a travel's toute la 
ville. Nu’aym parvint meme a faire impression sur les musulmans, 
dont beaucoup pensaient qu’il serait insense de se rendre a Badr. Le 
Prophete eut vent de ces changements d’attitude et il commen 9 a a 
craindre que personne ne le suive. Cependant, AbO Bakr et ’Umar 
insisterent pour qu’en aucun cas il ne revienne sur le ddfi qu’il avait 
releve: « Dieu soutiendra Sa religion, dirent-ils, et II donnera la 
force a Son Envoye. - J’irai h leur rencontre, conclut le Prophete, 
meme si je dois y aller seul. » 

Ces quelques mots couterent a Nu’aym ses chameaux, aneantis- 
sant tous ses efforts au moment meme ou il commen 9 ait a penser 
que sa mission avait reussi. Malgre lui, cependant, il 6tait impres- 
sionne par I’echec meme de sa tentative : il fallait, pour 1’expliquer, 
que soit a 1’oeuvre a Medine une puissance echappant & son controle 
et plus forte que toute son experience ; et e’est ainsi que les semences 
de 1’Islam furent deposees dans son coeur. Le Prophete se mit en 
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marche, comme il avait ete prevu initialement, avec mille cinq cents 
hommes montes sur des chameaux, et dix cavaliers. Beaucoup 
emportaient avec eux des marchandises, dans 1’intention de faire 
commerce a la foire de Badr. 

Dans V intervalle, Abu Sufyan avait dit aux Quraysh : « Sortons 
de la ville et passons une ou deux nuits en route ; apres quoi nous 
reviendrons sur nos pas. Si Muhammad ne se met pas en marche, il 
apprendra que nous etions sortis et que nous sommes rentres a La 
Mecque parce qu’il n’etait pas venu a notre rencontre. Ainsi, il sera 
dans son tort et 1’opinion nous sera favorable. » En fait, cependant, 
le Prophete et ses Compagnons passerent huit jours a la foire de 
Badr, et tous ceux qui y participaient colporterent dans toutes les 
directions la nouvelle que les Quraysh avaient manque a leur parole 
tandis que Muhammad et ses Compagnons avaient tenu la leur et 
s’etaient presentes pour combattre les Quraysh selon ce qu’ils avaient 
promis. Lorsque la nouvelle de la grande victoire morale de leur 
ennemi et de leur propre fletrissure aux yeux de 1’Arabie parvint a 
La Mecque, Safwan et d’autres reprocherent amerement a Abu 
Sufyan d’avoir jamais propose la deuxieme rencontre de Badr. Cette 
mortification les fit cependant intensifier leurs preparatifs pour la 
vengeance finale et definitive qu’ils esperaient infliger au fondateur 
de la nouvelle religion et a ceux qui le suivaient. 

Apres son retour de Badr, le Prophete connut a Medine un mois 
de paix, jusqu’a ce qu’au debut de la cinquieme annee du calendrier 
musulman, correspondant a juin 626 de l’ere chretienne, on vint lui 
annoncer que plusieurs clans des Ghatafan se preparaient de nou¬ 
veau a lancer un raid contre l’oasis. Muhammad descendit imme- 
diatement dans la plaine du Najd avec quatre cents hommes mais, 
cette fois encore, Tennemi s’evanouit au moment meme ou les 
musulmans s’appretaient a le rejoindre. C’est pendant cette expe¬ 
dition, alors qu’ils etaient tout proches de l’ennemi, que le Prophete 
re$ut la revelation concemant la « priere de la crainte », c’est-a-dire 
la fa?on dont les guerriers doivent abreger la priere rituelle et en 
modifier les mouvements au moment du danger et dont certains 
d’entre eux doivent monter la garde pendant que leurs compagnons 
prient 2 . 

2. IV, 101-102. 
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Parmi les Auxiliaires qui faisaient partie de la troupe se trouvait 
Jabir, fils de ’Abd Allah. C’est lui qui, quelques armies plus tard, 
rapporta un incident qui eut lieu lors d'un de leurs bivouacs : « Nous 
etions avec le Prophete lorsqu’un Compagnon apporta un oisillon 
qu’il venait d’attraper et que le pere ou la mere de cet oiseau se 
langa sur les mains de celui qui tenait le petit. Je vis Pemerveillement 
se peindre sur les visages, et le Prophete nous dit: “Vous vous 
emerveillez a la vue de cet oiseau ? Vous avez pris son petit et il 
s’est precipite du haut des airs mu par une tendre pitie pour lui. Et 
pourtant, je le jure par Dieu, votre Seigneur est plus misericordieux 
pour vous que ne Pest cet oiseau pour sa progeniture 3 .” Et il dit a 
l’homme d’aller remettre Poisillon la oil ii P avait trouve. »> 

Le Prophete a aussi declare : « Dieu a cent misericordes, et II en a 
fait descendre une parmi les djinns, les hommes, le betail et les ani- 
mauxpredateurs. C'estpourcelaqu’ils fontpreuvede bonteetde pitie 
les uns pour les autres, et c’est pourquoi les creatures sauvages ont de 
la tendresse pour leur progeniture. Quant aux quatre-vingt-dix-neuf 
misericordes, Dieu se les est reservees pour Lui-meme afm de pou- 
voir faire misericorde a Ses serviteurs au Jour de la Resurrection 4 . » 
Jabir a aussi relate comment, lors du retour a Medine, le gros de 
la troupe avait pris de l’avance sur le Prophete qui chevauchait a 
Parriere avec quelques Compagnons. Jabir lui-meme, dont le cha- 
meau etait vieux et faible, avait du renoncer a rester en avant avec 
Parmee, en sorte que le Prophete Peut bientot rattrape et lui demanda 
pourquoi il traTnait ainsi derriere les autres. « 6 Envoye de Dieu, 
dit-il, mon chameau ne peut pas allerplus vite. - Fais-le s’agenouil- 
Ier », dit le Prophete en meme temps qu’il agenouillait lui-meme son 
propre chameau. Et Jabir de poursuivre ainsi son recit: « “Donne- 
moi ce baton”, m’ordonna le Prophete ; ce que je fis et, l’ayant saisi, 
il s’en servit pour donner a mon chameau une ou deux poussees. 
Puis il me fit remettre en selle et nous repartimes ensemble. Alors, 
par Celui qui a donne a Son Envoye le message de verite, mon 
chameau s’est mis a depasser le sien. 

«En chemin, je conversais avec PEnvoye de Dieu et il me 
demanda : “Veux-tu me vendre ton chameau ?” Je lui repondis que 


3. W. 487. 

4. M. XLIX, 4. 
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je voulais le lui donner. “Non, dit-il, mais vends-le-moi !” Je compris 
au ton de sa voix qu’il me fallait marchander. Je lui demandai done 
de proposer son prix et le Prophete annonsa : “Je le prendrai pour 
un dirham. - Que nenni ! m’exclamai-je, car ce serait vraiment me 
donner trop peu. - Pour deux dirhams, dit le Prophete. - Que nenni !” 
repris-je, et il continua ainsi, augmentant le prix jusqu’a atteindre 
quarante dirhams, e’est-a-dire une once d’or, prix que j’acceptai. Le 
Prophete me demanda ensuite : “Es-tu deja marie, Jabir ?” Je lui 
repondis que je l’etais, et il continua : “Est-ce une femme qui avail 
deja ete mariee ou une vierge ? - Une qui avait deja ete mariee, 
repondis-je. - Pourquoi pas une jeune fille, dit-il, avec qui tu jouerais 
et qui jouerait avec toi ? - 6 Envoye de Dieu, dis-je, mon pere a ete 
tue le jour d’Uhud et il m’a laisse avec ses sept filies, de sorte que 
j’ai epouse une femme matemelle qui veuille les rassembler autour 
d’elle, coiffer leur chevelure et repondre a leurs besoins.” Il admit 
que j’avais fait un bon choix, puis il dit que lorsque nous atteindrions 
Sirar, qui n’etait eloigne que d’environ une lieue et demie de Medine, 
il sacrifierait des chameaux et passerait la journee la, qu’ainsi mon 
epouse aurait des nouvelles de notre arrivee et se mettrait a epous- 
seter ses coussins. “Mais nous n’avons pas de coussins ! m’excla¬ 
mai-je. - Ils viendront, dit le Prophete ; ainsi done quand tu rentreras 
chez toi, fais ce qu’il faut.” 

« Le matin qui suivit notre retour, je pris mon chameau et le fis 
agenouiller devant la porte du Prophete. Celui-ci sortit et me dit de 
laisser le chameau la ou il etait et d’aller accomplir deux cycles de 
prostemations dans la Mosquee, ce que je fis. Il demanda ensuite a 
Bilal de me peser une once d’or, et il me donna un peu plus que ce 
qu’avait indique la balance. Je pris Tor et m’appretais a partir lorsque 
le Proph&te me rappela. ‘Trends ton chameau, dit-il, il est a toi, et 
garde le prix qu’on t’a paye pour lui” 5 . » 

C’est au cours de ces mois, entre une campagne et 1’autre, que 
Salman le Persan vint trouver le Prophete pour lui demander aide et 
conseil. Son maitre, un juif des Bani Qurayzah, le faisait travailler 
si durement sur le domaine qu’il possedait au sud de Medine qu’il 
n’avait jamais pu avoir un contact quelque peu etroit avec la com- 
munaut^ musulmane. Pour lui, il etait reste hors de question de 

5.1.1. 664. 
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pouvoir participer a la bataille de Badr ou a celle d’Uhud ou a 1’une 
quelconque des petites expeditions que le Prophete avail lui-meme 
conduites ou qu’il avait fait executer au cours des quatre demieres 
ann^es. N’y avait-il pas quelque moyen d’echapper a sa situation 
actuelle ? II avait demande a son maitre combien il lui en couterait 
pour acheter sa liberte, mais le prix depassait largement ses moyens 
puisqu’il lui faudrait payer quarante onces d’or et planter trois cents 
palmiers-dattiers. Le Prophete lui dit d’ecrire a son maTtre pour lui 
dire qu’il etait d’accord de payer for et de planter les arbres. II fit 
ensuite appel a ses Compagnons pour qu’ils aident Salman a trouver 
des palmiers, ce qu’ils firent. Tun apportant trente pousses de pal¬ 
mier, un autre vingt, etc., jusqu’a ce que la totalite du lot ait ete 
reunie. « Va creuser les trous pour les planter, Salman, dit le Pro¬ 
phete, et viens me prevenir lorsque tu auras termine, car c’est ma 
main qui les mettra a leur place. » Les Compagnons aiderent Salman 
a preparer le sol et le Prophete vint planter une a une les trois cents 
pousses, qui toutes prirent racine et prospererent. 

Pour le reste du prix demande, le Prophete donna a Salman un 
morceau d’or de la taifle d’un ceuf de poule qu’il avait regu en cadeau 
et qui provenait d’une des mines, et il dit a Salman d’acheter sa 
liberte avec cet or. « Quelle part de ma dette cela va-t-il couvrir ? » 
demanda Salman, pensant que le prix demande pour son rachat avait 
6te fortement sous-evalue. Le Prophete lui reprit le morceau d’or, 
puis il le mit dans sa bouche et fit rouler sa langue tout autour. 
Ensuite, il le redonna a Salman en disant: « Prends-le et paie avec 
cela la totalite du prix de ta liberte. » Au poids, Salman en tira 
quarante onces d’or qu’il remit a son maitre, et c’est ainsi qu’il fut 
affranchi 6 . 

Medine connut un nouveau mois de paix apres lequel, a la t6te 
d’un millier d’hommes, le Prophete fit une rapide avance vers le 
nord, parcourant quelque deux cents lieues jusqu’en bordure de 
Dumat al-Jandal, oasis situee sur la frontiere syrienne qui etait deve- 
nue un repaire de pillards, appartenant pour la plupart a la tribu des 
Bani Kalb. A plusieurs reprises, ils avaient fait main basse sur des 
chargements d’huile, de farine et d’autres denrees qui etaient ache- 
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mines vers Medine. II y avait aussi des raisons de supposer qu’ils 
avaient passe un accord avec les Quraysh, ce qui signifiait qu’ils 
viendraient encercler les musulmans du cote nord le jour oil serait 
lanc6e l’attaque generate contre 1’Islam. Le Prophete et ses Compa- 
gnons pensaient continuellemeni a cette eventualite ; et meme si 
l’expedition n’eut d’autre resultat immediat que de disperser les 
pillards et de capturer leurs troupeaux qui avaient ete mis a paitre 
au sud de 1’oasis, elle eut aussi pour consequence, comme le sou- 
haitaient les musulmans, d’impressionner les tribus de toute la zone 
septentrionale en leur revelam 1’existence, en Arabie, d’une puis¬ 
sance nouvelle qui grandissail rapidement. Deja les annees de dis¬ 
sension civile qui avaient rendu Yathrib si vulnerable aux attaques 
extemes paraissaient releguees dans un passe Jointain. Le climat de 
discorde avait fait place a une force unie et expansive qui pouvait 
frapper loin avec une rapidite saisissante et qui etait d’autant plus 
redoutable qu’elle savait qu’attaquer est le moyen le plus sur de se 
defendre. 

C’est du moins ainsi que les choses se presentaient a premiere 
vue ; mais pour ceux qui etaient capables d’en approfondir la nature, 
;ette force etait plus grande encore qu’il n’y paraissait, car elle 
prenait appui sur une union qui etait elle-meme un miracle. La 
Revelation avait dit au Prophfete : Aurais-tu depense tout ce qui est 
sur la terre, tu n ’aurais pas pu unir leurs coeurs. Mais Dieu a uni 
leurs cceurs 7 . La presence du Prophete n’en etait pas moins un des 
grands moyens de realiser cette union. Providentiellement, cette pre¬ 
sence avait regu une force d’attraction si puissante qu’aucun homme 
normalement dou6 de bonne volonte ne pouvait y resister. « Aucun 
d’entre vous n’a la foi tant que je ne lui suis pas plus cher que son 
fils et que son pfcre, et que tous les hommes ensemble 8 » : par cette 
parole, le Prophete traduisait moins une condition qu’il ne confirmait 
le bien-fonde d’un amour que ses Compagnons lui avaient deja donne 
et qu’exprimait fr^quemment 1’exclamation : « Puissent mon pere et 
ma mere etre ta rangon ! » 

Une periode de paix ne signifiait pas pour le Prophete une periode 
de repos. II proposait comme ideal de consacrer un tiers de chaque 

7. VIII, 63. 
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cycle de vingt-quatre heures au culte divin, un tiers au travail et un 
tiers a la famille, ce dernier tiers comprenant le temps passe a dormir 
et a manger. Quant au culte divin, une bonne part s’accomplissait 
durant la nuit. En plus des prieres prescrites de la nuit et de l’aube, 
les fideles accomplissaient des cycles de prostemations surerogatoi- 
res semblables a ceux des cinq prieres canoniques 9 . Le Coran enjoi- 
gnait aussi de reciter longuement ses propres versets et le Prophete, 
de son cote, recommandait diverses litanies de repentir et de louange. 
Les longues veilles d’adoration nocturne avaient ete etablies comme 
une pratique normale par les premieres revelations, mais la commu- 
naute a laquelle celles-ci s’adressaient etait formee d’une elite spi- 
rituelle. Medine abritait aussi son propre noyau initial de croyants 
d’elite, mais avec la propagation rapide de l’lslam qui s’etait produite 
au cours des dernieres annees, cette elite ne representait deja plus 
qu’une minorite. Or c’est a cette demiere que venait de faire allusion 
un verset attenuant le sentiment d’obligation qui s’attachait aupara- 
vant aux longues veilles pieuses: En verite ton Seigneur suit que til 
te tiens en priere durant pres des deux tiers, on paifois pendant la 
moitie on un tiers de la nuit , toi et un gmupe de ceux qui sont avec 
toi . Dieu mesure la nuit et le jour. // suit que vous ne paiyiendrez 
pas a en faire le decompte, et c 'est pourquoi II vous a soulages , 
Recitez done le Coran autant qu 7/ vous sera facile l0 . 

L’elite des Compagnons n’en continua pas moins a prier longue¬ 
ment la nuit, dont le dernier tiers avait ete mentionne par le Prophete 
comme particulierement beni : «Chaque nuit, Iorsqu’il en reste 
encore un tiers a courir, notre Seigneur - beni et exalte soit-II ! - 
descend jusqu’au ciel le plus bas et 11 dit: “Qui M’appelle, que Je 
puisse lui repondre ? Qui M’adresse une priere, que Je puisse l’exau- 
cer ? Qui demande Mon pardon, que Je puisse lui pardonner 11 ?” » 
C’est aussi vers cette epoque que furent reveles ces versets, ou les 
croyants sont ainsi definis : Us s'arrachent de leur lit pour invoquer 
leur Seigneur avec crainte et nostalgie, et Us font Vaumone avec ce 

9. L’expression « cycle de prosternalions » traduit 1c lerme rak'ah, qui ddsigne la 
sequence de mouvements (position initiate debout, inclinaison, prosternation, position 
finale assise) constitutive d’une partie de la prifere riluelle; celle-ci peut comporter 
deux, trois ou quatre rak'ah selon le moment de la journde. (N. d. T.) 

10. LXX1I1, 20. 

11. B. XIX, 12. 
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que Nous leur avons donne . Et nulle dme ne sait quelle allegresse 
leur est secretement reseivee en recompense de leurs actions' 2 . 

La distribution des heures de la joumee en trois parties egales 
consacrees respectivement au culte divin, au travail et a la famille 
ne pouvait qu’etre approximative. Pour ce qui est de la famille, le 
Prophete ne possedait pas de chambre pour lui seul, et chaque soir 
il se rendait dans l’appartement de l’epouse dont c’etait le tour de 
lui donner un foyer pour les vingt-quatre heures suivantes. Pendant 
la joumee, il recevait de frequentes visites de ses filles et de sa (ante 
Safiyyah, ou c’est lui qui leur rendait visite. Fatimah venait souvent 
le voir avec ses deux Fils. Hasan approchait de ses dix-huit mois 
tandis que le petit Husayn, age de huit mois. commengait a marcher. 
Le Prophete aimait aussi sa petite-fille Umamab qui accompagnait 
presque toujours sa mere Zaynab. Une ou deux fois, il I’emmena a 
la Mosquee perchee sur son epaule et I’y laissa pendant qu’il recitait 
les versets du Coran, la posant sur le sol avant de faire l’inclinaison 
't les prostemations, et la juchant a nouveau sur son epaule au 

foment ou il reprenait la position verticale l3 . Un autre enfant bien- 

me etait le jeune Usamah, fils de Zayd et d’Umm Ay man, qui avait 
.tteint sa quinzieme annee: le Prophete le cherissait beaucoup, et 
sa qualite de petit-fils lui permettait de se trouver souvent dans la 
maison ou a proximite. 

Presque chaque apres-midi, le Prophete rendait visite a Abu Bakr 
comme il Pavait jadis fait a La Mecque. En ces occasions, les droits 
de la famille et les exigences du travail coi’ncidaient dans une certaine 
mesure, car le Prophete s’entretenait souvent avec Abu Bakr des 
affaires de PEtat, comme il le faisait aussi avec Zayd et avec ses 
deux beaux-fils ’All et ’Uthman. Ses fonctions risquaient d’ailleurs 
d’envahir toute la vie du Prophete, car aucune voix dans tout Medine 
ne pouvait se comparer a la sienne pour resoudre un probleme, 
repondre a une question ou regler un conflit. Meme ceux qui ne 
croyaient pas en sa mission prophetique venaient chercher son aide 
en cas de besoin, k moins que l’orgueil ne les en empeche. Les 
disputes entre musulmans et juifs n’etaient pas rares et c’est souvent 
un zele intempestif qui en dtait la cause, par exemple lorsque l’un 


12. XXXII, 16-17. 
13.1. S. VIII, 26. 
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des Auxiliaires frappa un jour un juif simplement a cause de la fagon 
dont celui-ci avait formule un serment. « Comment peux-tu jurer, 
s’etait eerie le musulman, “par Celui qui a choisi MoYse au-dessus 
de tous les hommes”, alors que le Prophete est present parmi nous ? » 
Le juif alia se plaindre au Prophete, dont le visage refleta un vif 
mecontentement et qui reprimanda severement I’agresseur, Dans le 
Coran meme, il est dit que Dieu s’est adresse ainsi a MoYse : O 
Mo'fse, je t’ai choisi de preference a tous les hommes pour que tit 
revives Mes messages et Ma parole M . Le Coran avait egalement 
dit: En verite Dieu a choisi Adam et Noe , et la famille cVAbraham, 
et la famille de *fmrdn de preference a tous les mondes ,5 . Devinant 
ce que 1’homme avait en esprit, le Prophete ajouta : « Ne dis pas que 
je suis meilleur que MoYse 16 ! » II dit egalement, songeant peut-etre 
a un autre cas de zele mal place : « Que personne de vous ne disc 
que je suis meilleur que Jonas l7 . » La Revelation avait du reste deja 
stipule comme faisant partie des articles du credo islamique : Nous 
ne faisons pas de distinction entre aucitn de Ses envoyes l8 . 

En plus des questions qui touchaient au bien-etre de la commu- 
naute dans son ensemble, tant dans son harmonic interne que dans ses 
relations avec le reste de TArabie et les contrees plus lointaines, il se 
passait rarement un jour sans que l’avis ou 1’assistance du Prophete 
ne soient recherches par un ou plusieurs croyants pour la solution de 
problemes purement personnels. Parfois il s’agissait de difficultes 
materielles, comme dans le cas recent de Salman, et parfois de ques¬ 
tions spiritueiles comme le jour ou Abu Bakr se presenta chez lui avec 
Hanzalah, un membre de la tribu des Bani TamTm qui etait venu s’ins- 
taller a Medine. Hanzalah s’etait d’abord adresse a Abu Bakr pour lui 
exposer son probleme, mais Abu Bakr avait tenu a ce que, dans cette 
circonstance, la reponse vienne de la plus haute autorite. Lorsque 
Hanzalah arriva en presence du Prophete, celui-ci vit la tristesse 
qui se peignait sur son visage et lui demanda ce qui le troublait. Il 
repondit: « Hanzalah est un hypocrite, Envoye de Dieu ! - Comment 
cela? demanda le Prophete. - 6 Envoye de Dieu, lorsque nous 

14. VII. 144. 

15. Ill, 33. 

16. B. LXV, sourate VII. 

17. B. LXV, sourate XXXVII. 

18. Voir p. 173. 
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sommes avec toi et que tu nous entretiens de l’Enfer et du Paradis, 
c’est comme si nous les voyions de nos propres yeux. Mais des que 
nous sommes loin de ta presence, nous ne pensons plus qu’a nos 
epouses, a nos enfants et a nos biens, oubliant presque tout le reste. » 
Dans sa reponse, le Prophete donna a entendre que 1’ideal est de 
chercher a perpetuer la conscience des realites spirituelles sans 
cependant modifier la teneur de la vie quotidienne : « Par Celui qui 
tient mon ame entre Ses mains, dit-il, si vous demeuriez toujours 
tels que vous etes en ma presence, ou tels que vous etes lorsque vous 
vous rememorez Dieu, les Anges viendraient vous prendre par la 
main, que vous soyez couches dans vos lits ou en chemin. Mais, 
Hanzalah, chaque chose en son temps ! » et il repeta ces demiers 
mots trois fois ,9 . 

Si le Prophete ne refusait jamais de donner son temps pour repon- 
dre a de telles demandes, il devenait cependant de plus en plus 
necessaire qu’il soit protege sous d’autres rapports. Or une protection 
particuliere allait lui etre accordee, en rapport avec un evenement 
tout a fait imprevu qui servit a souligner la position exceptionnelle 
et privilegiee qui etait la sienne. Un jour, le Prophete se rendil chez 
Zayd pour s’entretenir avec lui d’une certaine affaire. Or Zayd etait 
sorti et Zaynab, qui n’attendait aucune visite, n’etait vetue que d’une 
tenue d’interieur. Lorsqu’on vint lui dire que le Prophete etait a la 
porte, elle se leva precipitamment et, sans prendre le temps de se 
changer, elle alia l’accueillir et l’invita a attendre l’arrivee de Zayd : 
« Il n’est pas la, 6 Envoye de Dieu, dit-elle ; mais entre done, que 
mon pere et ma mere soient ta rangon 20 ! » Tandis qu’elle se tenait 
dans 1’embrasure de la porte, rayonnante de la joie que lui causait 
cette visite, le Prophete fut frappe par sa beaute et, fortement emu, 
il se dStouma en murmurant quelques paroles qu’elle ne put distin* 
guer; elle saisit cependant les demiers mots qu’il pronongait en 
commengant a s’eloigner : « Gloire a Dieu le Magnifique ! Gloire k 
Celui qui dispose du cceur des hommes 21 ! » Lorsque Zayd revint 
chez lui, elle l’informa de la visite du Prophete et lui repeta la 

19. M. XLIX, 2. 

20.1, S. VIII, 71. 

2 l.lbid., 72: BaydSwi & propos de Cor. XXXIII, 37, donne la variance: « qui 
lourne les cceurs des hommes ». Sur le meme verset, voir aussi les commeniaires de 
Tabart, de Ialal§n, de NisSbOn, etc. 
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formule de glorification qu’elle I’avait entendu prononcer. Zayd se 
rendit immediatement chez le Prophete et lui dit: « On m’a dit que 
tu es venu chez moi. Pourquoi n’es-tu pas entre, toi qui es plus que 
mon pere et ma mere ? Zaynab f aurait-elle plu ? S’il en est ainsi, 
je la quitterai 22 . - Garde ton epouse et crains Dieu ! », dit le Prophete 
avec quelque insistance. En une autre occasion, il avait declare : 
« Parmi toutes les choses licites, celle qui est le plus desagreable a 
Dieu est le divorce 23 . » Lorsque Zayd revint le jour suivant lui faire 
la meme proposition, le Prophete insista a nouveau pour qu’il gardat 
son epouse. Toutefois, le manage entre Zayd et Zaynab n’avait pas 
6te heureux et Zayd ne le trouvait plus supportable, en sorte que par 
consentement mutuel il divonja de Zaynab. Cela ne la rendait tou¬ 
tefois pas eligible pour un mariage avec le Prophete car, meme si le 
Coran n’avait interdit aux hommes que d’epouser les epouses de fils 
issus de leurs reins , c’etait un principe social bien implante que de 
ne pas faire de distinction entre les fils nes du sang et les fils adop- 
tifs. De son cote, le Prophete lui-meme n’etait pas eligible puisqu’il 
avait deja quatre epouses, c’est-a-dire le maximum permis par la loi 
islamique. 

Quelques mois passerent jusqu’au jour ou, pendant que le Pro¬ 
phete s’entretenait avec une de ses femmes, la Revelation le saisit 
irresistiblement. Lorsqu’il revint a lui, ses premiers mots furent: 
« Qui ira trouver Zaynab pour lui porter la bonne nouvelle que Dieu 
me fa donnee en mariage du Ciel meme 24 ? » Salma, la servante de 
Safiyyah, qui depuis longtemps se considerait comme un membre 
de la maisonnee du Prophete, se trouvait la et elle se rendit en hate 
chez Zaynab. Des que celle-ci entendit la merveilleuse nouvelle, elle 
glorifia Dieu et se prostema dans la direction de La Mecque. Puis 
elle enleva ses anneaux de chevilles et ses bracelets d’argent et en 
fit don a Salma. 

Zaynab n’6tait plus jeune, ayant presque atteint la quarantine, 
mais elle paraissait beaucoup moins que son age. C’etait en outre 
une femme d’une grande piet6, qui jeunait souvent, priait longuement 
pendant la nuit et se montrait genereuse envers les pauvres. Sachant 


22.1. S. ibid. 

23. A. D. XIII, 3. 

24.1. S. VIII, 72. 
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bien travailler le cuir, elle confectionnait des chaussures et d’autres 
objets, et tout ce qu’elle gagnait de cette fa^on elle le distribuait en 
aumones. Dans son cas, il ne pouvait etre question de celebrer for- 
mellement une union, car le mariage avail ete annonce dans les 
versets reveles comme un lien deja contracte : Nous te I’avons don- 
nee pour epoitse 25 . II ne restait qu’a amener la nouvelle epouse a 
son epoux, ce qui fut fait sans delai. 

Dans les versets reveles a cette occasion, il etait dit aussi que dans 
l’avenir les fils adoptifs conserveraient le nom du pere qui les aurait 
engendres, en sorte que des ce jour Zayd prit le nom de Zayd ibn 
Harithah en remplacement de Zayd ibn Muhammad qui avail ete son 
nom depuis le jour de son adoption, quelque trente-cinq annees plus 
tot. Ce changement, toutefois, n’annula pas son adoption en tant que 
telle, pas plus qu’il n’altera en aucune fason 1’affection et I’intimite 
entre pere et fils adoptifs, dont le premier approchait de sa soixan- 
tieme annee et le second de sa cinquantieme annee. Ce changement 
signifiait simplement qu’entre eux deux n’existait aucune relation 
de consanguinite, ce que soulignait d’ailleurs la suite de la revela¬ 
tion : Muhammad n’est le pere d'aucun homme parmi vous , mats il 
est 1‘Envoye de Dieu et le sceau des Prophetes 26 . 

A la meme epoque, d’autres revelations vinrent souligner la dif¬ 
ference importante qui existait entre le Prophete et ses disciples. 
Ainsi, ces demiers ne devaient pas I’interpeller par son nom, comme 
eux-memes s’appelaient entre eux. L’autorisation que Dieu lui avait 
donnee, a l’occasion de son nouveau mariage, d’epouser plus de 
quatre femmes n’etait valable que pour lui, non pour le reste de la 
communaute. Ses epouses, en outre, recevaient le titre de meres des 
civyants , et elles jouissaient d’un tel statut qu’il apparaitrait comme 
une 6normit6 aux yeux de Dieu si, apres avoir ete mariees au Pro¬ 
phete, elles devaient jamais epouser un autre homme. Lorsque les 
croyants desiraient leur demander une faveur, car leur intercession 
aupres du Prophete etait souvent recherchee, ils devaient le faire de 
derriere un rideau. Il leur etait aussi enjoint: (5 vous qui croyez, ne 
penetrez pas dans les maisons du Prophete pour y prendre un repas 
sans attendre qu'il ait ete prepare, a moins que la permission ne 


25. XXXIII, 37. 

26. XXXIII, 40. 
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vous ait ete donnee . Mais lorsque vous aurez ete invites, entrez et 
quatid vous aurez ete nourris, dispersez-vous sans vous attarder d 
des conversations familieres. Cela sera it genant pour le Pmphete et 
il aurait home de vous le dire; mais Dieu n'a pas home de la 
verite 27 . 

De tels preceptes etaient necessaires en raison meme du grand 
amour que ses disciples lui portaient et de leur desir de se trouver 
en sa presence aussi longtemps et aussi souvent que possible. Ceux 
qui etaient pres de lui avaient toujours de la peine a s’en separer. Et 
comment aurait-on pu les blamer de vouloir rester aupres de celui 
qui, lorsqu’il s’adressait a quelqu’un, lui accordait une attention et 
une presence si completes que I’homme pouvait fort bien s’imaginer 
pouvoir prendre des libertes qui auraient ete refusees a d’autres ; 
lorsque le Prophete tenait la main d’un interlocuteur, ce n’etait jamais 
lui qui retirait la sienne en premier. Tout en protegeant le Prophete, 
la Revelation introduisit a ce moment-la un nouvel element liturgique 
grace auquel les fideles purent exprimer au Prophete leur amour et 
beneficier de son rayonnement spirituel sans lui imposer indument 
leur presence : En verite Dieu et Ses Anges prient pour le Prophete, 
6 vous qui croyez, appelez sur lui des prieres et des salutations de 
paix 2a . Peu de temps apres la revelation de ce verset, le Prophete dit 
k un de ses Compagnons : « Un Ange est venu vers moi et m’a dit: 
“Personne n’invoque sur toi des benedictions une seule fois sans que 
Dieu invoque sur lui des benedictions par dix fois” 29 . » 


27. XXXIII, 53. 

28. XXXIII, 56. 

29. D. XX, 58. 




CHAPITRE LIX 


La Tranchee 


Les juifs exiles des Bani Nadir qui s’etaient etablis a Khaybar 
etaient resolus a recuperer leurs terres perdues. Leurs espoirs se 
toumaient surtout vers 1’attaque finale que les Quraysh se preparaient 
a lancer contre le Prophete. Vers la fin de la cinquieme annee de 
Tlslam, correspondant au debut de l’annee 627 de 1’ere chretienne, 
ces preparatifs furent encore acceleres par la visite secrete que ren- 
dirent a La Mecque Huyay et d’autres notables juifs de Khaybar. 
« Nous nous unissons a vous, declarerent-ils a Abu Sufyan, afin de 
pouvoir extirper Muhammad. - Les hommes qui nous sont les plus 
chers, repondit-il, sont ceux qui nous aident contre Muhammad. » 
C’est ainsi que lui-meme, Safwan et d’autres chefs des Quraysh 
introduisirent les juifs a 1’interieur de la Ka’bah ou tous firent a Dieu 
le serment solennel de se preter aide et assistance jusqu’a ce qu’ils 
aient realise Ieur objectif final. Les Quraysh eurent alors I’idee de 
profiter de 1’occasion pour demander aux juifs ce qu’ils pensaient 
du bien-fonde de leur conflit avec le fondateur de la nouvelle reli¬ 
gion. « Hommes des juifs, dit Abu Sufyan, vous etes les gens de la 
premiere Ecriture et vous avez la science. Dites-nous quelle est notre 
position vis-^-vis de Muhammad. Notre religion est-elle la meilleure, 
ou la sienne ? » Ils repondirent: « Votre religion est meilleure que 
la sienne, et vous etes plus proches de la v6rite qu’il ne Test. » 
C’est sur cette base d’harmonieuse entente que les deux allies 
dresserent leurs plans. Les juifs entreprirent de soulever tous les 
nomades de la plaine du Najd qui avaient des griefs contre Medine, 
et, lorsque le desir de revanche n’etait pas assez puissant, on s’effor- 
gait d’acheter les complicity necessaires. Les Bani Asad furent 
prompts a promettre leur aide ; quant aux Bani Ghatafan, on s’enga- 
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gea a leur livrer la moitie de la recolte de dattes de Khaybar s’ils se 
ralliaient a la confederation, et leur acceptation augmenta les effectifs 
de P armee de presque deux miile hommes appartenant aux clans 
ghatafanites de Fazarah, de Murrah et d’Ashja’. Les juifs reussirent 
aussi a obtenir des Bani Sulaym un contingent de sept cents hommes, 
qui aurait sans doute ete plus important si, depuis le massacre per- 
petre au puits de Ma’unah, il ne s’etait constitue au sein de cette 
tribu un noyau d’abord faible, puis toujours plus nombreux, de sujets 
favorables a l’lslam. Quant aux voisins meridionaux des Bani 
Sulaym, les Bani ’Amir, ils resterent inebranlablement fideles au 
pacte conclu avec le Prophete. 

Les Quraysh et leurs allies les plus proches formaient une armee 
de quatre mille guerriers. Renforces par un ou deux contingents 
venus du sud, ils comptaient se rendre de La Mecque a Medine en 
suivant la route du littoral occidental, celle qu’ils avaient deja prise 
pour gagner Uhud. La seconde armee, dont la cohesion etait beau- 
coup moins forte, devait venir encercler Medine du cote est, c’est- 
a-dire par la plaine du Najd, On estimait qu’au total l’effectif des 
deux armees etait plus de trois fois superieur a celui des Quraysh 
qui avaient combattu a Uhud. La, les musulmans avaient ete vaincus 
jDar quelque trois mille hommes. Que pouvaient-ils done esperer cette 
fois contre dix mille ? De plus, au lieu de deux cents cavaliers, les 
Quraysh en alignaient maintenant trois cents et pouvaient compter 
que les Ghatafan leur en foumiraient encore un nombre egal. 

L’armee qurayshite sortit de La Mecque conformement au plan 
et, presque simultanement, peut-etre de connivence avec ’Abbas, une 
troupe de cavaliers des Bani Khuza’ah partit au galop en direction 
de Medine pour avertir le Prophete de 1’attaque imminente et lui 
donner des details sur les forces qui etaient engagees. Ces emissaries 
parvinrent a Medine en quatre jours, ce qui ne laissait au Prophete 
qu’une semaine pour se preparer. Ay ant donne Palette dans toute 
Poasis, il adressa a ses disciples des paroles d’encouragement, leur 
promettant la victoire pour autant qu’ils fassent preuve de patience, 
craignent Dieu et obeissent aux ordres donn6s. Ensuite, comme il 
Pavait fait & Uhud, il les r6unit pour une consultation a laquelle de 
nombreuses opinions furent exprimees au sujet du meilleur plan 
d’action k adopter. Enfin, ce fut Salman qui se leva et declara : « 6 
Envoye de Dieu, lorsqu’en Perse nous craignions une attaque de 
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cavalerie, nous nous entourions d’une tranchee ; creusons done main- 
tenant une tranchee autour de nous. » Tous accepterent ce plan avec 
enthousiasme, d’autant que 1 ’idee leur repugnait d’appliquer a nou¬ 
veau la strategic d’Uhud. 

Le temps pressait et tous Ies efforts devaient etre mobilises et 
deployes au maximum pourqu’aucune breche dangereuse ne subsiste 
dans les defenses. II n’etait pas necessaire de creuser une tranchee 
continue, car Ies hauls murs des maisons fortifiees construites aux 
abords de la ville formaient par endroits des remparts suffisants ; 
de meme, au nord-ouest, quelques amoncellements rocheux constj- 
tuaient par eux-memes des obstacles insurmontables qu’il suffisait de 
relierentreeux. Le plus proche deces monticules, connu sous Pappel- 
Iation de mont Sal’, devait etre inclus a 1 ’interieur des retranchements 
parce que le terrain situe devant lui offrait un excellent site pour le 
camp. La tranchee elle-meme delimiterait le camp du cote nord, decri- 
vant une vaste courbe entre Pune des eminences rocheuses et un 
emplacement de la muraille orientale de la ville. C’est ce segment 
de la tranchee qui devait etre a la fois le plus long et le plus important. 

Salman, qui avait ete Pinitiateur de cette strategic, savait exacte- 
ment quelle largeur et quelle profondeur la tranchee devait avoir et, 
pour avoir travaille chez les Bani Qurayzah, il savait qu’ils poss6- 
daient tous les ustensiles et outils dont on avait besoin. Ceux-ci ne 
firent aucune difficult^ pour preter leur materiel en cette situation 
de danger commun, car mSme s’ils ne portaient aucun amour au 
Prophete, Popinion prevalait parmi eux que leur pacte avec lui repr£- 
sentait un atout politique qui ne devait pas etre neglige. On leur 
emprunta done des pioches, des houes et des pelles, ainsi que des 
couffins a dattes en fibres de palmier solidement tressees qui pou- 
vaient servir h evacuer la terre. 

Le Prophete attribua un secteur de tranchee aux divers groupes de 
la communaute et lui-meme se mit au travail. Tous se rendaient au 
chantier le matin immediatement apres la priere de Paube et rega- 
gnaient leurs foyers au crepuscule. Un des premiers jours, alors que 
le Prophete se rendait a la tranchee, il se mit a scander une formule 
qui avait jadis servi a rythmer la construction de la Mosquee : 

« 6 Dieu, il n’y a de bien que celui de PAu-dela. 

Pardonne aux Auxiliaires et aux Emigrants ! » 
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Le chant fut immediatement repris par tous ceux qui etaient presents, 
a qui il arrivait aussi de chanter: 

« 6 Dieu, il n’y a de vie que celle dc l’Au-dela. 

Fais misericorde aux Auxiliaires el aux Emigrants ! » 

Les uns et les autres ne cessaient de se repeter que le temps etait 
court et que l’ennemi allait bientot fondre sur eux. Des que Tun des 
travailleurs faisait signe de se relacher, les quolibets fusaient autour 
de lui. Salman, par contre, faisait l’admiration generate, car non 
seulement il etait dote d'une robuste constitution, mais pendant des 
annees il avait creuse et porte des charges pour les Bani Qurayzah . 
« Il travaille pour dix », disait-on, tandis qu'une amicale contestation 
s’elevait entre eux : « Salman est des notres », pretendaient les Emi¬ 
grants, arguant du fait qu’il avait quitte plusieurs lieux de residence 
dans sa recherche d’une direction spirituelle. « Il est des notres, repli- 
quaient les Auxiliaires, et nous avons plus de droits sur lui. » Mais le 
Prophete declara : « Salman est des notres, les gens de la Maison *. » 

Parmi les rochers et les cailloux excaves, ceux qui pouvaient servir 
de projectiles etaient mis de cote et entasses en bordure de la tranchee 
du cote de Medine, tandis que la terre etait evacuee dans les couffins 
portes sur la tete, lesquels, une fois vides, etaient remplis de pierres 
qui etaient ramenees vers la tranchee. C’est au pied du mont Sal’ 
que Ton trouvait les meilleurs cailloux. Les hommes travaillaient 
tous le torse nu, et ceux qui n’avaient pas pu trouver de couffins 
confectionnaient des sacs en nouant les extremites des vetements 
dont ils s’etaient depouilles, transportant de cette fa^on la terre et 
meme les pierres. Des la premiere matinee, de nombreux gargons 
etaient venus sur le chantier, insistant pour prendre part aux travaux. 
Les plus jeunes d’entre eux avaient aussitot ete renvoyes dans leur 
foyer, mais le Prophete en autorisa un bon nombre a creuser et a 
transporter les deblais, etant entendu qu’ils devraient quitter le camp 
des que l’ennemi ferait son apparition. Quant a ceux que Ton avait 
renvoyes chez eux avant la bataille d’Uhud - Usamah et ’ Abd Allah 
le fils de ’Umar, ainsi que leurs amis ils avaient maintenant atteint 
leur quinzi&me annee et la permission leur fut donnee, en meme 

I. Ahl al-bayr, expression qui ctesigne la famille du Prophfcte. 
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temps qu’a d’autres jeunes gens de Ieur age, de se joindre aux 
defenseurs de Medine, non seulement pour travailler avec eux mais 
aussi pour le combat qui s’annon^ait. L’un d’entre eux, Bara’, du 
clan Harithah des Aws, devait raconter par la suite combien il avail 
ete impressionne par la beaute du Prophete se tenant au bord de la 
tranchee, ceint d’une tunique rouge, la poitrine saupoudree de pous- 
siere et sa longue chevelure noire lui retombant sur les epaules : 
«Jamais je n’ai vu quelqu’un de plus beau que lui », concluait-il. II 
n’etait du reste pas le seul a avoir conscience de cette beaute, non 
plus que de cede de toute la scene qui se deroulait a ce moment. Le 
Prophete lui-meme, alors qu’il regardait autour de lui, se rejouissait 
de voir les membres de sa communaute dans un etat d’aussi grande 
simplicity et de proximite de la nature, si proches, en fait, de I’huma- 
nite primordiale, et il se mit a entonner un chant que tous reprirent 
en choeur: 

« Cette beaute n’est pas la beaute de Khaybar. 

Elle est plus innoccnle, 6 Seigneur, et plus pure 2 ! » 

Tantot le Prophete allait travailler avec les Emigrants, tantot il se 
tenait avec les Auxiliaires, se servant parfois d’une pioche, parfois 
d’une pelle, et parfois aussi faisant office de porteur. En quelque 
emplacement qu’il se trouvat, on savait qu’il fallait I’informer de 
toute difficulty inhabituelle. Le travail ardu etait parfois ponctue de 
moments joyeux. Tel P episode dont I’acteur involontaire fut un 
converti originaire des Bani Damrah, qui faisait partie des Gens de la 
Banquette habitant la Mosquee. C’etait un homme d’une piete tres 
fervente mais dont I’apparence etait peu flatteuse et qui, en outre, 
avait re?u de ses parents le nom de Ju’ayl, ce qui peut signifier acces- 
soirement« petite blatte ». Peu de temps auparavant, le Prophete avait 
remplace ce nom par celui de ’ Amr, ce qui signifie la vie, I’epanouis- 
sement spirituel, la voie religieuse. Le spectacle du Damrite en train 
de creuser la tranchee inspira a I’un des Emigrants Ie couplet suivant: 

« Il a change son nom, de Ju’ayl en ’Amr, 

Et ce jour-Lt il a bien aid6 ce pauvre homme ! » 


2. W, 446. 
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II repeta ces vers a ’ Amr et ceux qui les avaient entendus les reprirent 
et en firent une chanson, non sans la ponctuer de rires. Le Prophete 
ne joignait sa voix aux autres que pour dire les mots « ’Amr» et 
« aide », qu’il pronongait chaque fois en les accentuant fortement. 
Apres quoi il entraina les chanteurs dans une autre cantilene: 

« Seigneur, sans Toi jamais nous n’aurions 6le guides, 

Jamais nous n’aurions fait Paumone ni prie Ta priere. 

Envoie done la sdrenite sur nous, 

Affermis nos pas pour la rencontre. 

Ces ennemis nous ont opprimes, ont voulu nous pervertir, 

Mais nous avons refuse l » 

Le premier appel a Paide vint de Jabir qui, en creusant, avail 
atteint un rocher que personne ni aucun outil ne parvenait a entamer. 
Le Prophete demanda qu’on lui apporte un peu d’eau dans laquelle 
il cracha; ayant dit une priere, il prit de l’eau pour en asperger le 
rocher et il fut ensuite possible de Penlever a la pelle comme un tas 
de sable' 1 . Un autre jour ce furent les Emigrants qui eurent besoin 
d’assistance. Apres avoir multiplie vainement les tentatives pour 
fendre ou extraire un rocher sur lequel il avait bute, ’Umar alia 
trouver le Prophete, qui lui prit sa pioche des mains et l’abattit sur 
le roc. Un eclair en jaillit et partit au-dessus de la ville, en direction 
du sud. Le Prophete donna un autre coup, et un autre eclair apparut 
en direction d’Uhud et, au-dela, vers le nord. Un troisieme coup 
fendit le roc en plusieurs morceaux en meme temps qu’un eclair 
jaillissait vers l’est. Salman vit les trois lueurs et sut qu’elles devaient 
avoir une signification. Il en demanda Pinterpretation au Prophete, 
qui lui dit: « Les as-tu vues, Salman ? A la lumiere du premier 
eclair, j’ai vu les chateaux du Yemen ; a la lumiere du second, j’ai 
vu les chateaux de Syrie ; a la lumiere du troisieme, j’ai vu Ie blanc 
palais de Kisra 3 * 5 a Mada’in. Par Ie premier, Dieu m’a ouvert le 
Yemen ; par le second II m’a ouvert la Syrie et l’Ouest; et par le 
troisieme II m’a ouvert POrient 6 , » 


3. W. 448-449; I. S. II/l, 51. 

4.1. I. 671. 

5. Chosrofcs, roi de Perse. 

6. W. 450. 
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La plupart de ceux qui travaillaient a la tranchee ne recevaient pas 
regulierement une alimentation suffisante et leur dur labeur augmen- 
tait les affres de la faim. Jabir, en particulier, avail ete frappe par la 
grande maigreur du Prophete le jour ou il avait sollicite son assis¬ 
tance a la tranchee. Cc soir-la, il demanda done a sa femme si elle 
pourTait preparer un repas pour le Prophete. « Nous n’avons rien que 
cette brebis, dit-elle, ainsi qu’une mesure d’orge. » Il sacrifia done 
la brebis qu’elle fit rotir le jour suivant et, ayant moulu forge, elle 
fit un peu de pain. Au moment ou le travail dut s’arreter parce qu’il 
faisait trop sombre, Jabir alia trouver le Prophete, qui s’appretait a 
quitter la tranchee, et finvita a partager le repas de mouton et de 
pain d’orge. « Le Prophete mit sa paume contre la mienne, raconte 
Jabir, et il noua ses doigts autour des miens. Je ne voulais inviter 
que lui, mais it ordonna a un crieur d’appeler: “Venez avec l’Envoye 
de Dieu dans la maison de Jabir. Repondez, car Jabir vous invite.” » 
Ce qu’entendant, Jabir prononsa le verset dont la recitation est 
recommandee aux croyants dans des circonstances catastrophiques: 
En verite nous sommes a Dieu, et en verite nous re to unions a Lui , 
puis il partit avertir sa femme. « Est-ce toi qui les a invites, ou est-ce 
lui ? demanda-t-elle. - Non, e’est lui qui les a invites, repondit 
Jabir. - Aiors, qu’ils viennent, dit-elle, car lui sait mieux. » Les mets 
furent places devant le Prophete, qui les benit et prononga sur eux 
Ie Nom de Dieu avant de commencer a manger. Ils etaient dix convi¬ 
ves avec le Prophete et, lorsqu’ils eurent mange a leur faim, ils se 
leverent et rentrerent chez eux, laissant la place a dix autres convives. 
La meme operation se renouvela jusqu’a ce que tous ceux qui tra¬ 
vaillaient a la tranchee se fussent rassasies ; apres quoi il restait 
encore de la viande et du pain 7 . 

Un autre jour, le Prophete vit une fillette entrer dans le camp en 
portant quelque chose, et il fappela. C’etait la niece de ’Abd Allah 
ibn Rawahah, qui a fait ce recit: « Lorsque je fis savoir a fEnvoye 
de Dieu que je portais quelques dattes a mon pere et a mon oncle, 
il me dit de les lui donner. Je les versai dans ses mains, sans qu’elles 
suffisent a les remplir. Il demanda qu’on lui apporte un vStement et, 
une fois celui-ci etale devant lui, il y jeta les dattes de telle fa?on 
qu’elles furent dispersees sur toute sa surface. Il fit aiors convier h 

7.1.1. 672 ; W. 452. 
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une collation ceux qui etaient en train de creuser. A mesure que les 
travailleurs arrivaient et se servaient de dattes, la provision ne ces- 
sait d’augmenter, tant et si bien qu’il restait encore des dattes debor- 
dant du vetement alors que tous les hommes etaient repartis a leur 
travail 8 . » 


8.1.1. 672. 



CHAPJTRE LX 


Le siege 


A peine la tranchee etait-elle achevee, ce qui prit en tout six jours, 
que I’on apprit que l’armee des Quraysh descendait la vallee de 
’AqTq et s’approchait du sud-ouest de la ville, tandis que les Ghatafan 
et les autres tribus du Najd venues de Test se dirigeaient vers Uhud. 
Toutes les habitations situees a la peripherie de l’oasis avaient ete 
evacuees et Jeurs occupants reloges a l’interieurdu perimetre fortifie. 
Selon les instructions donnees par le Prophete, une place bien deter- 
minee devait etre attribute a chaque femme et a chaque enfant dans 
une piece situee a l’un des etages superieurs des forteresses. Le 
Prophete alia ensuite camper avec ses homines, au nombre de trois 
mi lie environ, a 1’emplacement choisi. Sa tente de cuir rouge fut 
plantee au pied du mont Sal’ et ’A’ishah, Umm Salamah et Zaynab 
s’y relayaient pour etre en sa compagnie. 

L’armee mecquoise et ses allies etablirent des camps s6par6s non 
loin de Lfhud. A leur grand dam, les Quraysh constat&rent que les 
cultures de 1’oasis avaient deja ete recoltees. Leurs chameaux 
devaient done se nourrir des acacias de la vallee de ’AqTq, tandis 
que ceux des Ghatafan broutaient les deux especes de tamaris qui 
poussaient dans les zones broussailleuses de la plaine, a proximite 
d’Uhud. Quant aux chevaux des deux armees, ils n’avaient d’autre 
nourriture que le fourrage apporte par leurs maTtres. II fallait done 
absolument en finir avec l’ennemi au plus tot, et e’est dans cette 
intention que les deux armees firent leur jonction et s’avancerent en 
direction de la ville. AbO Sufyan 6tait le commandant en chef de 
celle des Mecquois, mais il 6tait entendu que chaque chef de tribu 
aurait son tour d’honneur durant lequel il dirigerait les operations. 
Khalid et ’Ikrimah etaient de nouveau a la tete de la cavalerie 
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mecquoise et' Amr faisait partie de la troupe de Khalid. Comme ils 
s’approchaient, ils furent reconfortes d’apercevoir en face d’eux le 
camp des musulmans qui avait ete etabli en dehors de la ville. Tout 
d’abord, ils avaient craint que Tennemi ne se soil retranche derriere 
ses murailles alors que, sur un champ de batailie, leur superiority 
numerique devait leur assurer une victoire ecrasante. Cependant, 
lorsqu’ils furent parvenus plus pres encore, ils decouvrirent avec 
stupefaction qu’un large fosse se creusait devant eux, les separant 
d’une rangee d’archers qui etait alignee de I’autre cote de la tranchee. 
II allait etre difficile a leurs chevaux de parvenir jusque-la et, plus 
encore, de franchir cet obstacle. Voici d’ailleurs qu’une volee de 
fleches les avertissait qu’ils se trouvaient deja a la portee de 1’ennemi, 
ce qui les obligea a reculer pour se mettre a l’abri. 

Le reste de la joumee se passa en consultations, a Tissue desquel- 
les il fut decide que la meilleure possibility consisterait a forcer 
Tennemi a retirer une grande partie de ses troupes du nord de la 
ville pour renforcer ses defenses en d’autres points. Si la tranchee 
pouvait 6tre suffisamment degarnie, il ne devrait pas etre trop difficile 
de la franchir. On pensa alors aux Bani Qurayzah, dont les forteresses 
bloquaient Tapproche vers Medine en direction du sud-est. Selon ce 
qui avait ete convenu, Huy ay, des Bani Nadir, etait arrive de Khaybar 
pour se joindre a Tarmee, et il insistait aupres d’Abu Sufyan pour 
Stre son ambassadeur aupres de ses coreligionnaires juifs, Tassurant 
qu’il parviendrait aisement a les convaincre de rompre le pacte qu’ils 
avaient conclu avec Muhammad ; une fois qu’on aurait obtenu leur 
assistance, il serait possible d’attaquer la ville simultanement de deux 
directions. Abu Sufyan accepta cette offre avec empressement et 
invita Huyay k agir sans perdre de temps. 

Les Bani Qurayzah avaient peur de Huyay ; ils le consideraient 
comme un porteur de mauvais sort, un personnage sinistre qui avait 
deja attird le malheur sur ses compatriotes et qui ne leur attirerait 
que des ennuis a eux aussi s’ils le laissaient faire. Ils le craignaiem 
d’autant plus qu’il possedait un pouvoir psychique tres fort, auquel 
il etait difficile de resister. Lorsqu’il voulait quelque chose, il s’ing6- 
niait a saper toute opposition et il n’avait de cesse, ni pour iui-meme 
ni pour les autres, qu’il n’ait atteint son but. Il se rendit done a la 
forteresse de Ka’b ibn Asad, le chef des Qurayzah, celui-la meme 
qui avait conclu le pacte avec le Prophete, et frappa a la porte en 
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annongant qui il etait. Ka’b refusa d’abord de lui ouvrir. « Que 
diantre, Ka’b, s’exclama Huyay, laisse-moi entrer! - Que diantre, 
Huyay ! repliqua Ka’b, sachant bien ce que 1’autre voulait. J’ai fait 
un pacte avec Muhammad et je ne romprai pas ce qu’il y a entre 
moi et lui. - Laisse-moi entrer, reprit Huyay, et parlons un peu. - Que 
non ! » reprit Ka’b. En fin de compte, comme Huyay l’avait accuse 
de ne pas le laisser entrer parce qu’il lui repugnait de partager sa 
nourriture avec lui, Ka’b fut si indie qu’il lui ouvrit la porte. « Que 
diantre, Ka’b ! dit-il, je t’ai apporte une gloire qui ne temira jamais 
et un pouvoir semblable a celui d’une mer dechaTnee. Je t’ai apporte 
la force des Quraysh, des Kinanah et des Ghatafan ainsi que de leurs 
chefs et de leurs notables, une bonne dizaine de milliers d’hommes, 
forts d’un millier de chevaux. Ils m’ont jure qu’ils n’auront aucun 
repit tant qu’ils n’auront pas extirpe Muhammad et tous ceux qui le 
suivent. Cette fois, Muhammad n’echappera point. - Par Dieu, lui 
dit Ka’b, tu m’as apporte une honte etemelle, un nuage sans eau qui 
ne contient que Ie tonnerre et I’eclair. Que diantre, Huyay, laisse-moi 
en paix, et tel que je suis ! » Voyant qu’il perdait du terrain, Huyay 
se mit a parler avec eloquence des avantages importants qui retom- 
beraient sur eux tous si la nouvelle religion etait eliminee. En fin de 
compte, il invoqua Dieu en faisant ce serment solennel: « Si les 
Quraysh et les Ghatafan regagnent leurs territoires sans avoir ahattu 
Muhammad, j’entrerai avec toi dans ta forteresse et mon destin sera 
le tien ! » Ce dernier argument convainquit Ka’b qu’il n’y avait pour 
l’lslam plus aucune possibility de survie et il accepta de renier le 
pacte que son peuple avait cone I u avec le Prophete. Huyay demanda 
a voir le document et, l’ayant lu, il le dechira en deux. Ka’b alia 
alors mettre au courant les membres de sa tribu de ce qui venait de 
se passer. « Si tu dois etre tue, lui dirent-ils, en quoi cela te servira-t-il 
que Huyay soit tue avec toi ? » et e’est ainsi que la decision prise 
par Ka’b rencontra tout d’abord une vive opposition. C’etait chez 
les Bani Qurayzah qu’etait venu vivre Ibn al-Hayyaban, le vieux juif 
de Syrie qui avait esp^re rencontrer le Prophete annonc6 et qui en 
avait donne une description precise, declarant avec insistance que sa 
venue etait proche; avec le resultat que de nombreux Qurayzah 
pensaient que Muhammad devait bien etre l’homme en question, 
meme s’ils etaient peu nombreux a pouvoir s’intSresser h un prophete 
non juif, et moins nombreux encore a realiser combien il serait grave 
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de s’opposer a un prophete, qu’il soit juif ou gentil. La plupart d’entre 
eux etaient simplement hostiles a ridee de rompre une alliance 
politique ; mais lorsque quelques hypocrites eurent apporte des nou- 
velles qui confirmaient les dires de Huyay, et lorsque quelques 
Qurayzah s’en furent alles individuellement et furtivement se rendre 
compte par eux-memes de ce qui se passait, I’opinion generate com- 
men^a a pencher en faveur des Quraysh et de leurs allies. C’etait, il 
est vrai, un prodigieux spectacle que celui qui s’offrait au regard 
depuis le camp retranche de Medine : la plaine, au-dela de la tran¬ 
chee, etait recouverte a perte de vue d’une armee de fantassins et de 
cavaliers. 

Pendant ce temps, Khalid et ’Ikrimah examinaient la tranchee, 
bien que d’une certaine distance, pour determiner en quel endroit on 
pourrait la franchir le plus facilement. « Quelle sorte d’artifice est-ce 
la ? s’exclamaient-ils exasperes. Jamais les Arabes n’ont eu recours 
a un tel procedd. Ils ont certainement avec eux un homme venu de 
Perse. » A leur grande deception, ils durent constater que le travail 
n’avait ete que trap bien execute, sauf sur un petit secteur ou la 
tranchee etait un peu moins large qu’ailleurs mais qui etait tres 
etroitement garde. Une ou deux tentatives faites pour l’emporter 
d’assaut se solderent par un echec complet. Jamais les chevaux 
n’avaient vu un obstacle semblable et ils manifestaient a son egard 
une forte aversion. La situation pourrait peut-etre evoluer mais, dans 
Pdtat actuel des choses, le combat devait se limiter a un echange de 
fleches. 

La nouvelle de la denonciation du pacte par les Bani Qurayzah 
ne tarda pas k se repandre. Du fait qu’ils ne savaient pas tres bien 
a quel parti ils appartenaient, beaucoup d’hypocrites etaient prets a 
trahir les secrets de n’importe lequel des deux partis en faveur de 
l’autre. ’Umar fut le premier des Compagnons a apprendre que les 
juifs etaient desormais un ennemi potentiel. II alia trouver le Prophete 
qui etait assis dans sa tente en compagnie d’Abu Bakr : « 6 Envoye 
de Dieu, dit-il, on m’a dit que les Bani Qurayzah avaient rompu leur 
traite et qu’ils Etaient en guerre avec nous. » Le Prophete fut visi- 
blement troubld par cette nouvelle et il envoya Zubayr en verifier la 
vdracitd. Desireux d’eviter que les Auxiliaires ne se sentent exclus 
de cette demarche, il fit venir les deux Sa’d, celui des Aws et celui 
des Khazraj, en meme temps qu’Usayd et, leur ayant fait part de la 
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situation, i] ajouta : « Allez voir si ce que l’on dit est vrai. S’il s’agit 
d’une fausse nouvelle, dites-le en temies clairs. Mais si elle est vraie, 
dites-le sous une foi*me subtile qui me soit comprehensible. » Les 
trois hommes atteignirent les forteresses des Qurayzah peu de temps 
apres Zubayr et ils constaterent que le pacte avait en effet ete 
denonce. Ils adjurerent par Dieu leurs anciens allies de revenir sur 
leur decision avant qu’il ne soit trop tard, mais ils ne s’attirerent que 
cette reponse : « Qui est I’Envoye de Dieu ? II n’existe pas de pacte 
entre nous et Muhammad, non plus qu’aucun accord. » C’est en vain 
que les emissaires leur rappelerent le destin des Bani Qaynuqa’ et 
celui des Bani Nadir. Ka’b et les autres etaient desormais trop 
confiants dans la victoire des Quraysh pour vouloir les ecouter, et, 
voyant que leurs discours etaient en pure perte, ils revinrent aupres 
du Prophete: « Adal et Qarah », lui dirent-ils, ces noms etant ceux 
des deux tribus qui avaient trahi Khubayb et ses compagnons pour 
les livrer aux hommes de Hudhayl. Le Prophete comprit l’allu- 
sion et glorifia le Seigneur: « Attaint akbar! Rejouissez-vous, 6 
musulmans ! » 

Comme il etait devenu necessaire de reduire les effectifs groupes 
vers la tranchee afin de maintenir une gamison a l’interieur de la 
ville, le Prophete renvoya une centaine d’hommes vers 1’arriere, 
C’est alors qu’on vint le prevenir que Huyay pressait les Quraysh 
et les Ghatafan d'envoyer la nuit un millier d’hommes de chaque 
tribu vers les forteresses des Qurayzah pour, depuis la, lancer un raid 
vers le centre de la ville, faire irruption dans les forteresses des 
musulmans et enlever leurs femmes et leurs enfants. Ajoume a plu- 
sieurs reprises pour des raisons diverses, le projet ne fut jamais 
realise ; mais des que le Prophete en avait eu vent, il avait envoye 
Zayd a la tete d'une troupe de trois cents cavaliers patrouiller dans 
les rues de la ville en glorifiant Dieu durant toute la nuit, si bien 
que Ton pouvait croire la ville remplie d’une puissante gamison. 

Les chevaux n’etaient pas necessaires au camp, mais Labsence 
des hommes se faisait durement sentir parce que la tranchee devait 
etre gardee jour et nuit et que le tour de garde des combattants se 
trouvait encore allonge. Plus les jours passaient plus la fatigue se 
faisait sentir, d’autant que Khalid, ’Ikrimah et leurs cavaliers guet~ 
taient constamment l’occasion de profiter d’un moment de relache- 
ment. Ils ne reussirent cependant qu’une seule fois a franchir la 


369 



LE PROPHETE MUHAMMAD 


tranchee, ceci a un moment ou Tkrimah avait soudain remarque que 
le secteur le plus etroit se trouvait temporairement degami. II reussit 
a faire sauter son cheval par-dessus le fosse, sum par trois de ses 
cavaliers. Au moment ou le quatrieme Homme finissait de franchir 
l’obstacle, ’All et ceux qui etaient avec lui avaient deja regami en 
hommes le secteur etroit et 1’avaient rendu a nouveau inexpugnable, 
coupant par la meme la retraite aux cavaliers qui se trouvaient main- 
tenant dans leur camp. L’un de ceux-ci, ’Amr, lan£a un defi pour un 
combat singulier. Lorsque ’All se presenta, il refusa disant: «Je 
n’aimerais pas tuer quelqu’un comme toi. Ton pere et le mien etaient 
de joyeux compagnons. Retire-toi done, car tu n’es qu’un gringalet. » 
Comme ’All insistait pour relever le defi, ’Amr descendit de cheval 
et les deux hommes s’avancerent 1’un vers l’autre. Ils furent rapide- 
ment entoures d’un nuage de poussiere qui les rendit invisibles puis 
la voix de ’All se fit entendre qui magnifiait le Tout-Puissant, et 
chacun comprit que ’Amr etait mort ou en train de passer de vie a 
trepas. Pendant ce temps, ’Ikrimah et ses compagnons avaient profile 
de la diversion creee par le duel pour regagner 1’autre cote de la 
tranchee, mais Nawfal, du clan de Makhzum, manqua le saut, et son 
;heval et lui culbuterent dans la tranchee. On commengait a le lapider 
orsqu’il s’ecria : «0 Arabes, la mort vaut mieux que cela», sur 
quoi des hommes descendirent dans la tranchee et le mi rent a mort. 

Meme si la manoeuvre avait avorte, elle avait montre que la 
tranchee pouvait etre franchie et, le jour suivant, plusieurs attaques 
furent lancees en divers points avant meme le lever du soleil. Le 
Prophete encouragea les croyants et leur promit la victoire s’ils 
restaient inebranlables, ce qu’ils firent malgre la lassitude qui avait 
commence a les gagner par suite de leurs trop longues veil les. 
L’emplacement du camp avait ete bien choisi puisque, grace a la 
pente du terrain qui descendait depuis le mont Sal’, le bord de la 
tranchee situe du cote du camp des musulmans etait beaucoup plus 
eleve que le bord situe du cote des ennemis. Durant toute la joumee, 
Pennemi multiplia ses tentatives pour faire une percee, mais aucune 
ne reussit et, comme les jours precedents, le combat se limita a un 
echange de fleches. II n’y eut de morts ni d’un cote ni de 1’autre, 
mais Sa’d ibn Mu’adh fut blesse au bras par une fleche qui lui 
coupa une veine et de nombreux chevaux des Quraysh et des Gha- 
tafan furent blesses. 
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Le temps de la priere de midi arriva, mais il n’etait pas question 
qu’un des combattants puisse relacher sa vigilance meme un instant 
Au moment ou le temps prescrit pour la priere allait etre ecoule, 
ceux qui etaient autour du Prophete s’adresserent a lui : « 6 Envoye 
de Dieu, nous n’avons pas prie ! » Non seulement ils enongaient 
ainsi un fait patent, mais ils exprimaient leur desarroi devant une 
circonstance qui ne s’etait jamais produite auparavant depuis le debut 
de rislam. La reponse du Prophete les rassura quelque peu : « Moi 
non plus, par Dieu, je n’ai pas prie, » Puis ce fut le temps de la 
priere du milieu de I’apres-midi qui, a son tour, vint a son terme 
avec le coucher du soleil. Pourtant, les ennemis continuaient a lancer 
des attaques et ce n’est que lorsque la demiere lueur eut disparu de 
I’occident qu’ils se retirerent chacun dans son camp, Des qu’ils 
furent hors de vue, le Prophete s’eloigna de la tranchee, laissant 
Usayd tenir la garde avec un detachement de guerriers. Lui-meme 
conduisit pour les autres combattants les quatre prieres qui restaient 
a accomplir. Pius tard, au cours de la nuit, Khalid fit une reapparition 
soudaine avec une troupe de cavaliers dans 1’espoir de trouver la 
tranchee degamie, mais Usayd et ses archers les tinrent en echec. 

Ces jours d’epreuve ont ete mentionnes dans la Revelation, qui 
parle du temps oil vos regards vacillaient, ou vos cceurs remontaient 
a la gorge et ou vous en vintes a concevoir des soupgons vis-a-vis 
de Dieu. Alors les croyants ont ete durement eprouves et fortement 
ebranles l . 

Chacun se demandait combien de jours il serait encore possible 
de supporter une telle situation, Les vivres commensaient a manquer 
et les nuits etaient exceptionnellement froides. Beaucoup de ceux 
dont la foi etait faible et les nerfs uses par la faim, le froid et le 
manque de sommeil etaient sur le point de se joindre aux hypocrites, 
lesquels repandaient le bruit qu’il n’etait plus possible de continuer 
& resister a un ennemi aussi puissant dont on n’etait separe que par 
une tranchee, donnant a entendre qu’il faudrait se retirer derriere les 
remparts de la ville. Pour les croyants sinceres, au contraire, leur foi 
s’affermissait dans I’epreuve, et la Revelation les loua ensuite d’avoir 
declare, aux moments les plus tendus et les plus difficiles, alors 
qu’ils regardaient les nombreux clans qui s’etaient masses devant 

1. XXXIII, 10-11. 


371 



LE PROPHETE MUHAMMAD 


eux : C'est la ce que Dieu et Son Envoye nous avaient promis ; Dieu 
et Son Envoye out dit la verite. Et le Coran d’ajouter : Et cela na 
fait qu’accrottre leur foi et leur soumission 2 . L’allusion a la pro- 
messe de Dieu et de Son Envoye conceme un verset qui avait ete 
revele deux ou trois ans auparavant et qui disait: Pensez-vous entrer 
au Paradis alors que vous n’avez pas encore ete eprouves comme 
l ’ont ete ceux qui out vecu avant vous ? Des malheurs et des cala- 
mites les avaient frappes et Us tremblaient, jusqu’au moment ou 
VEnvoye de Dieu et les croyants qui etaient avec lui s 'eerierent: 
Quand le secours de Dieu viendra-t-il ? En verite le secours de Dieu 
est p roc he 3 . 

Le Prophete savait qu’ii en etait beaucoup parmi les siens dont la 
force de resistance etait presque epuisee. Mais il savait aussi que 
chaque jour qui passait augmentait egalement les tensions et les 
epreuves subies par fennemi. Aussi trouva-t-il le moyen d’envoyer 
de nuit un messager qui offrit a deux chefs des Ghatafan le tiers de 
la recolte de dattes de Medine s’ils acceptaient de se retirer du champ 
de bataille. Ils firent repondre: « Donne-nous la moitie des dattes 
e Medine. » Le Prophete ayant refuse de modifier son offre, ils 
cepterent le tiers et le Prophete chargea ’Uthman de passer un 
.ite de paix avec eux. II fit ensuite appeler les deux Sa’d, qui se 
esenterent a sa tente - le chef des Aws avec son bras bande et 
.I leur fit part de son plan. « 6 Envoye de Dieu, s’agit-il de quelque 
chose que tu desires de nous, ou d’une chose que Dieu a ordonnee 
et qui doit etre accomplie ? Ou est-ce quelque chose que tu fais pour 
nous proteger ? » Le Prophete repondit: « C’est quelque chose que 
je fais pour vous proteger et, par Dieu, je ne le ferais pas si je n’avais 
vu les Arabes vous atteindre d’une seule fleche et vous assaillir de 
tous cotes, et si je ne voulais pas emousser la rigueur des assauts 
qu’ils vous portent. » A cela, Sa’d le blesse repliqua : « 6 Envoys 
de Dieu, nous et ces gens etions naguere de ceux qui croyaient en 
des divinites a cote de Dieu, nous etions des adorateurs d’idoles qui 
n’adorions pas veritablement Dieu et ne Le connaissions pas. A cette 
epoque, il n’existait pour eux aucun espoir de manger une de nos 
dattes, sauf s’ils etaient nos invites ou par voie de troc. Or, mainte- 
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nant que Dieu nous a donne l’lslam, qu’Il nous a guides et nous a 
renforces par Lui et par toi, allons-nous Ieur faire cadeau de nos 
biens ? Par Dieu, nous ne leur donnerons rien d’autre que I’epee, 
jusqu’a ce que Dieu ait decide entre nous ! - Qu’il en soit comme 
tu le souhaites », conclut le Prophete ; sur quoi Sa’d prit des mains 
de ’Uthman la plume et le velin et tra$a un trait a travers ce qui 
avait ete ecrit, s’exclamant: « Qu’ils fassent done tout le mal dont 
ils sont capables ! » 4 . 

Les negotiations qui venaient ainsi d’etre annulees avaient eu lieu 
avec les chefs des deux clans de Fazarah et de Murrah. Le troisieme 
allie ghatafanite des Quraysh etait le clan d’Ashja’ auquel appartenait 
Nu’aym, l’homme qu’Abu Sufyan et Suhayl avaient achete pour 
qu’il tente d’intimider les musulmans et de les dissuader d’aller 
affronter les Mecquois au deuxieme rendez-vous de Badr. Son sejour 
a Medine 1’avait profondement marque et ce n’est plus qu’avec des 
sentiments tres mitiges qu’il etait venu, avec le reste de son clan, 
apporter son soutien aux Mecquois en cette occasion. Son admiration 
pour les fideles de la nouvelle religion avait ete confirmee et ren- 
forcee par la resistance qu’ils opposaient a une armee plus que trois 
fois plus forte que la leur. C’est alors que vint le moment ou, comme 
il l’a Iui-meme relate, « Dieu jeta l’lslam dans mon cceur». Cette 
nuit-la, qui suivait de pres 1’abandon du projet d’une treve separee 
avec les Ghatafan, Nu’aym penetra dans la ville et, de la, dans le 
camp ou il demanda a voir le Prophete. « Qu’est-ce qui t’amene 
done parmi nous, Nu’aym ? demanda le Prophete. - Je suis venu, 
repondit-il, pour declarer que je crois en ta parole et temoigner que 
tu nous as apporte la verite. Ordonne-moi done ce que tu veux, 6 
Envoye de Dieu, car tu n’as qu’a commander et je t’obeirai. Ni les 
gens de mon clan ni d’autres ne savent rien de mon Islam. - Fais 
de ton mieux, repondit le Prophete, pour semer la discorde entre 
eux. » Nu’aym demanda qu’il lui soit permis de mentir et le Prophete 
lui repondit: « Dis ce que tu veux pour qu'ils s’eloignent de nous, 
car la guerre est tromperie » 5 . 

Nu’aym reprit le chemin de la ville et se rendit chez les Bani 
Qurayzah, qui l’accueillirent comme un vieil ami et lui offrirent a 
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boire et a manger. « Je ne suis pas venu pour cela, leur dit-il, mais 
pour vous dire que je crains pour votre securite et pour vous donner 
un conseil. » Puis il leur exposa que si les Quraysh et les Ghatafan 
ne parvenaient pas a infliger une defaite decisive a leur ennemi ils 
s’en retoumeraient chez eux, laissant les juifs a la merci de Muham¬ 
mad et de ses disciples. Ils feraient mieux, par consequent, de refuser 
de frapper un seul coup en faveur des Quraysh tant qu’on ne leur 
aurait pas remis en otage quelques notables, afm de garantir que 
l’armee ne se retirerait pas tant que 1*ennemi n’aurait pas ete ecrase. 
Ce conseil fut accepte avec enthousiasme, car les Bani Qurayzah 
eux-memes n’avaient pas cesse de nourrir les craintes que Nu’aym 
venait d’exprimer. Ils se rangerent a son avis et promirent de ne 
rev61er ni aux Ghatafan ni aux Quraysh que le conseil venait de lui. 

Nu’aym alia ensuite trouver son ancien ami Abu Sufyan et il lui 
declara, ainsi qu’aux autres chefs des Quraysh groupes autour de 
lui, qu’il avait une information tres importante a leur communiques 
a la condition cependant - condition qu’ils accepterent - qu’ils 
feraient serment de ne reveler a personne que le renseignement venait 
de lui. « Les juifs regrettent la faqon dont ils ont traite Muhammad, 
expliqua-t-il, et ils lui ont fait parvenir un message dont la teneur 
;st la suivante : “Nous regrettons ce que nous avons fait, et nous te 
demandons si tu serais satisfait que nous prenions en otage quelques 
notables des Quraysh et des Ghatafan et que nous te les remettions 
afin que tu puisses les decapiter. Apres quoi nous combattrons a tes 
cotes contre ceux qui resteront en vie.” Muhammad a fait savoir 
qu’il acceptait leur offre. Si done les juifs vous demandent de leur 
remettre des otages, ne leur livrez surtout aucun des votres.» 
Nu’aym se rendit ensuite aupres des membres de son propre clan et 
des autres clans ghatafanites, a qui il adressa le meme discours 
qu’aux Quraysh. 

Apres s’etre consults, les chefs des deux armies attaquantes deci- 
d&rent de ne rien reveler pour le moment a Huyay de ce qu’ils avaient 
appris, mais d’eprouver la veracite des dires de Nu’aym. Ils envoye- 
rent done ’Ikrimah aux Bani Qurayzah avec le message suivant: 
« Pr6parez-vous a livrer combat des demain afin que nous puissions 
en finir d^finitivement avec Muhammad. » Les juifs repondirent: 
« Demain est le sabbat; et, de toute maniere, nous ne combattrons 
pas avec vous contre Muhammad a moins que vous ne nous remettiez 
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des otages qui serviront de garantie jusqu’a ce que nous en ayons 
fini avec lui. Nous craignons en effet que si Ie sort du combat vous 
est contraire vous ne vous retiriez dans votre pays, laissant cet 
homme au milieu de nous alors qu’a nous seuls nous ne saurions lui 
tenir tete. » Lorsque ce message arriva aux Quraysh et aux Ghatafan, 
ils se dirent: « Par Dieu, Nu’aym nous a bien dit la verite. » Apres 
quoi ils firent savoir aux Bani Qurayzah qu’ils ne leur remettraient 
pas un seul homme, leur intimant cependant l’ordre d’aller au com¬ 
bat, ce a quoi il leur fut repondu que pas un seul coup ne serait porte 
tant que des otages n’auraient pas ete livres. 

Abu Sufyan alia alors trouver Huyay et lui dit: « Ou done est 
l’aide que tu nous as promise de la part de ton peuple ? Ils nous ont 
abandonnes, et voici qu’ils cherchent maintenant a nous trahir. - Par 
la Thora, il n’en est rien ! protesta Huyay. Le sabbat est venu, et 
nous ne pouvons pas le rompre. Mais, des dimanche, ils se battront 
contre Muhammad et ses Compagnons tel un feu devorant. » C’est 
alors seulement qu’Abu Sufyan lui parla de la demande d’otages. 
Huyay fut visiblement deconcerte et, croyant voir dans cette perte 
de contenance un signe de culpabilite, Abu Sufyan s’en prit a lui: 
« J’en fais serment par al-Lat, tout cela est I’ceuvre de votre traitrise, 
de la leur et de la tienne, car je considere que tu es complice de la 
trahison de ton peuple. - Il n’en est rien ! protesta de nouveau Huyay. 
Par la Thora qui a ete revelee a Moise sur le mont Sinai, je ne suis 
pas un traTtre ! » Abu Sufyan n’etait cependant pas convaincu et, 
craignant pour sa vie, Huyay quitta le camp pour se rendre dans les 
forteresses des Bani Qurayzah. 

En ce qui conceme 1’alliance entre les Quraysh et les tribus du 
Najd, Nu’aym n’avait guere besoin d’intervenir activement pour la 
dSfaire. Pres de deux semaines s’etaient deja ecoulees et aucun resul- 
tat n’avait ete obtenu. Les provisions des deux armees etaient presque 
epuis^es et, chaque jour, de nouveaux chevaux mouraient soit de 
faim, soit des blessures infligees par les filches, soit des deux causes 
h la fois. Un certain nombre de chameaux avaient egalement peri. 
Pour les Quraysh, il etait clair que les Ghatafan et les autres Bedouins 
n’etaient au mieux que des allies tiedes. Tous avaient pris part & la 
campagne beaucoup plus dans l’espoir de butin que par hostilite 
envers la nouvelle religion, et les espoirs qu’ils avaient nourris en 
pensant & la riche oasis de Yathrib s’etaient evanouis comme un 
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mirage. Le mecontentement s’exprimait par bien des bouches et une 
defiance reciproque etait en train de gagner les combattants des deux 
armees. L/expedition avait pratiquement echoue, et la Providence 
allait maintenant en sceller I’echec definitif. 

Trois jours durant, a Tissue de la priere rituelle, le Prophete avait 
formule la supplication suivante : « 6 Dieu, Toi qui as revele Ie 
Livre, Toi qui es prompt a demander des comptes, mets en fuite les 
confeder6s, mets-les en fuite et fais-les trembler 6 . » Un peu plus 
tard, lorsque tout eut ete consomme, c’est ce verset qui fut revele: 
O vous qui croyez , souvenez-vous de la faveur dont Dieu vous a 
combles lorsque les armees s ’avangaient vers vous et que Nous avons 
envoye contre elles un vent et des armees invisibles 1 . 

Pendant de nombreux jours deja, le temps avait ete exceptionnel- 
lement froid et humide, et voici qu’un vent glacial se mit a souffler 
venant de Test et apportant des torrents de pluie qui obligerent tous 
les guerriers a se mettre a Tabri. La nuit venue, la tempete fit rage 
sur la plaine. Le vent soufflait en ouragan et ce qu’il ne balayait pas 
etait secoue par des mains invisibles. Dans les deux camps des 
envahisseurs il n’y eut bientot plus une seule tente qui n’ait ete 
ibattue, plus un seul feu qui n’ait et6 eteint et les hommes restaient 
iplatis sur le sol, tremblant de froid et blottis les uns contre les autres 
pour tenter de se rechauffer. 

Le camp des musulmans se trouvait relativement a Tabri du vent 
et aucune tente n’y fut renversee. Cependant, le froid mordant qui 
s’etait installe et qui s’ajoutait aux fatigues endurees depuis le debut 
du siege avait accule les croyants a un degre de lassitude qu’eux- 
memes n’auraient jamais cru possible. Le Prophete pria tard dans 
la nuit, puis il alia deambuler au milieu des hommes qui se trou- 
vaient le plus pres de sa tente. L’un d’eux, Hudhayfah fils de Yaman, 
raconta plus tard comment ils avaient entendu le Prophete leur lancer 
cet appel: « Lequel d’entre vous va se lever pour aller voir ce que 
fait Tennemi et revenir me le dire ? Je demanderai a Dieu que celuMH 
soit mon compagnon au Paradis. » Il n’y eut aucune reponse. « Nous 
etions si defaits, raconte Hudhayfah, nous avions si froid et si faim 
que personne ne se leva. » Lorsqu’il fut evident que personne ne se 
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porterait volontaire, le Prophete appela Hudhayfah, qui se leva et 
vint a lui, se sentant aiguillonne par le fait d’avoir ete appele indi- 
viduellement. «Je n’ai pu faire autrement que de me lever, dit-il, 
lorsque j’entendis mon nom prononce par ses levres. » « Vas-y, toi, 
lui dit le Prophete, penetre dans leur camp et regarde ce qu’ils font; 
mais n’entreprends rien d’autre avant d’etre revenu parmi nous. » 
« Je me rendis done au milieu d’eux, continue Hudhayfah, pendant 
que le vent et les armees de Dieu etaient en train de les tourmenter. » 
II raconte ensuite comment, ayant penetre dans le camp des Quraysh, 
il chemina parmi les corps prostres des combattants jusqu’a atteindre 
l’emplacement ou le commandant en chef avait etabli son quartier. 
Transis de froid, tous attendirent la fin de la nuit et, a 1’aube, alors 
que le vent commen^ait a mollir, Abu Sufyan cria d’une voix forte : 
« Hommes des Quraysh, vos chevaux et vos chameaux sont en train 
de mourir; les Bani Qurayzah nous ont laches et I*on nous a dit 
qu’ils cherchent a nous trahir; voici maintenant que le vent nous a 
inflige ce que vos yeux contemplent. Quittez done ce lieu, car moi 
je m’en vais. » A ces mots, il se dirigea vers son chameau et l’enfour- 
cha avec tant de hate qu’il oublia de delier l’entrave, ce qu’il ne fit 
qu’apres avoir oblige l’animal a se dresser sur trois pattes. Cepen- 
dant, ’Ikrimah s’adressa a lui : « Tu es le chef de ce peuple et son 
guide. Tiens-tu a t’eloigner de nous si rapidement et a laisser les 
hommes en arriere ? » Abu Sufyan eut alors honte de lui-meme et, 
faisant agenouiller son chameau une nouvelle fois, il mit pied a terre. 
L’armee leva le camp et se mit en branle, Abu Sufyan restant sur 
place jusqu’a ce que la plupart des combattants eussent repris la 
direction de La Mecque. Alors seulement il se mit en marche lui- 
meme, ayant convenu avec Khalid et 'Amr que ceux-ci fermeraient 
la marche avec un detachement de deux cents cavaliers. Pendant que 
Ton prenait ces dispositions, Khalid declara : « Chaque homme de 
bon sens sait maintenant que Muhammad n’a pas menti », mais Abu 
Sufyan lui coupa la parole en disant: « Tu as moins que quiconque 
le droit de parler ainsi. - Pourquoi done ? » demanda Khalid, et la 
reponse fut: « Parce que Muhammad a temi l’honneur de ton pere 
et qu’il a tue le chef de ton clan, Abu Jahl. » 

D£s que Hudhayfah eut entendu prononcer Fordre de marche, il 
gagna le camp des Ghatafan mais il le trouva desert, car le vent avait 
aussi bris6 la resistance de ces combattants et ils etaient deja en train 
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de regagner le Najd. II retourna done vers le Prophete qu’il trouva 
debout, en train de prier, enveloppe pour se proteger contre le froid 
dans une couverture qui appartenait a Tune de ses epouses. 
« Lorsqu’il me vit, raconte Hudhayfah, il me fit signe de m’asseoir 
pres de lui, a ses pieds, et il me recouvrit avec un pan de sa cou¬ 
verture. Puis, alors que j’etais toujours enveloppe de cette fagon, il 
fit son inclinaison et les prostemations, et des qu’il eut prononed la 
salutation finale je lui rendis compte de ce que j’avais vu » 8 . 

Bilal langa l’appel pour la priere de l’aube et, lorsque celle-ci eut 
ete accomplie, la faible clarte du jour qui commengait a poindre 
permit de constater que la plaine qui s’etendait au-dela de la tranchee 
etait totalement vide. Le Prophete annonga que chacun pouvait s’en 
retoumer chez lui, sur quoi la plupart des fideles partirent a toutes 
jambes en direction de la ville. Ensuite, craignant que les confedfres 
n'aient laisse derriere eux quelques espions ou que les Bani Quray- 
zah n’aient surveille la manoeuvre et ne tentent de persuader 1’ennemi 
de revenir sur ses pas en faisant valoir que la tranchee etait mainte- 
nant laissee sans surveillance, le Prophete envoya Jabir et ’Abd 
Allah, le fils de ’Umar, rattraper ceux de leurs compagnons qui 
itaient deja partis et leur dire de revenir au camp. Les deux hommes 
;oururent rejoindre les autres, les appelant a grands cris, mais per- 
sonne ne fit mine de se retoumer. Jabir suivit les Bani Harithah 
jusqu’a leurs maisons et resta un long moment & les appeler depuis 
la rue, mais aucun d’eux ne se montra. Lorsque lui et ’Abd Allah 
revinrent en fin de compte vers le Prophete pour lui faire part de 
leur echec, il se mit a rire et prit lui-meme le chemin de la ville avec 
le groupe des Compagnons qui etaient restes pour 1’accompagner. 
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Bani Qurayzah 


II ne devait etre accorde aux musulmans que quelques heures de 
repos. Des que la priere de midi eut ete accomplie, Gabriel se pr6- 
senta au Prophete. II etait splendidement vetu, sa tete dtait ceinte 
d’un turban en brocart d’or et d‘argent, et un tapis de velours brode 
etait jete sur la selle de la mule qu’il chevauchait. « As-tu laisse 
tomber tes bras, 6 Envoye de Dieu ? demanda-t-il. Les Anges, eux, 
n’ont pas laisse tomber Ieurs bras, et je rentre juste d’avoir poursuivi 
l’ennemi, sans avoir rien fait d’autre. En verite Dieu dans Sa Puis¬ 
sance et Sa Majeste te commande, 6 Muhammad, de te diriger contre 
les fils des Qurayzah. Moi-meme, je me rends ceans chez eux, afin 
de faire trembler Ieurs ames» 

Le Prophete ordonna que personne ne prie la priere de I’apr&s-midi 
avant d’avoir atteint le territoire des Qurayzah. La banniere fut 
remise a ’Ali et, avant le coucher du soleil, toutes les forteresses 
avaient ete investies par la meme armee, forte de trois mi He hommes, 
que celle qui venait de s’opposer aux Quraysh et k Ieurs allids devant 
la tranchee. 

Vingt-cinq nuits durant, les Qurayzah furent assidgds, aprds quoi 
ils firent demander au Prophete de les laisser consulter Abu Lubabah. 
Comme les Bani Nadir, ils avaient et<§ pendant longtemps des allies 
des Aws, et Abu Lubabah, l’Awsite, avait ete un de Ieurs principaux 
traits d’union avec cette tribu. Le Prophete ordonna done a ce dernier 
de se rendre chez Les Qurayzah ou, des son arrivee, il fut frapp6 par 
le spectacle de femmes et d’enfants en pleurs, au point que sa sdverit6 
envers 1’ennemi qui avait trahi la parole donnee se trouva radoucie. 
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Lorsque les Qurayzah lui demanderent s’ils devaient se soumettre a 
Muhammad, il repondit affirmativement, mais en tendant son doigt 
vers la gorge, comme s’il voulait les avertir qu’a son avis se sou¬ 
mettre signifiait etre massacres. En fait, ce geste, qui etait en contra¬ 
diction avec sa propre reponse affirmative, aurait pu prolonger davan- 
tage la duree du siege ; aussi, a peine l'avait-il fait qu’il fut envahi 
par un fort sentiment de culpabilite, lequel vint s’ajouter au remords 
qui le tenaillait depuis qu’il avait refuse de faire don d'un palmier, 
comme le Prophete le lui avait demande, a l’orphelin dont il avait 
la garde 2 . « Aucun de mes pieds n’avait encore quilte remplacement 
ou je me trouvais, a-t-il raconte, que deja j'avais conscience d’avoir 
trahi l’Envoyd de Dieu. » Son visage changea de couleur et il recita 
le verset: En verite nous sommes a Dieu et en verite nous retoumons 
a Lui , «Qu’est-ce qui te trouble? lui demanda Ka’b. - J’ai trahi 
Dieu et Son Envoye », repondit Abu Lubabah qui, en redescendant 
de la chambre haute ou s’etait deroule Tentretien, versait des larmes 
si abondantes qu’elles lui mouillaient la barbe. Ne pouvant se decider 
a rentrer par ou il etait venu et a affronter ses compagnons awsites 
et les autres qui attendaient impatiemment d’entendre ce qu’il avait 
a dire et de le conduire vers le Prophete, il sortit par une porte situee 
a l’arriere de la forteresse et eut bientot regagne la ville. Il se rendit 
directement a la Mosquee et s’attacha lui-meme a l’un des piliers, 
declarant: « Je ne bougerai pas de cet endroit tant que Dieu ne 
m’aura pas pardonne pour ce que j’ai fait, » 

Le Prophete attendait son retour et, lorsque enfin on lui eut appris 
ce qui 6tait arrive, il dit: « S’il etait venu a moi, j’aurais prie Dieu 
de lui pardonner ; mais puisqu’il a agi de cette fa^on, il ne m’appar- 
tient pas de le liberer tant que Dieu ne lui aura pas pardonne 3 . » 
Abu Lubabah resta attache au pilier duram dix ou quinze jours. 
Avant chaque priere, ou chaque fois que de besoin, sa fiile venait 
delier ses liens, qu’il lui demandait de renouer une fois la priere 
achevee. Aussi severe que put etre cette epreuve, elle etait quelque 
peu adoucie en raison d’un reve qu’il avait fait pendant une des nuits 
du siege. Il s’etait vu enfonce dans un marecage de boue nausea- 
bonde dont il lui etait impossible de se degager et ou il etait pres de 
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mourir d’etouffement. Soudain, une riviere lui etait apparue et il s’y 
etait lave tandis que Pair qu’il respirait etait embaume. A son reveil, 
il etait alle demander a Abu Bakr ce qu’un tel reve pouvait signifier 
et Abu Bakr lui avait dit que son corps representait son ame, et qu’il 
entrerait done dans un etat d’ame qui l’opprimerait douloureusement 
mais dont il serait ensuite delivre. Maintenant qu’il etait ligote a son 
pilier, il vivait dans Pespoir de cette delivrance. 

Quant aux Bani Qurayzah, Ka’b leur suggera, etant donne que 
beaucoup d’entre eux pensaient que Muhammad etait un Prophete, 
d’entrer dans sa religion et de sauver leur vie et leurs biens. Ils repon- 
dirent qu’ils preferaient mourir et qu’ils ne voulaient posseder rien 
d’autre que la Thora et la Loi de Moi'se. Ka’b leur fit alors d’autres 
suggestions, proposant differentes possibility d’action, mais rien ne 
leur parut acceptable. II y avait parmi eux trois jeunes gens des Bani 
Hadl - des descendants de Had!, le frere de Qurayzah - qui avaient 
sejoume dans les forteresses de leurs parents pendant toute la duree 
du siege et qui renouvelerent la premiere proposition faite par Ka’b. 
Dans leur enfance, ils avaient connu Ibn al-Hayyaban, le vieux juif 
syrien qui etait venu vivre parmi eux et dont ils repetaient maintenant 
les paroles concemant le Prophete attendu : « Son heure est proche. 
Soyez parmi les premiers a le reconnaitre, 6 juifs ; car il sera envoye 
pour repandre le sang et emmener en captivite les femmes et les 
enfants de ceux qui s’opposeront a lui. Que cela ne vous empeche pas 
de vous joindre a lui 4 ! » La seule reponse qu’ils regurent fut: « Nous 
n’abandonnerons pas la Thora ! » en sorte que les trois jeunes gens 
descendirent cette nuit-la de la forteresse et, ayant fait part aux gardes 
musulmans de leur intention d’entrer en Islam, ils allerent preter aII6- 
geance au Prophete. Parmi les Bani Qurayzah eux-memes, deux 
membres seulement de la tribu suivirent leur exemple. L’un d’entre 
eux, ’ Amr ibn Su’da, s’etait refuse des le debut a enteriner la rupture 
du pacte avec le Prophete et s’en etait formellement dissocie. A pre¬ 
sent, il proposait que les membres de la tribu qui ne voudraient pas 
entrer en Islam offrent au Prophete de lui verser un tribut ou une taxe 
« meme si, par Dieu, je ne suis nullement certain qu’il accepte ». On 
lui repondit qu’il valait mieux etre tue que d’accepter de payer tribut 
aux Arabes. Lui-meme quitta alors la forteresse et, ayant franchi les 

4.1. I. 136. 
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postes de garde en tant que musulman, il passa cette nuit-la dans la 
Mosquee de Medine. Cependant, on ne le revit plus jamais par la 
suite, et Ton ne sait pas jusqu’ace jour ni ou il s’en est alle ni ou il est 
mort. Le Prophete a dit a son sujet: « Voici un homme que Dieu a 
sauve pour sa fidelite. » Son autre compagnon, Rifa’ah ibn Samaw’al, 
parvint a eviter les gardes et alia se refugier chez Salma bint Qays, la 
tante matemelle du Prophete, demi-soeur d’Aminah, qui avait epouse 
un Khazrajite des Bani an-Najjar. C'est dans la maison de Salma que 
Rifa’ah entra en Islam. 

Le jour suivant, en depit de i’avertissement lance par Abu Luba- 
bah, les Bani Qurayzah ouvrirent les portes de leurs forteresses et 
s’en remirent au jugement du Prophete. Les hommes furent conduits 
hors des murs, les mains liees derriere le dos, et un espace leur fut 
reserve d’un cote du camp. D’un autre cote, on rassembla les femmes 
et les enfants, que le Prophete confia a la garde de 'Abd Allah ibn 
Sallam, I’ancien rabbin principal des Bani Qaynuqa’. Les armes et 
les armures, ainsi que les vetements et les articles domestiques, 
furent collectees dans toutes les forteresses et reunies en un meme 
emplacement. Les jarres de vin et de liqueur de dattes furent ouvertes 
et leur contenu repandu sur le sol. 

Les divers clans des Aws envoyerent au Prophete une deputation 
pour Iui demander de faire preuve vis-a-vis de leurs anciens allies 
de la meme mansuetude que cel le dont il avait use avec les Bani 
Qaynuqa’, qui avaient ete les allies des Khazraj. Le Prophete leur 
repondit: « Serez-vous satisfaits, hommes d’Aws, si c’est Pun de 
vous qui prononce la sentence a leur endroit ? » IIs acquiescerent. 
Le Prophete envoya alors chercher a Medine leur chef Sa’d ibn 
Mu’adh, dont la blessure n’avait pas gueri et que Ton soignait dans 
une tente dressee a Tinterieur de la Mosquee. Le Prophete 1’avait 
mis la afin de pouvoir lui rendre visite plus souvent et Rufaydah, 
une femme d’Aslam, etait en train de le soigner. Quelques membres 
de son clan allerent le trouver et, l’ayant fait monter sur un ane, ils 
l’amenerent au camp. « Traite bien tes confreres, lui recommande- 
rent-ils en chemin, car si l’Envoye de Dieu t’a designe pour pronon- 
cer un jugement, c’est uniquement pour que tu te montres indulgent 
a leur egard. » Sa’d, cependant, avait un temperament qui le portait 
a la rigueur: a l’instar de ’Umar, il s’etait oppose a ce que Ton 
dpargne les prisonniers a Badr, et son point de vue avait ete confirme 
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par la Revelation. Un grand nombre des Qurayshites qui avaient 
ete rachetes alors moyennant rangon etaient revenus combattre les 
musulmans a Uhud et, derechef, a la tranchee ; en outre, lors de 
cette derniere campagne, la puissance des attaquants devait beaucoup 
a I’hostilite deployee par les juifs exiles des Bani Nadir. Si, au lieu 
de laisser ceux-ci partir en exil, on les avait mis a mort, l’armee des 
assaillants aurait eu un effectif deux fois moindre et, sans aucun 
doute, les Bani Qurayzah seraient restes fideles a leur pacte avec le 
Prophete. Ainsi done, les lemons du passe ne parlaient pas en faveur 
de I 1 indulgence. En outre, Sa’d lui-meme avait fait partie de la 
delegation envoyee aux Qurayzah au moment oil la situation devenait 
critique, et il avait ete temoin de leur vilenie vis-a-vis des musulmans 
lorsqu’il leur avait paru que ceux-ci allaient etre vaincus. Certes, s’il 
pronongait un jugement severe, il serait blame par la majorite des 
Aws, hommes et femmes. Mais une telle perspective ne pouvait guere 
impressionner un homme tel que Sa’d, maintenant moins que jamais 
puisqu’il avait la certitude d’etre au seuil de la mort. Coupant court 
aux suppliques des hommes de son clan, il s’ecria : « L’heure est 
maintenant venue pour Sa’d, dans la cause de Dieu, de ne pas se 
preoccuper du blame de celui qui blame. » 

Sa’d etait un homme de belle prestance, d’une stature puissante 
et imposante. A son entree dans le camp, le Prophete ordonna: 
« Levez-vous en 1’honneur de votre suzerain ! » sur quoi tous se 
leverent en le saluant par ces mots: « Pere de ’Amr, le Messager de 
Dieu t’a designe pour juger le cas de tes confederes. - Jurez-vous 
par Dieu, dit-il, et prenez-vous devant Lui 1’engagement que mon 
jugement sera la sentence rendue a leur endroit ? - Nous le jurons, 
repondirent-ils. - Et celui qui est present sera-t-il lie, lui aussi ? 
ajouta Sa’d en jetant un regard en direction du Prophete, mais sans 
prononcer son nom par crainte respectueuse. - Oui certes, declara 
le Prophete. - Je juge done, dit Sa’d, que les hommes seront mis a 
mort, les biens partages, et les femmes et les enfants pris en capti- 
vite 5 . » Le Prophete lui dit: « Tu as juge par le jugement de Dieu, 
de par-dessus les sept cieux ! » 

5. Le jugement de Sa’d <5tait indubitablement dirigd surtout contrc la traTtrise des 
Qurayzah. En fait, cependant, il coincidait exactement avec la loi juive concemant le 
iraitement d’une cit6 assi6g6e, meme si ses habitants ne s’fraient pas rendus coupables 
de fdlonie : Et lorsque le Seigneur ton Dieu l'aura livre entre tes mains, tu ferns passer 
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Les femmes et les enfants furent conduits vers la ville ou on Ies 
logea, tandis que les hommes passerent la nuit dans le camp en 
recitant la Thora et en s’exhortant mutuellement au courage et a la 
patience, Le matin suivant, le Prophete fit creuser sur la place 
du marche plusieurs tranchees etroites, longues et profondes. Les 
hommes, au nombre de sept cents environ, plus selon certains recits, 
moins selon d’autres, furent envoyes par petits groupes, chacun 
devant s’asseoir le long de la fosse qui allait etre sa tombe. ’All, 
Zubayr et quelques autres Compagnons plus jeunes leur trancherent 
alors la tete d’un seul coup d’epee. 

Lorsque vint le tour de Huyay d’etre conduit vers le marche, il se 
touma vers le Prophete, qui etait assis a i’ecart avec quelques-uns 
des anciens Compagnons, et il lui dit: « Je ne me reproche pas de 
m’etre oppose a toi, mais celui qui abandonne Dieu, celnt-la sera 
abandonne. » Puis, se toumani vers ses Compagnons, il leur dit: 
« L’ordre de Dieu ne peut etre injuste : c’est un arret, un decret, un 
massacre que Dieu a inscrits dans Son livre a l'encontre des fils 
d’Israel. » Il alia ensuite s’asseoir pres de la tranchee et sa tete fut 
coupee. 

Les demiers a mourir furent decapites a la lumiere des torches, 
Un vieillard, Zabir ibn Bata, au sujet duquel une decision n’avait 
pas encore ete prise, fut ensuite conduit dans la maison ou les femmes 
etaient logees. Le matin suivant, lorsqu’on leur eut fait part de la 
mort de leurs epoux, elles remplirent la ville de leurs cris et de leurs 
lamentations. Le vieux Zabir les exhorta au calme, leur disant: 
« Faites silence ! Etes-vous les premieres femmes du peuple d’Israel 
a etre faites captives depuis que le monde est monde ? Si vos hommes 
avaient eu quelque bien en eux, ils vous auraient sauvees de cela. 
Mais restez attachees a la religion des juifs, car en elle nous devons 
mourir et en elle nous devons vivre dans 1’Au-dela. » 

Zabir avait toujours ete un ennemi de 1’Islam et il avait beaucoup 
contribue a fomenter 1’opposition contre le Prophete. Toutefois, lots 
des guerres civiles qui s’etaient deroulees a Yathrib, il avait epargne 
la vie d’un Khazrajite, Th&bit ibn Qays, qui souhaitait maintenant 


to us les males au Jil de V£p4e ; mais les femmes, les enfants, le b frail et tout ce qui 
se trouvera dans la ville, ainsi que tout son butin , tu leprendras pour toi (Deuidronome, 
20 : 12 ). 
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lui rendre la pareille et avait ete trouver le Prophete pour lui deman- 
der de laisser la vie sauve a Zabir. « II est a toi ! », lui dit le Prophete, 
mais lorsqu’on annonga a Zabir qu’il etait epargne, il declara a 
Thabit: « Un vieillard comme moi, sans femme et sans enfants, que 
fera-t-il de la vie ? » Thabit alia done trouver une deuxieme fois le 
Prophete, qui lui donna la femme et les enfants de Zabir. Celui-ci 
declara alors : « Une famille dans le Hijaz qui n’a pas de biens, 
comment survivrait-elle ? » Et, derechef, Thabit se rendit chez le 
Prophete, qui lui fit don de toutes les possessions de Zabir a 1’excep- 
tion de ses armes et de son armure. Zabir, cependant, etait si bou- 
leverse par la rnort de tous les hommes de sa tribu qu’il supplia: 
« Par Dieu, Thabit, et par le droit que j’ai sur toi, je te demande de 
m’envoyer rejoindre les miens, car maintenant qu’ils sont partis il 
n’y a plus rien de bon dans la vie. » Thabit commenga par refuser 
mais, lorsqu’il comprit que la demande de son protege etait serieuse, 
il l’emmena au lieu des executions et Zubayr regut l’ordre de le 
d^capiter. Son epouse et ses enfants furent mis en liberte et leurs 
biens leur furent restitues, sous la garde de Thabit. 

Toutes les autres femmes et les enfants furent partages, de meme 
que les biens, entre ceux qui avaient participe au siege. Beaucoup 
de ces captifs furent rachetes par les Bani Nadir de Khaybar. Pour 
sa part de butin, le Prophete avait choisi Rayhanah, fille de Zayd, 
un Nadlrite qui 1’avait donnee en mariage a un homme des Qurayzah. 
C’etait une femme d’une grande beaute et elle resta Tesclave du 
Prophete jusqu’a sa mort, qui devait survenir environ cinq ans plus 
tard. Il la remit tout d’abord a sa tante Salma, dans la maison de 
laquelle Rifa’ah s’etait deja refugie. Rayhanah elle-meme repugnait 
k entrer en Islam, mais Rifa’ah et ses compagnons des Bani Hadl 
lui parlerent de la nouvelle religion et il ne s’ecoula pas longtemps 
avant que I’un des trois jeunes convertis, le denomme ThaTabah, 
vienne trouver le Prophete pour lui annoncer que Rayhanah dtait 
entree en Islam, ce qui lui causa une grande joie. Lorsqu’il fut avere 
que Rayhanah n’etait pas enceinte, le Prophete lui offrit de la liberer 
et de la prendre pour epouse, mais elle repondit: « 6 Envoye de 
Dieu, garde-moi comme ta possession ; cela sera plus facile pour 
moi et pour toi. » 




CHAPITRE LX II 


Apres le siege 


Lorsque Sa’d eut prononce son jugement contre les Bani Quray- 
zah, il regagna son lit de malade dans la Mosquee. Auparavant deja, 
il avait adresse a Dieu une priere lui demandant de le laisser vivre 
s’ll lui reservait d’autres combats a mener contre Ses ennemis et, 
sinon, de le laisser mourir. Or voici que son etat se mit a empirer 
rapidement. Une nuit, peu apres ces evenements, le Prophete le 
trouva apparemment inconscient. II s’assit a son chevet et, lui 
soulevant doucement la tete, il 1’appliqua contre sa poitrine et se mit 
a prier: « 6 Seigneur, Sa’d n’a certes pas menage sa peine sur le 
chemin, avec une pleine foi en Ton envoye, ne laissant rien de ce 
qui lui incombait sans l’avoir accompli. Accueille done son esprit 
aupres de Toi avec le meilleur agrement que Tu sais reserver a l’esprit 
de Tes creatures. » Sa’d entendit la voix du Prophete et, ouvrant les 
yeux, il dit: « La paix soit sur toi ! Je porte temoignage que tu as 
delivre ton message. » Une heure ou deux plus tard, alors que le 
Prophete avait deja regagne sa maison, Gabriel vint a lui et lui 
annon 9 a que Sa’d etait mort. 

Tandis qu’ils portaient son cercueil au cimetiere, les porteurs 
s’etonnaient de trouver leur fardeau si leger, alors que Sa’d etait 
d’une forte corpulence. Lorsqu’ils firent part au Prophete de leur 
surprise, celui-ci repondit: « J’ai vu les Anges qui le portaient. » Le 
cercueil fut deposd au bord de la tombe et le Prophete conduisit la 
priere mortuaire a laquelle participaient, derriere lui, une multitude 
d’hommes et de femmes. Au moment ou ils descendaient le corps 
dans la tombe, le visage du Prophete palit soudainement et il s’ex- 
clama par trois fois : Subhdn Alldh , « Gloire a Dieu ! » formule qui 
affirme 1’absolue transcendance de Dieu et qui est parfois prononc6e, 
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comme en cette circonstance, devant une limite qui doit etre depas- 
see. Tous les assistants la repeterent, et le cimetiere tout entier retentit 
de leurs glorifications. Un instant plus tard, le Prophete prononsa 
les paroles de la victoire : Attaint akbar, « Dieu est le plus Grand ! » 
et ses paroles furent a nouveau reprises par l’assemblee. Par la suite, 
alors qu’on lui demandait pourquoi son visage avait change de cou- 
leur, le Prophete donna cette reponse : « Lorsque la tombe s’est 
refermee sur votre compagnon, il a ressenti un resserrement qui, si 
quiconque pouvait y echapper, lui eut ete epargne. Apres quoi Dieu 
lui a donne un bienheureux apaisement 1 . » 

C’est a l’aube d'un des jours suivants, alors que le Prophete se 
trouvait dans Pappartement d’Umm Salamah, qu’il lui annontja: 
« Abu Lubabah est pardonne. - Puis-je aller lui porter la bonne 
nouvelle ? demanda-t-elle. - Si tu le veux », repondit-il. Se tenant a 
la porte de son appartement qui donnait sur la Mosquee, non loin 
du pilier auquel Abu Lubabah s’etait attache, elle lan^a a voix forte : 
« O Abu Lubabah, rejouis-toi, car Dieu t’a accorde Son pardon.» 
Les hommes qui se trouvaient dans la Mosquee s’avancerent vers 
lui precipitamment pour le liberer, mais il les arreta en disant: « Pas 
avant que TEnvoye de Dieu ne m’ait libere de ses propres mains. » 
Ce fut done le Prophete qui vint le delivrer de ses liens au moment 
ou il se rendait a la priere. 

Une fois la priere accomplie, Abu Lubabah vint trouver le Pro¬ 
phete pour lui dire qu’il souhaitait faire une offrande en expiation 
de sa conduite passee. Le Prophete accepta un tiers de ses biens en 
vertu d’un verset revele en meme temps que l’annonce du pardon, 
qui disait: Preleve sur leurs biens une aumone afin de les purifier 2 , 
verset qui ne se referait d’ailleurs pas seulement a Abu Lubabah 
mais egalement h. tous les hommes de bonne volonte qui, ayant 
commis un peche, se reconnaissaient spontanement coupables. 

Cinq mois environ apres la campagne de la Tranchee, le Prophete 
entendit dire qu’une riche caravane qurayshite etait sur le chemin 
du retour de Syrie, et Zayd fut depeche pour lui couper la route avec 
une troupe de cent soixante-dix cavaliers. Ils firent main basse sur 

1. w. 529. 

2. IX, 103. 
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la totalite des marchandises, y compris une grande quantite d’argent 
massif qui appartenait a Safwan, et la plupart des hommes furent 
faits prisonniers. Quelques-uns echapperent, parmi lesquels Abu 
l-’As, le gendre du Prophete. Alors que celui-ci s’approchait de 
Medine, comme il devait le faire pour regagner La Mecque, il fut 
saisi du desir de revoir son epouse et leur petite-fille Umamah. 
Bravant le danger, il penetra dans la vilie a la faveur de la nuit et 
parvint de quelque maniere a trouver Pendroit oil Zaynab habitait. 
Il frappa a la porte, Zaynab ouvrit et le laissa entrer. L’aube etait 
proche et, lorsque retentit Pappei a la priere lance par Bilal, Zaynab 
laissa son mari dans la maison avec Umamah et se rendit a la Mos- 
quee. Elle prit sa place habituelle au milieu de ses sceurs et de ses 
belles-meres au premier rang des orantes, derriere les rangees d’hom- 
mes. Le Prophete pronon<;a la formule initiale de magnification : 
Alldhu akbar , que les hommes repeterent apres lui. Profitant du bref 
moment de silence qui suivit, Zaynab cria aussi fort qu'elle put: « 0 
gens, je donne protection a Abu l-’As, le fils de Rabt\ » Ayant fait 
cette declaration, elle pronon^a a son tour la formule de magnifica¬ 
tion pour se joindre a la priere commune. 

Lorsque le Prophete eut prononce la salutation terminale de la 
priere, il se leva et, se toumant vers Passemblee des fideles, il dit: 
« Avez-vous entendu ce que j’ai entendu ? » Sur quoi un murmure 
d’affirmation se fit entendre a travers toute la Mosquee. « Par Celui 
qui tient mon ame dans Sa main, continua le Prophete, je ne savais 
rien de ceci avant d’avoir entendu ce que j’ai entendu. Le plus 
humble des musulmans a le pouvoir d’accorder une protection qui 
doit etre respectee par tous les autres musulmans. » Il s’avanga alors 
vers sa fille et lui dit: « Regois-Ie en tout honneur, mais ne le laisse 
pas s’approcher de toi comme un epoux, car selon la ioi tu ne lui 
appartiens pas. » Elle rapporta a son pere qu’Abu l- 1 As etait tres 
preoccupe par la perte des marchandises qu’il avail acquises en Syrie 
en faisant du troc pour le compte de plusieurs Qurayshites, lesquels 
lui avaient confi6 des denrees leur appartenant parce qu’il etait Pun 
des hommes de confiance les plus reputes de La Mecque. En conse¬ 
quence, le Prophete fit tenir le message suivant aux membres de 
Pexpedition qui s’etaient empares des biens d’Abu l-’As : « Cet 
homme est lie a nous par les liens que vous savez et vous avez pris 
des biens qui etaient en sa possession. Si vous vouliez avoir la bonte 
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de les lui rendre, j’en serais satisfait; mais si vous ne le voulez pas, 
il s’agit d’un butin que Dieu vous a donne, en sorte que vous y avez 
un droit incontestable. » Ils repondirent qu’ils lui restitueraient ses 
biens et ils allerent jusqu’a lui rendre des outres usagees, de petites 
gourdes en cuir et des morceaux de bois. Chaque objet lui fut rendu 
sans exception et, comme on pouvait voir a certains signes qu’il etait 
attire par l’lslam, quelqu’un lui dit: « Pourquoi done n’entres-tu pas 
en Islam et ne prends-tu pas ces marchandises pour toi, puisqu’elles 
appartiennent a des idolatres ? » A quoi il repondit: « Ce serait mal 
debuter en Islam que de commencer par un abus de confiance ! » Il 
emmena done les marchandises a La Mecque et les remit a leurs 
proprietaries. Puis il s’en revint a Medine oil il fit acte d’allegeance 
et entra en Islam. Zaynab fut ainsi a nouveau unie a son epoux, ce 
qui causa une grande joie dans la famille du Prophete et dans toute 
la communaute de Medine. 



CHAPITRE LXHI 


Les hypocrites 


Le succes de Pembuscade tendue par Zayd sur la route orientale 
des caravanes appela une fois de plus Pattention des Quraysh sur la 
route occidentale, pour laquelle ils avaient une nette preference. Ils 
allerent done presser Ieurs allies du littoral de la mer Rouge, les 
Bani 1-Mustaliq, qui etaient un clan des Khuza’ah, de lancer une 
incursion sur Medine, esperant certainement que les attaquants rece- 
vraient du renfort des autres tribus de la cote et qu’ainsi la route de 
la mer leur serait a nouveau ouverte. Les autres clans des Khuza’ah 
dtaient cependant mieux disposes a Pegard du Prophete que les 
Mecquois ne Ie pensaient, si bien que la nouvelle du plan qui $e 
tramait lui fut rapportee en temps utile. Ce fut pour lui une occasion 
de d^montrer que son controle de la region situee le long de la route 
occidentale n’avait pas faibli et s’etait meme renforce, s’etendant 
jusqu’a quelques etapes de La Mecque. Huit jours apres avoir re$u 
la nouvelle, et bien avant que les Bani 1-Mustaliq ne fussent eux- 
memes prets au depart, le Prophete avait deja etabli son camp sur 
leur territoire, a Pun de leurs points d’eau. De la, il poussa encore 
plus avant et, grace a une rapide manoeuvre, il fondit sur leurs villages 
de tentes, dont les occupants se rendirent sans grande resistance. Un 
seul musulman fut tue et les ennemis ne perdirent pas plus de dix 
hommes. Quelque deux cents families furent faites captives et envi¬ 
ron deux mi lie chameaux et cinq cents moutons et chevres pris 
comme butin. 

L’armee resta sur place pendant plusieurs jours, apres quoi le 
camp fut brusquement lev£ a la suite d’un incident facheux. Une 
dispute 6clata a Pun des puits entre deux membres des tribus cotieres, 
un Ghifarite et un Juhaynite, au sujet de la possession d’un seau, et 
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les deux hommes en vinrent aux mains. Le Ghifarite, dont ’Umar 
avait loue les services pour qu’il conduise son cheval, appela a 
I’aide : « 6 Quraysh ! » tandis que le Juhaynite faisait appel a ses 
allies traditionnels des Khazraj, et les plus excites des Emigrants et 
des Auxiliaires accoururent vers le lieu de l’incident. On degaina 
des epees et le sang aurait sans doute coule si quelques-uns des 
Compagnons les plus proches n’etaient pas intervenus des deux 
cotes. Normalement, les choses en seraient restees la, mais il se 
trouvait qu’un nombre d’hypocrites plus grand qu’a I’ordinaire 
avaient pris part a l’expedition : celle-ci devait avoir lieu dans un 
territoire familier et bien arrose, et il y avait eu d’emblee l’espoir 
d’une victoire facile et d’un butin abondant. Les hypocrites n’en 
avaient pas pour autant l’intention de modifier leur point de vue, et 
ils continuaient a considerer les expeditions qui partaient de Yathrib 
comme des raids dont les Khazraj et les Aws etaient les principaux 
initiateurs et executants, meme s’ils se faisaient aider de forces auxi- 
liaires. C’est done aux fils de Qaylah que le camp appartenait, les 
refugies qurayshites n’etant la, comme ailleurs, que parce qu’on les 
tolerait... 

C’est dans cet etat d’esprit qu’Ibn Ubayy se tenait a part avec un 
groupe d’intimes au moment ou le bruit de la querelle parvint a leurs 
oreilles et ou fun d’eux alia voir ce qui se passait. Il fut bientot de 
retour et relata, ce qui etait la pure verite, que l’homme engage par 
’Umar etait enticement dans son tort et que e’etait lui qui avail 
frappe le premier. Ce recit eut pour effet de raviver les braises 
d’amertume qui couvaient depuis I’ordalie de la Tranchee. Au cours 
des cinq annees precedentes, la tension n’avait pas cesse de monter, 
au point que la presence de Muhammad et des autres Emigrants leur 
avait attire l’hostilite de toute l’Arabie. En outre, les tribus juives 
riches et hospitaliCes qui avaient joue un role si important au sein 
de la communaute avaient ete extirpees, deux ayant ete contraintes 
a I’exil et la troisieme, massacree. Il y avait, certes, les guerres 
intestines dans foasis qui exigeaient aussi une solution, mais Ibn 
Ubayy etait convaincu que si on lui avait confie la royaute il aurait 
su mettre un terme aux dissensions sans entrainer son peuple dans 
des hostilites plus dangereuses. Et voici que ces refugies misereux 
avaient reffronterie d’empecher leurs bienfaiteurs d’acceder au 
puits ! « Sont-ils vraiment alles jusque-la ? s’ecria Ibn Ubayy. Ils 
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veulent prendre le pas sur nous, ils pullulent dans notre pays au point 
de nous en chasser et, entre nous et ces guenilleux de Qurayshites, 
c’est le vieux proverbe qui a raison : “Engraisse ton chien, il finira 
par te devorer ” Par Dieu, lorsque nous rentrerons a Medine, le plus 
eleve et le plus puissant de nous chassera le plus bas et le plus 
faible. » Un gargon de Khazraj nomme Zayd, qui etait assis en 
bordure du cercle, courut rapporter au Prophete les paroles d’Ibn 
Ubayy. Le Prophete changea de couleur et ’Umar, qui etait present, 
voulut qu’on aille ceans couper la tete du traitre. Le Prophete 
Parreta: « Qu’en serait-il si Pon disait, 6 'Umar, que Muhammad 
met a mort ses compagnons ? » Dans Pintervalle, un des Auxiliaires 
etait alle demander a Ibn Ubayy s’if avait vraiment dit ce que le 
gargon avait rapporte. Ibn Ubayy vint immediatement trouver le 
Prophete et lui jura qu’il n’avait rien dit de tel. Quelques Khazrajites 
qui etaient presents et qui souhaitaient eviter que les choses ne 
s’enveniment parlerent egalement en sa faveur. Le Prophete fit 
comme si Pincident etait clos; mais le plus sur moyen d’eviter des 
troubles etant d’occuper les esprits avec autre chose, il donna Pordre 
de lever le camp immediatement. 

Jamais auparavant le Prophete ne s’etait mis en marche a une telle 
heure du jour: midi etait a peine passe et, a part de breves hakes 
aux moments de la priere, la troupe dut marcher sous la chaleur de 
l’apres-midi, puis toute la nuit et le jour suivant, de Paube jusqu’au 
moment ou la chaleur devint accablante. Lorsque finalement ils regu- 
rent Pordre d’etablir le camp, les hommes etaient si fatigues qu’ils 
ne purent qu’aller dormir. Au cours de la marche, le Prophete confia 
a Sa’d ibn ’Ubadah, qui, pour les musulmans, avait peu a peu rem- 
place Ibn Ubayy comme chef des Khazrajites, qu’a son avis le jeune 
Zayd avait dit la verite. « 6 Envoye de Dieu, lui dit Sa’d, tu pourras, 
si tu le veux, le chasser parce qu’il est le plus bas et le plus faible, 
et que tu es le plus eleve et le plus fort. » Il demanda neanmoins au 
Prophete de traiter Ibn Ubayy avec menagement, et le Prophete 
n’avait du reste pas Pintention de revenir sur l’incident. Cependant, 
peu de temps apres cette conversation, l’affaire devait lui echapper 
des mains car il regut la revelation d’un chapitre entier du Coran, 
intitule les Hypocrites, dans lequel les paroles memes que Zayd 
avaient rapportees sont attributes a Pun des membres de ce groupe, 
dont le nom n’est toutefois pas specific. Le Prophete ne fit pas 
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connaitre ce chapitre avant d’etre arrive a Medine ; mais, ayant 
pousse son cheval vers Zayd et l’ayant rattrape, il le prit par l’oreille : 
« Garmon, lui dit-il, ton oreille a bien entendu, et Dieu a confirme 
tes paroles.» 

Entre-temps, ’ Abd Allah, le fils d’Ibn Ubayy, etait tres afflige car 
il savait que son pere avait effectivement dit ce qu’on lui attribuait. 
’Abd Allah avait aussi appris que ’Umar avait suggere au Prophete 
de mettre a mort son pere, et il craignait que cette sentence ne soit 
prononcee et l’ordre de I’executer donne a un moment ou a 1’autre. 
II alia done trouver le Prophete et lui dit: « 6 Envoye de Dieu, on 
me dit que tu as 1’intention de mettre a mort Ibn Ubayy. Si tu dois 
le faire, ordonne-moi de 1’executer, et je t’amenerai sa tete. Les 
Khazraj savent bien qu’il n’y a parmi eux personne dont la piete 
filiale egale la mienne, et je crains que, si tu donnais a un autre que 
moi I’ordre de l’executer, mon ame ne supporterait pas de voir 
marcher sur cette terre 1’assassin de mon pere. Je le tuerais done et, 
ayant tue un croyant a cause d’un incroyant, j’entrerais dans le feu 
de l’Enfer. » Le Prophete le rassura en disant: «Il n’en sera rien ! 
Traitons-le avec douceur et sachons tirer le meilleur parti de sa 
compagnie tant qu’il sera parmi nous » 


1,1.1. 726-728. 



CHAPITRE LXIV 


Le collier 


’A’ishah et Umm Salamah avaient accompagne le Prophete dans 
cette expedition. Or il arriva que deux ou trois jours apres la marche 
forcee, alors que 1’armee faisait halte au coucher du soleil, le collier 
d’onyx que portait ’A’ishah se detacha et tomba a terre sans qu’elle 
le remarquat. Lorsqu’elle s’apersut de sa disparition, il faisait deja 
trop sombre pour entreprendre des recherches. Bile tenait cependant 
beaucoup a ce bijou que sa mere lui avait mis autour du cou le jour 
de son mariage et qui etait un de ses biens les plus precieux. Il n’y 
avait pas d’eau a cet emplacement et le Prophete n’avait d’abord eu 
l’intention que d’y faire une breve halte; apres quoi il se ravisa et 
donna 1’ordre d’etablir le camp jusqu’au jour suivant. Le motif de 
cette nouvelle decision se propagea de bouche en bouche, et beau- 
coup ressentirent une vive indignation a la pensee qu’une arm6e 
entiere allait devoir s’attarder dans un lieu aussi inclement a cause 
d’un simple collier. Quelques Compagnons allerent se plaindre a 
Abu Bakr, lequel se sentit tres confus et reprimanda sa fille pour son 
dtourderie. Il n’y avait aucun puits a proximite et personne n’avait 
songe a conserver une provision d’eau, puisque les outres et les 
gourdes allaient etre remplies au point d’eau ou 1’armee devait cam¬ 
per ce soir-la. S’ils n’avaient pas d’eau pour faire leurs ablutions, 
les soldats seraient dans 1’incapacity de dire la priere de 1’aube. 
Pourtant, dans les demieres heures de la nuit, le Prophete eut la 
revelation du verset concemant la purification par la terre, dvenement 
qui devait avoir un retentissement considerable dans la vie pratique 
de la communaute. Si vous ne twuvez pas d’eau, purifiez~vous avec 
de la terre propre avec laquelle vous vous frotterez le visage et les 
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mains'. De ce fait, l’irritation qu’avait soulevee 1*incident se calma 
totalement, au point qu’Usayd put s’exclamer: « Ceci n’est pas le 
premier bienfait que tu nous as apporte, 6 famille d’Abu Bakr!! » 

Lorsque vint le jour, le collier n’avait toujours pas ete retrouve et, 
tout espoir etant perdu, l’ordre de depart venait d’etre donne. Au 
moment meme ou le chameau de ’A’ishah se levait de l’endroit ou 
il etait reste agenouille toute la nuit, le collier apparut sur le sol en 
dessous de lui. 

Quelques jours plus tard, I’armee campa dans une agreable vallee, 
au fond de laquelle s’etendaient des bancs de sable Fin. Les deux 
tentes du Prophete etaient plantees, comme a 1’ordinaire, un peu a 
l’ecart des autres et, ce jour-la, c'etait au tourde ’A'ishah de lui tenir 
compagnie. Elle raconta plus tard comment il lui avait propose de 
faire la course : « Je relevai ma robe et le Prophete fit de meme. Puis 
nous courumes etc’est lui qui gagna. “Ceci est ma revanche, lui dit-il, 
pour le jour ou c’est toi qui as gagne.” » Ce disant, le Prophete faisait 
allusion a un incident qui s’etait produit a La Mecque, avant l’Hegire, 
et que ’A’ishah elle-meme a rapporte en ces termes : « Il etait venu a 
la maison de mon pere et je tenais quelque chose dans la main. Il me 
dit alors: “Apporte-le-moi !” et je refusai, puis je m’enfuis en cou- 
rant. Il voulut me poursuivre, mais je fus plus rapide que lui » 1 2 . 

La boucle du collier de ’A’ishah fermait mal et, lors d'une des 
demises haltes avant l’arrivee a Medine, il se detacha encore une fois 
de son cou, cela alors que 1’ordre de marche avait deja ete donne et 
qu’elle s ’ etait eloigneedu camp pour aller satisfaireun besoin naturel. 
A son retour, elle-meme et Umm Salamah prirent place chacune dans 
son palanquin, en fermerent les rideaux et se devoilerent le visage. 
C’est seulement a cet instant que ’A’ishah s’apergut de la perte du 
bijou et, se glissant par-dessous le rideau, elle revint sur ses pas pour 
tenter de le retrouver. Pendant ce temps, les hommes qui avaient selle 
les chameaux les conduisirent vers les palanquins, qu’ils arrimerent 
sur les montures. Ils etaient habitues a la difference de poids entre les 
deux litidres - celle occupee par une femme d’une trentaine d’annees 
et celle d’une mince jeune femme de quatorze ans et ils ne remar- 
qu^rent pas que, cette fois, le moins lourd des deux palanquins etait 

1. IV, 43. 

2. W. 427. 
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encore plus leger que d’habitude. Sans y penser davantage, ils emme- 
nerent les chameaux rejoindre le cortege qui s’ebranlait. « Je retrou- 
vai mon collier, raconte ’A’ishah, et regagnai le camp pour constater 
qu’il n’y restait pas ame qui vive. J’allai a I’emplacement ou mon 
palanquin avail ete pose, pensant que Ton s’apercevrait de mon 
absence et que Ton reviendrait me chercher. Pendant que je restais la 
assise, mes yeux s’alourdirent et je m’endormis. J’etais toujours cou- 
chee au meme endroit lorsque Safwan \ le fils de Mu’attal, vint a 
passer. II etait reste en arriere de l’armee pour une raison ou une autre 
et n’avait pas passe la nuit au camp. Me voyant, il s’approcha, se 
pencha au-dessus de moi et, comme il m’avait vue souvent avant que 
le voile ne nous soit impose, il me reconnut et s’exclama : “En verite 
nous sommes a Diea et en verite a Lui nous retournons. Voila l’epouse 
de 1’Envoye de Dieu !*’ » C’est en entendant ce verset du retour que 
’A’ishah se reveilla et tira son voile sur son visage. Safwan lui offrit 
son chameau et l’escorta a pied jusqu’a la prochaine halte 4 . 

Au moment ou l’armee avail fait halte, le palanquin de ’A’ishah 
avait ete detache de sa monture et depose sur le sol; ne la voyant 
pas sortir, on avait pense qu’elle s’etait endormie. Aussi la surprise 
fut-elle grande, au moment ou la halte allait prendre fin et ou les 
hommes s’etaient deja reposes, de la voir arriver dans le camp 
conduite par Safwan. C’etait le debut d’un scandale qui allait secouer 
Medine et que les langues des hypocrites ne furent pas longues a 
fomenter. Pour l’instant, toutefois, ni le Prophete ni ’A’ishah, non 
plus que la majorite des Compagnons, n’avaient le moindre pressen- 
timent des ennuis qui se preparaient. 

Le butin fut reparti comme d’habitude et il y avait, parmi les 
captives, Juwayriyah, fille de Harith, le chef du clan vaincu. Elle 
echut en partage a un Auxiliaire qui fixa un prix eleve pour sa ran 9 on, 
ce qui incita la femme a aller trouver le Prophete pour lui demander 
d’intervenir en sa faveur. Il se trouvait ce jour-la dans l’appartement 
de ’A’ishah, qui ouvrit la porte et qui, plus tard, raconta l’evenement 
en ces termes : « C’etait une femme d’un grand charme et d’une 


3. C’dtait un jeune homme de la tribu des Bani Sulaym qui dtait venu vivre Mddine 
et faisait done partie des Emigrants. 

4.1. 1. 732 ; B. LIl, 15 ; W. 426-428. 
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grande beaute. Aucun homme ne la regardait sans que son ame soit 
captivee et, lorsque je la vis a la porte de ma chambre, je fus remplie 
d’inquietude car je savais que le Prophete verrait en elle ce que je 
voyais. Elle se presenta a lui en disant: “6 Envoye de Dieu, je suis 
Juwayriyah, la fille de Harith, le seigneur de son peuple. Tu sais 
quel malheur m’a frappee et je suis venue demander ton aide au 
sujet de ma rangon.” II repondit: “Voudrais-tu mieux que cela ? 
- Qu’y a-t-il de mieux 7* demanda-t-elle, a quoi il repondit: “Que 
je paie ta rangon et que je t’epouse” 5 . » 

Juwayriyah accepta son offre avec joie, mais le mariage n’avait pas 
encore eu lieu lorsque son pere arriva avec plusieurs chameaux qui 
devaient servir de ran 9 on. Leur nombre n’atteignait pas celui qu’il 
avait eu initialement 1’intention d’offrir, car, dans la vallee de ’Aqiq, 
peu de temps avant son arrivee dans l’oasis, il avait jete un dernier 
regard sur ses belles betes et avait ete frappe d’une telle admiration 
pour deux d’entre elles qu’il les avait detachees des autres et les avait 
cachees dans undes defiles de la vallee, nepouvant se faire a 1 ’ idee de 
s’en separer. Il conduisit toutes les autres au Prophete et lui dit: « 0 
Muhammad, tu as pris ma fille comme captive et voici sa ran 9 on. 
- Mais ou done, reprit le Prophete, sont les deux chameaux que tu as 
:aches a ’AqTq ? » Et il poursuivit en decrivant de fagon detaill^e 
I’emplacement ou ils etaient entraves. Harith s’exclama alors: «Je 
temoigne qu’il n’y a de dieu sinon Dieu et que toi, Muhammad, tu es 
l’Envoye de Dieu », et deux de ses fils entrerent en Islam avec lui. Il 
envoya chercher les deux chameaux et les remit avec le reste du trou- 
peau au Prophete, qui lui rendit sa fille. Elle entra alors elle-meme en 
Islam et le Prophete demanda h. son pere de la lui donner en mariage, 
ce qu’il fit 6 ; et un appartement fut construit pour elle. 

Lorsque Ton apprit que les Bani Mustaliq etaient devenus par 
mariage des parents du Prophete, les Emigrants et les Auxiliaires 
libererent ceux de leurs captifs pour lesquels une ran^on n’avait pas 
encore et6 versee. Une centaine de families furent ainsi liberees. « Je 
ne connais aucune autre femme, a dit ’A’ishah a propos de Juway- 
riyaJi, qui ait ete pour son peuple une plus grande benediction 7 .» 

5.1.1. 729. 

6.1. H. 729. 

7 .1 I. 729. 



CHAPITRE LXV 


Le mensonge 


Peu de temps apres son retour a Medine, ’A’ishah tomba malade. 
En ce moment, les propos medisants que les hypocrites avaient chu- 
chotes contre elle et contre Safwan circulaient deja dans la ville. Peu 
de gens les prenaient au serieux, mais parmi ceux qui le faisaient se 
trouvait le propre cousin de ’A’ishah : Mistah, du clan de Muttalib. 
Par ailleurs, qu’ils y ajoutassent foi ou non, tous les habitants de 
Medine etaient au courant de la calomnie, sauf ’A’ishah elle-meme. 
Elle n’en etait pas moins consciente d’une certaine reserve de la part 
du Prophete, qui ne lui temoignait pas la meme attention affectueuse 
que les autres fois ou elle avait ete malade. II penetrait dans la 
chambre et s’adressait a ceux qui la soignaient en disant: « Comment 
vous portez-vous tous aujourd’hui ? » se bomant a l’inclure parmi 
les autres. Profondement blessee, mais trop here pour se plaindre, 
elle lui demanda la permission d’aller dans la maison de ses parents 
ou sa mere pourrait la soigner: « Comme tu voudras », lui r6pon- 
dit-il. 

Voici en quels termes ’A’ishah elle-meme a raconte ces evene- 
ments : « Je me rendis chez ma mere sans rien savoir de ce qui se 
disait et gueris de ma maladie une vingtaine de jours plus tard. Puis, 
un soir ou j’etais sortie avec la mere de Mistah - dont la propre 
mere etait la sceur de la mere de mon pere - et alors qu’elle marchait 
a mon cote, elle trebucha sur sa robe et s’ecria: “Que tr£buche 
Mistah ! - Qu’a Dieu ne plaise, m’ecriai-je, voil& une vilaine chose 
a dire d’un des Emigrants qui a combattu a Badr ! - 6 fille d’AbG 
Bakr, reprit-elle, se peut-il que la nouvelle ne t’ait pas atteinte ? 
- Quelle nouvelle ?” demandai-je. C’est alors qu’elle me parla des 
diffamations et de la fa?on dont elles se colportaient. “Cela se peut- 
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il ? Iui dis-je. - Par Dieu, c’est la verite !” fut sa reponse, et je rentrai 
chez moi en larmes, pleurant sans pouvoir m’arreter au point queje 
pensais que mes pleurs allaient me fendre le foie. “Que Dieu te 
pardonne ! dis-je a ma mere. Les gens parlent et tu ne m’en souffles 
pas mot ! - Ma petite fille, dit-elle, ne le prends pas si a cceur, car 
il est rare qu’une femme belle mariee a un homme qui l’aime echappe 
aux commerages que font les autres epouses et qui sont ensuite 
colportes ailleurs,” Mais je restai eveillee toute cette nuit-la et mes 
larmes ne tarirent pas» 

En fait, quels qu’aient pu etre les motifs de jalousie entre Tune 
ou 1’autre des epouses du Prophete, toutes etaient des femmes pieuses 
et dignes, et aucune d’elles ne contribua en aucune fagon a repandre 
la calomnie. Tout au contraire, elles defendaient ’A’ishah et parlaient 
en sa faveur. Parmi les principales responsables, il y avait une proche 
parente du Prophete, sa cousine Hamnah, sceur de Zaynab, qui pro- 
pageait la calomnie en pensant oeuvrer dans I’interet de sa soeur. 
Nombreux en effet etaient ceux qui croyaient que sans ’A’ishah 
Zaynab eut ete I’epouse favorite du Prophete ; mais Zaynab n’etait 
pour rien dans le zele intempestif de sa soeur, dont elle eut beaucoup 
l souffrir. Les autres diffamateurs etaient Mistah et le poete Hassan 
|bn Thabit, tandis qu’a l’arriere-plan se tenaient toujours Ibn Ubayy 
et les autres hypocrites qui avaient declenche toute 1’affaire. 

Il etait evident que le Prophete esperait une revelation mais, 
comme rien ne venait, il se mit a interroger non seulement ses 
epouses mais aussi d’autres proches. Usamah, qui avait le meme age 
que ’A’ishah, intervint energiquement pour la defendre : « Tout cela 
n’est que mensonges, dit-il. Nous ne connaissons d’elle que du 
bien, » Comme son fils, Umm Ayman n’avait pour ’A’ishah que des 
paroles elogieuses. Quant a ’Ali, il declara : « Dieu ne t’a pas limite, 
et il y a bien des femmes en dehors d’elle. Interroge cependant sa 
servante et elle te dira la vdrite. » Le Prophete fit done mander la 
servante et lui dit: «0 Burayrah, as-tu jamais vu chez ’A’ishah 
quelque chose qui te la rende suspecte ? » Elle repondit: « Par Celui 
qui t’a envoye avec la verite, je ne connais d’elle que du bien ; et 
s’ il en etait autrement, Dieu en informerait Son Envoye. Je ne sais 
rien que Ton puisse reprocher a ’A’ishah, sinon qu’elle est une fille 

J.B. LIT, 15. 
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encore jeune et que Iorsque je petris la pate et que je lui demande 
de la surveiller, elle s’endort et son agneau favori vient la manger. 
Plus d’une fois je Pal reprimandee pour cela. » 

Lorsque le Prophete se rendit a la Mosquee pour la priere suivante, 
il monta sur la chaire et, apres avoir rendu graces a Dieu, il s’adressa 
aux fideles : « O gens, que vous semble-t-il de ceux qui m’offensent 
a travers des membres de ma famille, en repandant sur eux de faux 
bruits ? Par Dieu, je ne connais que du bien des gens de ma maison, 
et que du bien de I’homme dont ils parlent, qui n’est jamais entre 
dans une de mes maisons sans que je sois avec lui. » A peine avait-il 
parle qu’Usayd se leva et parla ainsi : « 6 Envoye de Dieu, si ces 
hommes sont des Awsites, nous nous occuperons d’eux ; et s’ ils 
appartiennent a nos freres de Khazraj, tu n’as qu’a nous passer un 
ordre, car ils meritent d’etre decapites. » Avant qu’il ait termine, 
Sa’d ibn ’Ubadah etait deja debout, car Hassan ibn Thabit le poete 
etait de Khazraj, de meme que les hommes qui, au debut, avaient 
subtilement distille la calomnie. « Par Dieu, tu mens ! s’ecria-t-il. 
Vous ne les tuerez pas, vous ne le pouvez pas. Tu n’aurais jamais 
parle ainsi s’ils avaient ete de ton peuple. - Par Dieu, menteur 
toi-meme ! repliqua Usayd. Nous les tuerons assurement, et tu es un 
hypocrite, manoeuvrant au nom des hypocrites. » A ce stade, les deux 
tribus etaient pretes a en decoudre l’une avec l’autre, mais le Pro¬ 
phete leur fit signe d’en rester la et, descendant de la chaire, il les 
calma et les renvoya en paix. 

Si ’ A’ishah avait su que le Prophete l’avait ainsi defendue en public 
du haut de la chaire, elle en eut certainement ete tres reconfortee. Mais 
elle n’eut pas sur le moment connaissance de ce qui s’etait passe. Elle 
n’etait au courant que des questions que le Prophete posait h d’autres 
h son sujet et qui laissaient supposer qu’il ne savait que penser, ce qui 
ne manquait pas de lui causer une grande tristesse. Elle ne s’attendait 
nullement a ce qu’il cherche, de sa propre initiative, h scatter son ame, 
car elle savait que sa connaissance des choses cachees lui venait de 
1’Au-dela. « Je ne connais que ce que Dieu me faitconnaitre », avait-il 
coutume de dire. Il ne cherchait pas a lire les pensees des hommes ; 
mais elle aurait voulu qu’il sache combien Tattachement qu’elle lui 
vouait rendait impossible la chose dont on I’accusait. 

Quoi qu’il en soit, il ne suffisait pas que le Prophete lui-meme 
soit convaincu de I’innocence de ’A’ishah et de SafwSn. La situation 
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etait tres serieuse et il etait absolument necessaire d’avoir une preuve 
qui convaincrait l’ensemble de lacommunaute. Acet egard, ’A’ishah 
s’etait montree jusqu’ici la moins utile de tous ceux qui etaient en 
cause. II etait temps maintenant qu’elle rompe son silence. Non que 
ce qu’elle dirait puisse etre suffisant pour denouer la crise, mais le 
Coran avait promis que les questions qui seraient posees pendant la 
periode de la Revelation recevraient une reponse 2 . Dans le cas pre¬ 
sent, le Prophete avait rempli l’air de questions, ou plutot de la meme 
question posee a differentes personnes, mais, pour que le Ciel donne 
la reponse promise, il etait peut-etre necessaire que la question soit 
d’abord posee a la personne qui etait le plus intimement concemee. 

«J’etais avec mes parents, raconte ’A’ishah, et j’avais pleure 
durant deux nuits et un jour, et pendant que nous etions assis ensem¬ 
ble, une femme des Auxiliaires demanda si elle pouvait se joindre 
a nous, Je lui dis d’entrer, elle s’assit et pleura avec moi. Le Prophete 
entra alors et s’assit a sa place habituelle, ce qu’il n’avait pas fait 
depuis que les gens avaient commence a repandre des bruits sur moi. 
Un mois s’etait ecoule et il n’avait re$u du Ciel aucune reponse a 
mon sujet. Apres avoir prononce le temoignage qu’il n’y a de dieu 
me Dieu , il continua: “6 ’A’ishah, on m’a dit telle et telle chose 
>ur toi et, si tu es innocente, Dieu ne manquera pas de proclamer 
ton innocence ; et si tu as fait quelque chose de mal, demandes-en 
pardon a Dieu et repens-toi ; car en verite si 1’esclave confesse son 
peche et s’en repent, Dieu lui pardonne.” A peine avait-il parle que 
mes larmes cesserent de couler et je dis a mon pere : “Reponds a 
l’Envoye de Dieu pour moi. - Je ne sais pas que dire”, repondit-il. 
Lorsque je demandai la meme chose a ma mere, elle fit la meme 
reponse. Je n’etais guere qu’une fille encore jeune, et je ne savais 
pas reciter grand-chose du Coran. Je dis done : “Je sais bien que 
vous avez entendu ce que les gens disent, que cela est entre dans 
vos ames et que vous 1’avez cru ; si done je vous dis que je suis 
innocente - et Dieu sait que je suis innocente -, vous ne me croiriez 
pas, tandis que si je vous avouais que j’ai commis ce dont Dieu sait 
que je suis innocente, vous me croiriez.” Puis je voulus rechercher 
dans ma tete le nom de Jacob, mais ne pus me le rappeler, ce qui 
me fit dire : “Mais je vous dirai ce qu’a dit le pere de Joseph : Qu’il 

2. v, 101. 
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me soit donne une belle patience ! Et c'est a Dieu qu 'il font deman - 
der secours contre ce que vcws racontez J’allai alors m’etendre 
sur ma couche, esperant que Dieu me declarerait innocente. Je ne 
pensais pas qu’II enverrait une revelation a mon sujet, car je me 
trouvais trop insignifiante pour que ma situation soit mentionnee 
dans le Coran ; mais j’esperais que le Prophete aurait dans son 
sommeil une vision qui me disculperait. 

«II resta assis parmi nous et nous etions tous encore presents 
lorsqu’une revelation vint a lui : i! fut saisi de l’oppression qu’il 
eprouvait k ces moments-la, et des perles de sueur se mirent k ruisse- 
ler sur son corps bien que Ton fut en hiver. Ensuite, lorsque la pres- 
sion se fut relachee, il dit d’une voix vibrante de joie : “O ’A’ishah, 
loue Dieu car II t’a declaree innocente.” Ma mere me dit alors: 
"Leve-toi et va vers I’Envoye de Dieu”, mais je repliquai : “Par Dieu 
non ! je n’irai pas a lui, et je ne louerai personne d’ autre que Dieu” 3 4 , » 

Les paroles du Coran innocentant ’A’ishah etaient les suivantes : 
Certes, ceux qui ont repandu la calonmie sont un gmupe d'entre 
vous... Lorsque vous colportez par votre langue et que vous pronon- 
cez avec votre bouche ce dont vous n'avez aucune connaissance, 
vous le comptez pour une bagatelle alors qu ’aupres de Dieu la chose 
est d’importance. Si settlement vous aviez dit lorsque vous avez 
entendu la calonmie : Il ne nous appartient pas d’en pa tier Gloire 
a Toi! C'est une monstrueuse diffamation ! Dieu vous exhorte d ne 
plus jamais commettre une faute semblable, si vous etes croyants 5 . 

Les versets nouvellement reveles concemaient egalement toute la 
question de I’adultere et, tout en prescrivant les sanctions a appliquer, 
ils enongaient que ceux qui auraient diffame des femmes honorables 
seraient punis par le fouet. Cette sentence fut appliquee a Mistah, k 
Hassan et a Hamnah qui avaient le plus ouvertement repandu la 
calomnie et qui reconnurent leur culpabilite. Les hypocrites, cepen- 
dant, tout en ayant €t€ plus insidieux, n’avaient procede que par 
allusions et ne reconnurent pas avoir jou6 un role quelconque dans 
la diffamation, si bien que le Prophete prefera renoncer a poursuivre 
l’affaire et laisser a Dieu le soin de les juger. 

3. XU, 18. 

4. B. LII, 15. 

5. XXIV, 11, 15-17. 


403 



LE PROPH&TE MUHAMMAD 


Abu Bakr avait pris 1’habitude de verser regulieremertt a Mistah, 
qui faisait partie de sa parente et etait tres pauvre, une allocation en 
especes. A la suite de cet incident, il declara: « Jamais plus, par 
Dieu, je ne donnerai quelque chose a Mistah et jamais plus je ne lui 
accorderai une faveur apres ce qu’il a dit contre ’A’ishah et apres le 
chagrin qu’il nous a cause. » Une revelation vint cependant modifier 
sa resolution: Ceiix qui parmi vous jouissent de la dignite et de 
l ’aisance ne doivent pas jurer qu'its ne donneront pas a leurs parents 
ni aux necessiteux ni a ceux qui out emigre pour Vamour de Dieu. 
Qu'ils pardonnent el qu’ils soient indulgents. Ne desirez-vous pas 
que Dieu vous pardonne ? Dieu accorde le pardon, II est Misericor- 
dieux 6 . Abu Bakr s’exclama alors : « J’ai certes grand desir que Dieu 
me pardonne. » Puis il alia trouver Mistah et lui remit ce qu’il avait 
coutume de lui donner en jurant que jamais il ne lui retirerait ce 
don. De son cote, apres qu’un certain temps se fut ecoule, le Proph&e 
manifesta une grande generosite a l’egard de Hassan, Quant a sa 
cousine Hamnah, la veuve de Mus’ab, il l’unit par mariage a Talhah, 
dont elle eut deux fils. 


6. XXIV, 22. 



CHAPITRE LXVI 


Le dilemme des Quraysh 


Le Prophete observa le jeune du Ramadan a Medine et il y 
demeura durant le mois qui suivit. Une nuit, vers la fin de ce dernier 
mois, il reva qu’il penetrait dans la Ka’bah la tete rasee, tenant dans 
sa main la cle du sanctuaire. Le jour suivant, il raconta son reve a 
ses Compagnons et les invita a accomplir avec Iui le petit peleri- 
nage 1 . Ils entreprirent sur-le-champ des preparatifs afin de pouvoir 
partir aussitot que possible. Ils se cotiserent pour acheter soixante-dix 
chameaux destines a etre sacrifies dans fenceinte sacree et dont la 
chair serait distribuee aux pauvres de La Mecque. Le Prophete decida 
d’emmener avec lui une de ses epouses, et le tirage au sort designa 
Umm Salamah. Au nombre des pelerins se trouvaient egalement les 
deux femmes des Khazraj, Nusaybah et Umm Man!’, qui avaient ete 
presentes lors du second serment de ’Aqabah. 

Chaque pelerin emportait une epee et ce qui pourrait lui etre utile 
pour la chasse, mais avant le depart ’Umar et Sa’d ibn ’Ubadahsug- 
gererent de s’armer de pied en cap. Il se pourrait, disaient-ils, que 
les Quraysh saisissent cette occasion pour mener une attaque malgre 
le mois sacre. Le Prophete rejeta neanmoins cette proposition en 
disant: «Je n’emporterai pas d’armes ; je n’ai d’autre but que 
de faire le pelerinage. » A la premiere halte, il demanda qu’on lui 
apporte les chameaux du sacrifice et il consacra lui-meme l’un 
d’entre eux, dont il touma la tete vers La Mecque, faisant une marque 
sur son flanc droit et lui passant des guirlandes autour du cou ; apres 

1. La 'umra, visile pieuse du Temple de La Mecque qui, & la difference du Grand 
Pelerinage (hajj), peul s’accomplir & lout moment, durant toute l’annee. Elle comporte 
essentiellement sept circumambulations autour de la Ka’bah et sept courses rituelles 
entre les collines de SafS et Marwah. (N. d. T.) 
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quoi il ordonna que 1’on consacre les autres betes de la meme fagon. 
II envoya ensuite en reconnaissance un homme des Khuza’ah pour 
qu’il lui rende compte de la fagon dont reagissaient les Quraysh. 

Le Prophete gardait la tete nue et avait deja revetu le costume 
traditionnel du pelerin, compose de deux pieces d’etoffe sans cou¬ 
ture, dont l’une etait ceinte autour de la taille et couvrait la partie 
inferieure du corps tandis que l'autre etait drapee autour des epaules. 
II se sacralisa ensuite pour le pelerinage en accomplissant deux 
cycles de prostemations, apres quoi il commenga a prononcer a voix 
haute la formule du pelerin : Labbayk Alldhumma Labbayk, dont la 
signification est « Me voici a Ton service 6 Dieu, me voici ! ». La 
plupart de ceux qui etaient avec lui suivirent son exemple, mais 
quelques-uns preferment attendre de s’etre approches davantage du 
but de leur voyage, car l’etat de pelerin comportait certaines restric¬ 
tions en ce qui concerne la chasse. 

Lorsque les Quraysh apparent que les pelerins avaient quitte 
Medine, ils furent remplis d’apprehension, ainsi que le Prophete 
l’avait pressenti, et ils convoquerent immediatement une reunion 
dans I’Assemblee. Jamais encore ils n’avaient ete places devant un 
dilemme aussi grave. Si eux, les gardiens du Sanctuaire, devaient 
empecher plus d’un millier de pelerins arabes de s’approcher de la 
Maison sainte, ils commettraient une violation flagrante des lois sur 
lesquelles reposait leur propre grandeur. Par ailleurs, s’ils laissaient 
leurs ennemis entrer a La Mecque en toute paix et tranquillite, ce 
serait un triomphe moral immense pour Muhammad. La nouvelle 
s’en repandrait dans toute l’Arabie et serait sur toutes les levres, 
venant placer le sceau de la defaite sur l’insucces qu’avait rencontre 
leur recente attaque de Medine. Pire encore, le fait que ces pelerins 
accompliraient les anciens rites risquait de rendre plus seduisante 
encore la nouvelle foi et de confirmer sa pretention a etre la religion 
d’Abraham. Tout bien considere, il etait hors de question de les 
laisser entrer. « Par Dieu, la chose n’aura pas lieu, dirent-ils, aussi 
longtemps qu’il restera parmi nous un seul ceil anime d’une lueur 
de vie ! » 

Lorsque les pelerins atteignirent ’Usfan, Thomme qui avait ete 
envoye en ^claireur les rejoignit et leur annonga que les Quraysh 
avaient envoye Khalid a la tete de deux cents cavaliers avec pour 
mission de les empecher d’approcher. Le Prophete demanda s’il y 
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avait un guide capable de les conduire par un autre itineraire, et un 
homme des Aslam les conduisit d’abord un peu plus en direction du 
littoral, puis leur fit prendre un chemin tortueux et difficile qui les 
amena au col duquel on descend vers Hudaybiyah, une large plaine 
situee au-dessous de La Mecque, a la limite du territoire sacre. Ce 
detour les avait maintenus loin de la vue de Khalid mais, a un 
moment donne, alors qu’il etait trop tard pour que la troupe des 
Quraysh puisse changer de position, la poussiere soulevee par les 
pelerins attira son attention et, comprenant ce qui s’etait passe, il 
retouma vers La Mecque a bride abattue pour avertir les Quraysh 
de fapproche des musulmans. 

Pour le pelerinage, le Prophete avait choisi de monter Qaswa’, sa 
chamelle favorite, et, lorsqu’elle fut parvenue a 1’extremite du col, 
celle-ci s’arreta et s’agenouilla. Les rochers des alentours resonne- 
rent des clameurs : Hal! Hal! poussees par les hommes qui tentaient 
de 1’encourager a repartir, mais elle restait sur place comme si elle 
avait pris racine dans la terre. « Qaswa’ est retive ! » entendait-on 
dire, mais le Prophete savait que c’etait la un signe qu’ils ne devaient 
pas poursuivre leur route au-dela de Hudaybiyah, du moins pour le 
moment, « Elle n’est pas retive, dit-il, sa nature est autre ; mais elle 
est retenue par Celui qui a naguere retenu Pelephant. » Et, se referant 
aux Quraysh, il ajouta: «II n’est pas de concession respectueuse 
des droits de Dieu que. s’ils me la demandent aujourd’hui, je ne sois 
pret a leur accorder» 2 . Il parla ensuite a Qaswa’, qui se mit rapi- 
dement sur ses pattes et le porta jusqu’en bas du defile, en bordure 
de la plaine de Hudaybiyah ou il fit signe d’etablir le camp. Il n’y 
avait pratiquement pas d’eau a cet emplacement, sauf dans une ou 
deux cuvettes dont le fond n’avait pas ete totalement dessechS, et 
les pelerins se plaignaient de la soif. Le Prophete appela Najiyah, 
l’Aslamite qui etait le gardien des chameaux du sacrifice, et il lui 
demanda de prendre un seau et d’aller collecter autant d’eau qu’il 
le pourrait au fond de la plus large des cuvettes, ce qui fut fait. Ayant 
accompli son ablution, le Prophete se rin?a la bouche et recracha 
l’eau dans le seau. Tirant ensuite une fleche de son carquois, il 
dit a Najiyah : « Retoume vers la cuvette ou tu as preleve cette 
eau et verses-y le contenu de ce seau, puis remue avec cette fleche.» 

2.1.1. 74J ; W. 587. 
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L’homme fit ce qui lui etait demande et, au contact de la fleche, une 
eau claire et fraiche se mit a jaillir si rapidement et abondamment 
qu’il eut tout juste le temps de remonter en haut de la cuvette pour 
ne pas etre submerge. Les pelerins gagnerent le bord de la cuvette 
ou chacun put boire a satiete, de meme que les animaux. 

II y avait parmi les pelerins un ou deux hypocrites, dont Ibn 
Ubayy, et pendant que celui-ci etait assis en train de se desalterer, 
un des membres de son clan l'interpella : « Honte a toi ! pere de 
Hubab, le moment n’est-il pas venu pour toi de voir ou tu en es? 
Y a-t-il plus grand que cela ? - J’ai deja vu la pareille auparavant», 
repondit Ibn Ubayy ; sur quoi son interlocuteur se mit a lui faire 
des reproches si vehements que, pour eviter des ennuis, Ibn Ubayy 
emmena son fils avec lui et alia trouver le Prophete pour lui dire 
qu’il avait ete mal compris. Cependant, avant meme qu’il ait com¬ 
mence a parler, le Prophete lui dit: « Ou done as-tu deja vu la pareille 
de ce que tu as vu aujourd’hui ? - Jamais je n'ai vu la pareille! 
- Alors, pourquoi as-tu dit ce que tu as dit ? reprit le Prophete. - Je 
demande pardon a Dieu ! » s’exclama Ibn Ubayy. « 6 Envoye de 
Dieu, dit son fils, demande pardon pour lui ! », ce que le Prophete 
r it aussitot 3 . 

Ayant etanche leur soif, les pelerins purent bientot manger a satiete 
grace a un don de chameaux et de moutons apporte par deux chefs 
bedouins dont la tribu, les Bani Khuza’ah, qui avait ete jadis la 
gardienne du Sanctuaire, comprenait les clans d’Aslam, de Ka’b et 
de Mustaliq. Tous les membres de ces clans, sans exception, etaient 
desormais bien disposes a 1’egard du Prophete. Pour ceux d’entre 
eux qui n’etaient pas encore entres en Islam, il y avait un avantage 
politique dans cette alliance qui etait necessaire pour faire contre- 
poids au pacte que leurs ennemis jures, les Bani Bakr, avaient depuis 
longtemps scelle avec les Quraysh. Cette situation allait fortement 
influencer la suite des evenements. Pour le moment, cependant, les 
Khuza’ah et les Bakr n’etaient pas en guerre, et les Khuza’ah etaient 
toldrds par les Quraysh tout en leur etant suspects. Un de leurs 
notables, Budayl ibn Warqa’, se trouvait a La Mecque au moment 
ou l’on apprit que les pelerins dtaient campes a Hudaybiyah, Accom- 
pagn 6 de quelques membres de son clan, il vint trouver le Prophete 

3. W. 589. 
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pour l’informer de l’attitude des Quraysh : « Ils jurent par Dieu, 
dit-il, qu'ils ne Iaisseront pas la voie ouverte entre toi et la Maison 
tant qu’un seul de leurs combattants restera vivant. - Nous ne som- 
mes pas venus ici pour nous battre, declara le Prophete ; nous ne 
sommes venus que pour faire les tournees du pelerinage autour de 
la Maison. Celui qui se tiendra sur notre chemin, nous le combat- 
trons ; mais je leur donnerai le temps, s 1 ils le souhaitent, de prendre 
leurs precautions afin de nous laisser la voie libre. » 

Budayl et ses compagnons revinrent a La Mecque ou les Quraysh 
les re^urent dans un silence maussade. Lorsqu’ils proposerent de 
repeter ce que Muhammad leur avail dit, ’Ikrimah, le fils d’Abu Jahl, 
repondit qu’il ne voulait rien entendre, ce contre quoi ’Urwah, fun 
de leurs allies de la tribu des Thaqif - sa mere etait une Mecquoise 
s’eleva en disant qu’une telle attitude etait absurde. Safwan s’adressa 
alors a Budayl: « Dis-nous done ce que vous avez vu et ce que vous 
avez entendu. » Budayl les mit au courant des intentions pacifiques 
de Muhammad et de sa suite, expliquant que le Prophete etait dispose 
a donner aux Quraysh le temps de se preparer pour I’arrivee des 
pelerins. ’Urwah intervint alors en disant: « Budayl vous a apporte 
une concession si amiable que personne ne saurait la rejeter sans se 
porter tort a lui-meme. Acceptez done ce qu’il vous en a dit, mais 
envoyez-moi aupres de Muhammad pour que je vous en apporte une 
confirmation directe de sa part. le regarderai attentivement ceux qui 
sont avec lui et je serai pour vous un eclaireur, celui qui vous donnera 
des nouvelles sures. » 

Les Quraysh accepterent son offre, mais ils avaient deja envoye 
comme eclaireur et, eventuellement, comme 6missaire, 1’homme qui 
commandait tous leurs allies des tribus bedouines que I’on designait 
collectivement comme les Ahabish. II s’agissait de Hulays, des Bani 
1-Harith, 1’un des clans de Kinanah, I’homme qui avait reproche a 
Abu Sufyan les mutilations perpetrees a Uhud. Lorsque le Prophete 
le vit arriver, il sut, d’apres son allure et ses manieres, ou d’apres 
ce qu’il avait entendu dire de lui, qu’il s’agissait d’un homme pieux, 
profondement respectueux des choses sacrees, et il donna l’ordre 
d’aller a sa rencontre avec les betes du sacrifice ; et lorsque les 
soixante-dix chameaux defil^rent solennellement pres de Hulays 
avec les marques de leur sacralisation et leurs omements de fete, il 
fut si impressionne que, sans meme avoir adressS la parole au Pro- 
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phete, il revint directement vers les Quraysh et leur donna 1*assurance 
que les intentions des pelerins etaient entierement pacifiques. Dans 
leur exasperation, les Mecquois lui dirent qu’il n’etait qu’un homme 
du desert et qu’il ne pouvait pas apprecier la situation. C’etait la une 
grave erreur tactique, comme ils s'en rendirent bientot compte, mais 
trop tard. «6 Qurayshites, declara-t-il d’un ton grave, ce n’est pas 
pour cela, par Dieu, que nous avons consenti a etre vos allies, et ce 
n’est pas pour cela que nous avons conclu un pacte avec vous. Celui 
qui vient honorer la Maison de Dieu doit-il en etre banni ? Par Celui 
entre les mains duquel se trouve mon ame, ou bien vous laissez 
Muhammad faire ce qu’il est venu faire, ou bien j’emmene les 
AhabTsh, jusqu’au dernier homme. - Patience, Hulays, lui declara- 
t-on, jusqu’a ce que nous arrivions a des conditions qui nous soient 
acceptables. » 

Entre-temps, ’Urwah, le Thaqifite, etait arrive au camp des pele¬ 
rins et etait entre en conversation avec le Prophete. Assis en face de 
lui, il comment par le traiter en egal, le prenant par la barbe pendant 
qu’il lui parlait; mais Mughirah, l’un des Emigrants qui se tenait 
tout pres, lui frappa la main avec le plat de son sabre et il la retira. 
Quelques instants plus tard, alors qu’il s’appretait a saisir de nouveau 
la barbe du Prophete, Mughirah lui donna un coup encore plus fort 
en disant: « Enleve ta main de la barbe de l’Envoye de Dieu tarn 
qu’elle est encore a toi. » Des lors, ’Urwah s’abstint de nouvelles 
familiarites a l’egard du Prophete, mais apres avoir assez longuement 
parle avec lui il demeura encore dans le camp pendant plusieurs 
heures. Il avait promis aux Quraysh d’etre leur eclaireur en meme 
temps que leur emissaire, et il se devait d’observer tout ce qu’il 
pouvait. Cependant, ce qui le frappait le plus etaient des choses qu’il 
ne s’attendait pas a voir, des choses dont il n’avait jamais vu la 
pared le ; et lorsqu’il rentra a La Mecque, il declara aux Quraysh : 
« 6 gens, j’ai etd envoys comme ambassadeur aupres de rois, aupres 
de Cesar, de Chosroes et du negus, mais jamais je n’ai vu un roi 
que ses sujets honorent comme les Compagnons de Muhammad 
honorent Muhammad. S’il commande quelque chose, a peine a-t-il 
parle que deja l’ordre est accompli ; lorsqu’il fait son ablution, c’est 
tout juste s’ils ne se battent pour en recueiliir 1’eau ; lorsqu’il parle, 
leurs voix se taisent; et jamais ils ne le d6visagent, mais ils baissent 
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les yeux par respect pour lui. II vous a offert une concession amiable, 
acceptez-la done venant de lui ! » 4 . 

Pendant que ’Urwah etait encore dans le camp, le Prophete avail 
donne un de ses chameaux comme monture a un homme de la tribu 
de Ka’b, nomme Khirash, et l’avait envoye comme emissaire aupres 
des Quraysh. A son arrivee, 'Ikrimah coupa les janrets du chameau, 
mais Hulays et ses hommes intervinrent et sauverent la vie de l’emis- 
saire, obligeant les Quraysh a le laisser retoumer aupres du Prophete. 
«0 Envoye de Dieu, dit-il lorsqu’il eut regagne le camp, envoie 
quelqu’un qui soit mieux protege que moi ! » Le Prophete appela 
’Umar, mais ’Umar fit valoir que les Quraysh connaissaient trop sa 
grande hostilite a leur egard et que personne de son clan, les Bani 
’Adi, ne serait assez fort pour le defendre. « Mais je vais vous 
indiquer, ajouta-t-il, quelqu’un qui est plus puissant a La Mecque 
que moi, mieux pourvu en parente et mieux protege : e’est ’Uthman 
ibn ’Affan. » Le Prophete envoya done ’Uthman, qui fut bien regu 
par ses parents des ’Abdu Shams et par d’autres. Les Quraysh lui 
reitererent le refus de laisser ceux qui s’etaient rassembles a Huday- 
biyah s’approcher de la Ka’bah, mais ils l'inviterent personnellement 
a faire ses tournees de pelerin, offre qu’il refusa. Les Quraysh avaient 
du reste deja envoye un message a Ibn Ubayy pour lui faire la meme 
proposition, mais il avail repondu : « Je ne ferai pas mes tournees 
autour de la Maison tant que l’Envoye de Dieu ne fera pas les 
siennes. » Cette reponse ayant ete rapportee au Prophete, il en avait 
ete tres satisfait. 


4. B. L1V, 15 ; W. 593-600. 




CHAPITRE LXVII 


« Une victoire eclatante » 


C’est pendant que ’Uthman s’etait rendu a La Mecque que le Pro¬ 
phete fut plonge dans un etat qui etait comparable a celui qui accom- 
pagnait les revelations, mais qui le laissa en pleine possession de ses 
faculty. II donna des instructions a I’un de ses Compagnons qui se 
mit aussitot a parcourir le camp en proclamant: « L’Esprit saint est 
descendu sur l’Envoye et ordonne 1’allegeance. Avancez-vous done, 
au Norn de Dieu, pour lui preter serment 1 . » Pendant ce temps, le 
Prophete etait alle s’asseoir sous un acacia dont le feuillage printanier 
commen^ait a verdir; et, un a un, les Compagnons se presenterent 
devant lui et lui jurerent allegeance. Le premier a s’approcher fut 
Sinan qui appartenait a la meme tribu, les Bani Asad ibn Khuzaymah, 
que la famille de Jahsh. Le heraut n’avait rien annonce concemant la 
nature de T engagement, en sorte que Sinan declara : « 6 Envoye de 
Dieu, je te jure allegeance pour ce a quoi tu penses », serment qui fut 
repris par ceux qui vinrent a sa suite. Puis ce fut le Prophete qui 
declara: « Je fais allegeance pour ’Uthman », et, levant sa main 
gauche comme s’il s’agissait de la main de son gendre et la prenant 
avec sa main droite, il pronon^a la formule du serment. Un seul de 
ceux qui etaient presents manqua a l’appel: il s’agissait de l’hypo- 
crite Jadd ibn Qays, qui tentait de se cacher derri&re son chameau 
mais qui ne passa cependant pas inaper^u. 

Les Quraysh envoyerent alors Suhayl pour conclure un traite et 
deux membres de son clan l’accompagnaient: Mikraz et Huwaytib. 
Ils confererent avec le Prophete, et les Compagnons entendaient le 
ton de leurs voix qui tantot montait, tantot baissait selon que le point 
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en discussion etait plus ou moins ardu. Lorsque enfin ils furent 
arrives a un accord, le Prophete dit a ’AIT d’en transcrire les termes, 
en commen^ant par la formule coranique de consecration : Bismi 
Llahi r-Rahmani r-Rahim, « au Nom de Dieu 1 ’Infiniment Bon, le 
Misericordieux ». Suhayl protesta aussitot: « En ce qui conceme 
Rahman , je ne sais pas qui il est. Ecris done Bismik AllcViunwia , “en 
Ton Nom, 6 Dieu”, comme tu avais naguere coutume d’ecrire.» 
Quelques Compagnons s’ecrierent: « Par Dieu, nous n’ecrirons rien 
d’autre que Bismi Lldhi r-Rahmani r-Ralum », mais le Prophete passa 
outre et dit: « Ecris Bismik Allahumma », et il dicta la suite du 
traite: « Tels sont les termes de la treve signee entre Muhammad 
PEnvoye de Dieu et Suhayl le fils de ’Amr » ; mais Suhayl protesta 
a nouveau : « Si nous avions su que tu es PEnvoye de Dieu, nous 
ne f aurions pas interdit Pentree de la Maison et nous ne t’aurions 
pas combattu ; ecris done : “Muhammad, le fils de ’Abd Allah.” » 
’Alt avait deja ecrit les mots « l’Envoye de Dieu » et le Prophete lui 
dit de les effacer. Comme ’All repondait qu’il ne pouvait pas faire 
ne telle chose, le Prophete lui demanda de lui indiquer les mots en 
estion, qu’il biffa de sa main. A sa demande, ’Alt ecrivit a leur 
ice : « le fils de ’Abd Allah ». 

Le document continuait en ces termes : « Ils sont convenus de 
iposer le fardeau de la guerre pour dix ans, pendant lesquels leurs 
nommes seront saufs et ne se feront entre eux aucune violence; a 
condition que quiconque des Quraysh viendra a Muhammad sans 
Pautorisation de son gardien, Muhammad le leur renverra ; mais que 
quiconque de ceux qui sont avec Muhammad viendra a Quraysh ne 
sera pas renvoye. II n’y aura ni subterfuge ni traitrise. Quiconque 
souhaitera entrer dans le lien et le pacte de Muhammad pourra le 
faire ; et quiconque souhaitera entrer dans le lien et le pacte des 
Quraysh pourra le faire. » Il y avait a ce moment-la dans le camp 
quelques notables des Khuza’ah qui etaient venus rendre visite aux 
pelerins, tandis qu’un ou deux representants des Bakr etaient venus 
a la suite de Suhayl, A Pinstant meme ou il etait donne lecture de 
cette clause du traite, les membres des Khuza’ah se leverent vivement 
et declardrent: « Nous sommes unis a Muhammad dans son lien et 
son pacte, » A quoi les Bakrites repliquerent: « Nous sommes unis 
aux Quraysh dans leur lien et leur pacte. » Plus tard, Pengagement 
ainsi pris fut ratifie par les chefs des deux tribus, Le traite se concluait 
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par ces mots : « Toi, Muhammad, tu t’eloigneras de nous cette annee 
et tu n’entreras pas a La Mecque contre notre gre lorsque nous y 
serons presents. Mais durant l’annee a venir, nous sortirons de La 
Mecque et tu y entreras avec tes Compagnons, y demeurant trois 
jours, ne portant d’autres armes que celles du voyageur, les epees 
restant dans leur fourreau » 2 . 

Hn vertu de la vision qu’avait eue le Prophete, les Compagnons 
avaient acquis la certitude du succes de l’expedition. Aussi, lorsqu’ils 
entendirent quels etaient les termes du traite et comprirent qu’apres 
etre arrives a la limite meme de fenceinte sacree ils devraient s’en 
retourner chez eux sans avoir rien accompli, leur deception atteignit 
une intensite presque insupportable. Et pourtant, la mesure n’etait 
pas encore comble : alors qu’ils etaient assis dans un silence maus- 
sade et explosif, on entendit un bruit de chaines et un jeune homme 
penetra dans le camp en titubant, les pieds entraves. C’etait Abu 
Jandal, Tun des plus jeunes fils de Suhayl. Son pere l’avait empri- 
sonne a cause de son Islam et par crainte qu’il ne s’echappe pour 
gagner Medine. Son frere aine ’Abd Allah se trouvait parmi les 
pelerins et s’avan^ait pour lui souhaiter la bienvenue, lorsque Suhayl 
saisit la chame qui entourait le cou de son prisonnier et le frappa 
violemment au visage. Puis il se touma vers le Prophete et lui dit: 
« Notre accord a ete conclu avant que cet homme ne vienne a toi. 
- Cela est vrai, acquiesga le Prophete. - Rends-le-nous done », conti- 
nua Suhayl. « 6 musulmans, s’6cria de toutes ses forces Abu Jandal, 
vais-je etre restitue aux idolatres pour qu’ils me persecuted en raison 
de ma religion ? » Le Prophete prit Suhayl en aparte et lui demanda 
comme une faveur de laisser son fils fibre, mais Suhayl resta ine- 
branlable dans son refus. Ses deux coemissaires, Mikraz et Huway- 
tib, avaient jusque-Ia garde le silence mais, sentant que cet incident 
n’etait pas de bon augure pour l’avenir de la treve, ils intervinrent 
en disant: « 6 Muhammad, nous lui accordons notre protection en 
ton nom », signifiant par la qu’ils h^bergeraient le jeune homme 
chez eux et 1’eloigneraient de son pere, promesse qu’ils tinrent en 
effet. « Sois patient, Abu Jandal, lui dit le Prophete, Dieu t’accordera 
certainement, ainsi qu’a ceux qui sont avec toi, le soulagement et 
une issue. Nous avons accepte les termes d’une treve avec ces gens 
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et nous leur avons fait une promesse solennelle, qu’ils nous ont faite 
de leur cote ; nous ne voulons pas maintenant manquer a notre 
parole. » 

Cette fois, e’en etait trop pour ’Umar qui ne pouvait plus se 
contenir. Se levant d’un bond, il alia vers le Prophete et lui dit: 
« N’es-tu pas le Prophete de Dieu ? - Certes, lui fut-il repondu. - Ne 
sommes-nous pas dans la verite et nos ennemis dans l’erreur ? conti- 
nua-t-il. - Si fait! - Pourquoi done leur ceder si honteusement contre 
Phonneur de notre religion ? » reprit ’Umar; a quoi le Prophete 
repondit: « Je suis l’Envoye de Dieu et je ne Lui desobeirai pas. II 
me donnera la victoire. - Mais ne nous as-tu pas dit, insista ’Umar, 
que nous devions nous rendre a la Maison et faire nos tournees 
autour d’elle ? - Certes oui, dit le Prophete, mais t’ai-je precise que 
nous irions cette annee ? » ’Umar admit que ce n’etait pas le cas. 
« En verite, tu iras a la Maison, ajouta le Prophete, et tu feras tes 
tournees autour d’elle. » Cependant, ’Umar etait encore bouillant 
d’indignation et il alia vers Abu Bakr pour tenter de calmer sa 
mauvaise humeur. II lui posa exactement les memes questions qu’au 
Vophete et, bien qu’Abu Bakr n’ait pas entendu les reponses, il 
epondit pratiquement dans les memes termes que ceux qu’avait 
itilises le Prophete, ajoutant en guise de conclusion : « Attache-toi 
done a son etrier car, par Dieu, il a raison. » Cette attitude impres- 
sionna ’Umar et, bien que ses sentiments ne soient pas encore apai- 
ses, il s’abstint de leur donner libre cours, et, lorsque le Prophete 
Pinvita a inscrire son nom sur le traite, il le fit en silence. Le Prophete 
fit aussi apposer son nom au fils de Suhayl, ’Abd Allah, les autres 
musulmans invites a signer etant ’Ali, Abu Bakr, 'Abd ar-Rahman 
ibn 1 Awf et Mahmud ibn Maslamah. 

L’amertume generate semblait s’etre apaisee quelque peu, mais 
lorsque Suhayl et les autres quitterent le camp, emmenant avec eux 
le jeune Abu Jandal qui etait en larmes, il y eut un nouveau sursaut 
d’emotion. Le Prophete, qui, jusque-te, s’etait tenu a l’dcart avec les 
Compagnons qui avaient signe le traite, les quitta pour aller rejoindre 
le gros des pelerins : « Levez-vous et sacrifiez vos animaux, leur 
dit-il, et rasez-vous la tete. » Personne ne bougea et le Prophete 
repeta son ordre une seconde, puis une troisieme fois, sans obtenir 
d’autres reactions que des regards absents et un silence stupefait. Il 
ne s’agissait pas d’une rebellion mais, ayant deja vu Ieurs esperances 


416 



UNE VICTOIRE ECLATANTE 


s’ecrouler, les pelerins etaient rendus tres perplexes par cet ordre de 
faire une chose qu’ils savaient etre rituellement incorrecte : selon la 
tradition d’Abraham, en effet, les sacrifices devaient s’accomplir a 
1’interieur du territoire sacre, de meme que le rite consistant a se 
raser la tete. Le Prophete n’en fut pas moins consterne par cette 
desobeissance apparente et il alia se retirer dans sa tente, ou il raconta 
a Umm Salamah ce qui venait de se passer. « Va done de I’avant, 
lui dit-elle, et ne parle a personne avant d’avoir accompli ton sacri¬ 
fice. » Suivant son conseil, le Prophete se dirigea vers le chameau 
qu’il avait lui-meme consacre et le sacrifia en pronongant la formule 
rituelle : Bismi-Udh, Allahu akbar, a voix assez forte pour que les 
hommes puissent l’entendre. Immediatement, tous se leverent et 
allerent faire leur sacrifice, mettant tant d’empressement a obeir 
qu’ils tombaient les uns sur les autres ; et lorsque le Prophete appela 
Khirash - l’homme des Khuza’ah qu’il avait envoye en emissaire a 
La Mecque avant ’Uthman - pour qu’il vienne lui raser la tete, de 
nombreux Compagnons suivirent son exemple et se mirent a se raser 
la tete mutuellement avec tant d’energie qu’Umm Salamah, comme 
elle le raconta plus tard, craignit qu’ils ne s’infligent des blessures 
mortelles. Quelques-uns d’entre eux, cependant, se contenterent de 
se couper quelques meches, sachant que cette pratique etait tradi- 
tionnellement acceptable. Lorsque le Prophete, qui s’etait retire dans 
sa tente avec Khirash, en ressortit le crane rase, il resta un moment 
a l’entree de la tente et prononga cette priere : « Que Dieu ait pitie 
de ceux qui se sont rase la tete ! » Ceux qui s’etaient coupe les 
cheveux intervinrent alors : « Et de ceux qui se sont coupe les che- 
veux, 6 Envoye de Dieu ! » Le Prophete rep£ta une deuxieme fois 
ce qu’il venait de dire, et les memes voix se leverent pour protester 
encore plus fort. Apres que le Prophete eut repete une troisieme fois 
sa priere et qu’une troisieme protestation vehemente se fut elevee, 
il ajouta : « Et de ceux qui se sont coupe les cheveux ! » Lorsqu’on 
lui demanda par la suite pour quelle raison il n’avait d’abord prie 
que pour ceux qui s’etaient ras6 la tete, il repondit: « Parce qu’ils 
n’ont pas doute ! » 

Le Prophete rentra dans sa tente et, ayant ramasse la masse de 
cheveux noirs qui 6tait tombee sur le sol, il alia la jeter sur un mimosa 
qui poussait non loin de la. Ce que voyant, les pelerins se masserent 
autour de l’arbre, chacun cherchant a saisir un peu de cette chevelure 
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pour la conserver comme support de benediction. Nusaybah elle- 
meme ne voulut pas etre en reste et, se frayant un chemin au milieu 
des hommes, elle preleva sur l’arbre quelques meches qu’elle 
conserva precieusement jusqu’au jour de sa mort. 

Dans le camp, le sol etait jonche des cheveux des pelerins. Sou- 
dain, une rafale de vent s’eleva qui les souleva et les chassa en 
direction de La Mecque, jusque dans le territoire sacre. Tous se 
rejouirent, voyant dans ce phenomene le signe que leur pelerinage 
avait ete agree par Dieu en raison de leur intention, et ils comprirent 
alors la raison pour laquelle le Prophete leur avait dit d’accomplir 
le sacrifice. 

Apres qu’ils se furent mis en route pour retoumer a Medine, ’Umar 
fut pris de remords, et son inquietude s’accrut considerablement 
lorsque, remontant le rang des pelerins pour aller rejoindre le Pro¬ 
phete et cherchant a entrer en conversation avec lui, il lui parut que 
le Prophete restait distant et reserve. II continua a avancer vers la 
tete de la troupe, se disant en lui-meme : « 6 ’Umar, que ta mere 
prenne maintenant le deuil de son fils ! » II avoua plus tard que le 
trouble qu’il avait eprouve pour avoir mis en cause la sagesse du 
Prophete etait si intense qu’il craignait qu’une revelation speciale ne 
vienne le condamner. Ses apprehensions atteignirent leur paroxysme 
lorsqu’il entendit derriere lui le bruit d’un cheval au galop et que le 
cavalier lui dit d’aller rejoindre le Prophete. Cependant, son inquie¬ 
tude s’evanouit des l’instant ou il apergut le visage du Prophete qui 
rayonnait de joie : « Une surah est descendue sur moi, lui dit-il, qui 
m’est plus chere que tout ce qui se trouve sous le soleil. » 

La nouvelle revelation affirmait peremptoirement que l’expedition 
dont ils revenaient devait etre consideree comme victorieuse, car elle 
s’ouvrait par ces mots : En verite Nous favons dome une victoire 
eclatante . Elle mentionnait aussi le recent pacte d’allegeance : Dieu 
a ete satisfait des croyants lorsqu’ils t’ont fait allegeance sous 
Varbre. Il savait ce qui etait en leurs cceurs et 11 a fait descendre 
sur eux /'Esprit de Paix et leur a donne la recompense d'une pwche 
victoire 3 4 . La Satisfaction divine dont il est fait mention n’est rien de 
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moins que la promesse du Ridwan 5 pour celui qui a rempli son 
engagement, et c’est pourquoi cette bienheureuse allegeance est 
connue sous 1’appellation de « Pacte de Ridwan ». Quant a la des- 
cente de la Sakinah 5 6 ,1’Esprit de Paix, elle est egalement mentionnee 
dans un autre verset: C’est Lid qui a fait descendre VEsprit de Paix 
dans les emirs des croyants afin que leurfoi augmente encore... afin 
qu 'llpuisse faire entrer les croyants et les croyantes dans des jardins 
sous lesquels couleront des fleuves et oil ils demeureront immortels, 
et afin qu 'll puisse les absoudre de toute fame. Ce sera pour eux un 
immense triomphe aupres de Dieu 7 8 . 

La vision du Prophete qui avait ete a l’origine de cette expedition 
est egalement evoquee dans cette sourate: Dieu a certes demontre 
a Son Envoye la veracite de sa vision : si Dieu le vent , vous entrerez 
dans la Mosquee sacree en toute securite, sans crainte, la tete rasee 
ou les cheveux coupes. Mais II salt ce que vous ne savez pas, et 
avant cela II vous a donne une proche victoire s . 


5. Voir p. 162. 

6. En h6breu, Shekinah. 
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CHAPITRE LXVHI 


Apres Hudaybiyah 


Abu Basir, des Bani Thaqif, etait un jeune homme dont la famille, 
originaire de Ta’if, etait venue s’installer a La Mecque en tant que 
confederee des Bani Zuhrah. Lui-meme etait entre en Islam et on 
I’avait emprisonne, puis il s’etait echappe et avait gagne Medine a 
pied, y arrivant peu de temps apres que le Prophete fut revenu de 
Hudaybiyah. II fut bientot rejoint par un emissaire des Quraysh qui 
exigea qu’on le renvoie. Tout en lui adressant les memes paroles de 
reconfort que naguere a Abu Jandal, le Prophete lui donna a entendre 
qu’etant lie par le traite il devait le remettre entre les mains de 
1’emissaire. Les Compagnons, y compris ’Umar, avaient desormais 
plus ou moins accepte les conditions du traite, si bien que lorsque 
Abu Basir s’eloigna, conduit par l’emissaire des Quraysh et l’esclave 
affranchi qui l’accompagnait pour le seconder, les Emigrants et les 
Auxiliaires presents reprirent avec serenite les paroles qu’avait pro- 
noncees le Prophete : « Prends courage ! Dieu t’ouvrira certainement 
une issue. » 

Leurs espoirs se realiserent plus tot que prevu. Malgre sa jeunesse, 
Abu Basir ne manquait pas d’ingeniosit6 et, la premiere fois qu’ils 
firent halte, il parvint k s’emparer de l’epSe de l’emissaire et k le 
tuer, sur quoi l’ancien esclave, qui s’appelait Kawthar, prit la fuite 
et revint sur-le-champ a Medine. Il penetra dans la MosquSe sans 
que personne Ten empeche et il se jeta aux pieds du Prophete, qui 
s’exclama en le voyant arriver: « Cet homme vient de voir une chose 
terrifiante ! » Kawthar parvint a dire en haletant que son compagnon 
avait ete tue et que lui-meme avait Echappe de justesse au meme 
sort, et il ne s’etait guere ecoule de temps lorsqu’on vit apparaitre 
Abu Basir qui brandissait son epee nue : « 6 Envoye de Dieu, dit-il, 
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ton obligation a ete remplie. Tu m’as rendu a eux, et Dieu m’a 
delivre. - Helas pour sa mere 1 ! s’exclama le Prophete. Quel foudre 
de guerre il ferait s’il avait d’autres compagnons avec lui ! » Pour- 
tant, si les Quraysh envoyaient de nouveaux emissaires pour reclamer 
son renvoi, il faudrait satisfaire leur demande, comme le Prophete 
1’avait fait la premiere fois. Abu BasTr, quant a lui, ne I’entendait 
nullement de cette oreille et il declara qu’a son avis les armes et 
l’armure du mort, ainsi que ses chameaux, devaient etre traites 
comme du butin, divises en cinq parts et distribues selon la loi. « Si 
j’agissais ainsi, dit le Prophete, ils penseraient que je n’ai pas rempli 
les conditions auxquelles j'ai souscrit par serment. » Se toumant 
alors vers le survivant des deux Mecquois, toujours terrifie, il lui 
dit: « Les depouilles prises sur ton compagnon te concement », et, 
designant Abu BasTr, il ajouta : « Tu reconduiras cet homme a ceux 
qui t’ont envoye. » A ces mots, Kawthar devint livide : « O Muham¬ 
mad, dit-il, je tiens a la vie. Je ne fais pas le poids devant lui, et je 
n’ai pas les mains de deux hommes. » Ainsi done, les musulmans 
avaient tenu leur engagement, mais le representant des Quraysh refu¬ 
sal de garder le prisonnier. Se toumant vers Abu BasTr, le Prophete 
lui dit: « Va-t’en ou tu veux ! » 

Abu BasTr se rendit vers le littoral de la mer Rouge tandis que les 
mots : « s’il avait d’autres compagnons avec lui » resonnaient encore 
a ses oreilles. Il n’etait du reste pas seul a avoir pris note de cette 
autorisation et de ce conseil voiles. ’Umar avait egalement suivi 
1’incident avec attention, et il parvint a faire passer aux musulmans de 
La Mecque les paroles du Prophete ainsi que des indications concer- 
nant l’endroit ou se trouvait Abu BasTr que des membres de tribus 
cotieres amies venus en visite a Medine lui avaient communiques 
peu de temps aprfcs. A La Mecque, Abu Jandal, le fils de Suhayl, 
n’etait plus garde d’aussi pres par ses protecteurs qu’il l’avait ete par 
son p&re ; en outre, le traite passe avec les musulmans avait amene un 
certain relachement de la surveillance dont faisaient l’objet les jeunes 
prisonniers musulmans, Muhammad ayant montre que s’ils s’en- 
fuyaient a Medine il tiendrait parole et les renverrait aux Mecquois. 
C’est ainsi qu’Abu Jandal parvint a s’echapper et a aller rejoindre 


I. Exclamation elliptique souvent employee dont le sens est le suivant: «Cet 
homme a un temperament si bouillant que sa mfere devra bient6t pleurer sa mort! » 
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Abu BasTr, imite en cela par d’autres jeunes gens dont WalTd, le frere 
de Khalid. Avec eux, Abu BasTr etablit un camp dans un endroit stra- 
tegique, situe sur la route des caravanes qui se rendaient de La Mec- 
que en Syrie. Ses compagnons le reconnurentcomme chef, le respec- 
tant et lui obeissant spontanement. C’est lui qui dirigeait les prieres, 
et il leur donnait des conseils sur des questions rituelles ou d’autres 
aspects de la religion, car beaucoup d’entre eux etaient de nouveaux 
convertis. Peu de temps apres que les Quraysh se furent rejouis 
d’avoir retrouve la securite sur leur route favorite en direction du 
nord, les quelque soixante-dix jeunes gens qui avaient rejoint le camp 
d’Abu Basir devinrent la terreur des caravanes. Apres avoir subi la 
perte de nombreuses vies humaines et d’une grande quantite de mar- 
chandises, les Quraysh finirent par adresser une lettre au Prophete lui 
demandant d’accueillir ces brigands de grand chemin au sein de la 
collectivite et s’engageant a ne pas demander que ceux-ci soient ren- 
voyes a La Mecque. Le Prophete ecri vit done a Abu BasTr pour lui dire 
qu’il pouvait maintenant revenir a Medine avec ses compagnons. 
Dans 1’intervalle, cependant, le jeune chef etait tombe gravement 
malade et, lorsque la lettre lui parvint, la mort etait deja proche. II lut 
la missive et mourut en la serrant dans ses mains. Ses compagnons 
prierent sur sa depouille et rensevelirent, puis ils construisirent une 
mosquee a I*emplacement de son tombeau ; apres quoi ils allerent 
rejoindre le Prophete a Medine 2 . 

Au moment ou ils parvenaient a la coulee de lave, le chameau de 
WalTd trebucha et projeta k terre son maitre qui, dans sa chute, se 
coupa le doigt sur une pierre. Pendant qu’il se pansait, Walid d^clama 
ces vers: 

« Qu’es-tu sinon un doigt d’ou s’^coule le sang, 

Toi qui n’as pas re$:u d’auU'e blessure sur le sender de Dieu ? » 

Cependant, la plaie s’infecta et la blessure se r^vela mortelle. WalTd 
eut neanmoins la force, avant de mourir, d’ecri re une lettre a son 
frere Khalid pour le presser d’entrer en Islam. 

Parmi les femmes musulmanes, une seule parvint a s’^chapper de 
La Mecque pendant cette periode et k venir se refugier a Medine. 


2. W. 624-629 ; B. LIV ; I. I. 751-753. 
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C’etait Umm Kulthum, la demi-soeur de ’Uthman, fille de sa mere 
Arwa et de ’Uqbah, lequel avait ete mis a mort sur le chemin du 
retour de Badr. La Revelation vint cependant interdire la restitution 
d’une femme croyante aux incroyants. Aussi, lorsque les deux freres 
germains d’Umm Kulthum vinrent pour la reprendre, le Prophete 
refusa de la leur donner, refus que les Quraysh accepterent sans 
protester puisqu’il n’avait pas ete fait mention des femmes dans le 
traite, Ensuite Zayd, Zubayr et ’ Abd ar-Rahman ibn ’ Awf la deman- 
derent en manage, et le Prophete lui conseilla d’epouser Zayd, ce 
qu’elle fit. 

Au cours du mois qui suivit la conclusion du traite, ’A’ishah et son 
pere subirent un grand deuil qui fut suivi peu apres d’un evenement 
tres heureux. Umm Ruman tomba malade et mourut. On l’enterra au 
BaqT’, ou le Prophete pria sur elle et descendit dans sa tombe. La 
nouvelle de son deces fut portee a La Mecque et parvint a son fils, 
’Abd al-Ka’bah. Est-ce le chagrin qu’il en ressentit qui le decida a 
faire un pas que, tres certainement, il avait envisage depuis queique 
temps ? Quoi qu’il en soil, c’est peu de temps apres le deces de sa 
mere qu’il arriva a Medine et entra en Islam. Lorsqu’il fit allegeance 
au Prophete, celui-ci changea son nom en ’Abd ar-Rahman. 

II ne fut d’ailleurs pas le seul a embrasser V Is lam durant cette 
periode. A mesure que les semaines et les mois passaient, on pouvait 
voir de plus en plus clairement pourquoi le Coran avait declare que 
la treve etait line victoire eclatante. Les habitants de La Mecque et 
ceux de Medine pouvaient desormais se rencontrer en paix et conver- 
ser librement les uns avec les autres, si bien qu’au cours des deux 
annees suivantes la communaute musulmane fit plus que doubler ses 
effecti fs. 

Peu de temps apres le retour des pelerins a Medine, un verset 
avait 6t e r^vele dont tous s’etaient rejouis : II se pent que Dieu 
etablisse de l*affection entre vous et ceux d’entre eux que vous aviez 
pour ennemis 3 , Ces paroles paraissaient se referer en general aux 
nombreuses conversions qui se produisaient en ce moment; mais 
certains considererent qu’elles se ref£raient plus particulierement a 
une relation Stroite et impr£vue qui etait en train de s’etablir entre 
le Prophete et 1’un des chefs des Quraysh. 

3. LX, 7. 
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Quelques mois avant Hudaybiyah, la nouvelle du deces de ’Ubayd 
Allah ibn Jahsh, cousin et beau-frere du Prophete, etait parvenue 
d’Abyssinie. II avait ete chretien avant d’entrer en Islam et, peu de 
temps apres son emigration en Abyssinie, il etait revenu au chris- 
tianisme. Cet evenement avait beaucoup chagrine sa femme Umm 
Habibah, fille d’Abu Sufyan, qui, elle, etait restee musulmane. Lors- 
que quatre mois se furent ecoules apres la mort de son man, le 
Prophete envoya un message au negus lui demandant de bien vouloir 
etre son mandataire et de ratifier un mariage entre lui et la veuve, si 
elle y consentait. Le Prophete ne lui envoya pas directement de 
message a elle, mais elle fit un reve dans lequel quelqu’un l’abordait 
en 1’appelant « mere des croyants », ce qu’elle interpreta comme 
signifiant qu’elle deviendrait l’epouse du Prophete. Le jour suivant, 
elle re^ut le message du negus confirmant son reve et elle alia aussitot 
trouver son parent Khalid ibn Sa’id 4 pour qu’il la donne en mariage. 
Khalid et le negus authentifierent l’engagement en presence de Ja’far 
et d’autres membres de la communaute musulmane; puis le negus 
donna dans son palais un festin de noces auquel tous les musulmans 
furent convies. 

Le Prophete avait aussi fait dire a Ja’far qu’il serait heureux de le 
voir venir vivre a Medine, ainsi que les autres musulmans d’Abys¬ 
sinie, et Ja’far entreprit aussitot les preparatifs du voyage pour lequel 
le negus Ieur donna deux navires. II fut decide qu’Umm Habibah 
serait du voyage et, a Mediae, on commenga a construire un appar- 
tement pour elle a cote de ceux des autres epouses. 

Le negus ne fut pas le seul prince regnant a recevoir une lettre du 
Prophete a cette epoque. Au moment ou, dans la Tranchee, le Pro¬ 
phete avait fendu le rocher qui paraissait inattaquable, les chateaux 
du Yemen lui etaient apparus dans la lumi^re qui avait etincele au 
premier coup de sa pioche, tandis que celle qui avait jailli au troi- 
sieme et dernier coup lui avait fait apercevoir le palais blanc de 
Chosroes a Mada’in. Quant a la certitude qui lui avait ete donnee 
alors au sujet de 1’expansion future de l’empire de l’lslam, elle n’etait 
pas sans rapport avec ces deux lumieres puisque le Yemen 6tait alors 
place sous la domination de la Perse. C’est ainsi que le Prophete fut 
poussd a ecrire au monarque persan pour lui faire connaitre sa qualite 

4, Voir p. 86-87. 
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de prophete et I’inviter a embrasser 1’Islam. II ne nourrissait peut-etre 
pas de grands espoirs quant au succes d’un tel message, mais il se 
devait neanmoins, avant de prendre d’autres mesures, de l’envoyer 
a Chosroes pour lui donner la possibility de choisir la bonne voie. 

Quant a la lumiere jaillie au deuxieme coup, elle avait fait appa- 
raitre les chateaux de Syrie, et le Prophete en avait acquis la certitude 
que rislam se repandrait dans ces contrees ainsi que vers l’ouest. 
En temps voulu, il dicterait une lettre a 1’empereur romain Heraclius, 
con^ue dans les memes termes que ceux de la lettre a Chosroes, et 
il en adressa une identique a Alexandrie, au muqawqis qui gouvemait 
l’Egypte. 

De son cote, Chosroes avait entendu diverses rumeurs concemant 
la puissance grandissante du roi arabe de Yathrib qui pretendait etre 
un prophete. Aussi envoya-t-il a Badhan, qui etait son vice-roi au 
Yemen, l’ordre d’obtenir des informations plus precises et plus 
detaillees sur Muhammad. Badhan depecha aussitot deux emissaires 
a Medine avec mission d’observer par eux-memes ce qui se passait 
et de venir lui faire rapport. Conformement a un usage repandu a la 
".our de Perse, ils s’etaient rase la barbe et s’etaient laisse pousser 
e longues moustaches. Le Prophete fut horrifie par leur apparence : 

Qui vous a dit d’agir de la sorte ? s’exclama-t-il. - Notre seigneur, 
epondirent-ils, voulant designer Chosroes. - Mon Seigneur, reprit 
le Prophete, m’a ordonne de laisser pousser ma barbe et de tailler 
court ma moustache. » Puis il les renvoya en leur disant de revenir 
le lendemain. Cette nuit-la, Gabriel 1’informa qu’un soulevement 
avait eu lieu en Perse le jour meme, que Chosroes avait ete tue et 
que son fils etait monte sur le trone. Lorsque les emissaires revinrent 
le trouver, il leur fit part de la nouvelle en les priant d’en informer 
leur maitre, le vice-roi. Puis il ajouta: « Dites-lui que ma religion 
et mon empire s’etendront bien au-dela du royaume de Chosroes; 
et dites-lui de ma part: “Entre en Islam et je te confirmerai dans ce 
que tu possedes, je te nommerai roi de ton peuple du Yemen.” » 

Les emissaires s’en retoumerent a San’a’ sans savoir que penser 
et ils transmirent le message a Badhan, qui declara : « Nous verrons 
bien ce qui est advenu. Si ce qu’il a dit se verifie, c’est qu’il est un 
prophete que Dieu a envoye. » Or, avant meme qu’il ait eu le temps 
de depecher un courrier en Perse pour elucider l’affaire, un messager 
envoye par Siroes, le nouveau shah, vint annoncer ce qui s’etait 
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produit et demander a Badhan et a sa suite de lui faire allegeance. 
Au lieu de repondre, Badhan entra en Islam, suivi en cela par les 
deux emissaires qui revenaient de Medine et par d’autres Persans 
qui se trouvaient la. II fit part de sa decision a Medine et le Prophete 
le confirma dans son litre de souverain du Yemen. Ainsi commen 9 ait 
a se realiser ce qui avait ete revele dans le premier eclair jailli de la 
Tranchee. 

La lettre du Prophete arriva a Mada’in apres la mort de Chosroes, 
si bien qu’elle fut remise a son successeur qui, pour toute reponse, 
la dechira en petits morceaux. « De la meme fa^on, 6 Seigneur, 
arrache-Iui son royaume ! », dit le Prophete lorsqu’on lui raconta la 
chose. 

Au cours des memes semaines qui suivirent le retour des pelerins, 
la vie du Prophete fut en butte a une attaque lancee d’une fa 9 on qui 
n’avait jamais ete utilisee jusqu’alors contre lui. Chaque generation 
de juifs d’Arabie comptait un ou deux adeptes des sciences de la 
magie, et il s’en trouvait un a ce moment-la parmi les juifs vivant a 
Medine : un certain LabTd, expert en sorcellerie, qui avait egalement 
enseigne son art subtil a ses filles par crainte que ses connaissances 
ne meurent avec lui. Ce Labid venait de recevoir une forte somme 
pour jeter sur le Prophete un sort aussi mortel que possible. A cette 
fin, il lui fallait quelques cheveux du Prophete, que lui-meme ou 
Tune de ses filles parvint a se procurer, peut-etre par I’entremise 
d’une personne entierement innocente. Il fit onze nceuds dans les 
cheveux et ses filles soufflerent des imprecations sur chaque noeud. 
Il attacha ensuite le paquet de cheveux a une pousse de palmier 
dattier male enveloppe de sa gaine de pollen et il jeta le tout dans 
un puits profond. Le sort ne pouvait etre rompu que si Ton parvenait 
a delier les noeuds, 

Le Prophete eut bientot conscience qu’il se passait quelque chose 
de tout a fait anormal. D’une part, il commen 9 ait a avoir des pertes 
de memoire et, d’autre part, il lui arrivait d’imaginer avoir fait cer- 
taines choses qu’en realite il n’avait pas accomplies. Il se sentait 
aussi extremement faible et, lorsqu’on lui presentait quelque nour- 
riture, il ne parvenait pas a manger. Il priait Dieu de lui donner la 
guerison et, alors qu’il dormait, il eut conscience que deux personnes 
etaient presentes aupres de lui, Tune assise a son chevet et 1’autre a 
ses pieds. II entendit l’une d’elles informer 1’autre de la cause exacte 
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de son mal et lui indiquer le nom du puits 5 . Lorsqu’il s’eveilla, 
Gabriel vint a lui, confirma la veracite de son reve et lui donna deux 
sourates du Coran, 1’une composee de cinq versets et 1’autre de six. 
Le Prophete dit a ’All d’aller jusqu’au puits et de reciter au-dessus 
de lui les deux sourates qui venaient d’etre revelees. A chaque verset, 
1’un des noeuds se denouait et, lorsqu’il n’en resta plus, le Prophete 
retrouva son integrite mentale et physique 6 . 

La premiere de ces deux sourates est la suivante : 

Dis : Je me refugie auprds du Seigneur de I’aube 
Contre le mal de ce qu’II a cree, 

Et contre le mal du crepuscule lorsqu'il s’obscurcit, 

Et contre le mal de celles qui soufflent sur les noeuds, 

Et contre le mal de Venvieux lorsqu'il envie 7 8 . 

La seconde sourate dit ceci: 

Dis: Je me rdfugie a up res du Seigneur des homines , 

Du Roi des homines, 

Du Dieu des homines , 

Contre le mal du tentateur qui chuchote, 

Qui chuchote dans les poitrines des homines . 

Contre les djinns et contre les homines*. 

Ces sourates sont placees a la fin du Coran. On les appelle «les 
deux prises de refuge » et les musulmans les red tent tres souvent 
afin de se proteger du mal sous toutes ses formes. 

Le Prophde ordonna de combler le puits et, pour le remplacer, 
d’en creuser un autre a proximite. It fit venir Labid, qui avoua lui 
avoir jete un sort moyennant paiement, mais le Prophete ne prit 
aucune sanction a son encontre. 


5. B. LIX, 10. 

6. BaydSwl sur Cor. CXIII, 4. Mais selon d’autres sources, notamment Bukhdri, le 
Prophfcte 6tait d6jd gu6ri lorsqu’il s’fiveilla aprSs son r6ve. 

7. cxm. 

8. CXIV. D’aprfes certaines autoritds, ces deux sourates, qui ont bien r6cit(5es i 
cette occasion, auraient 6t6 r6v616es avant l’H^gire, lorsque le Prophfcte se trouvaii 
encore h La Mecque. 



CHAPITRE LXIX 


Khaybar 


Grace a la treve signee avec les Mecquois, les musulmans purent 
concentrer Ieur attention sur les dangers qui les mena^aient au nord, 
Le principal etait constitue par la ville de Khaybar, peuplee de juifs 
dont la plupart nourrissaient une hostilite implacable vis-a-vis de 
l’lslam. C’est presque certainement de Khaybar que le sorcier Labid 
avait re 9 u le prix de son envoutement, paye collectivement ou, peut- 
etre, par un seul individu. Mais d’autres motifs beaucoup plus evi- 
dents et plus generaux justifiaient une action contre les Bani Nadir 
exiles et leurs parents khaybarites, Non pas qu’il y eut lieu de 
craindre qu’ils envahissent Yathrib : a l’exception d’un ou deux 
parmi eux, ils n’avaient pris aucune part directe a la campagne de 
la Tranchee. Cependant, ils avaient tout fait pour encourager les 
Quraysh a attaquer et c’est leur influence qui avait decide les Gha- 
tafan, alors allies des musulmans, a se ranger du cote des Quraysh. 
C’etait aussi en grande partie a cause d’eux que les Ghatafan etaient 
encore pratiquement en etat de guerre avec 1*oasis. Medine ne pour- 
rait jamais connaitre une paix complete tant que Khaybar resterait 
dans les memes dispositions. 

Depuis longtemps, done, on savait qu’une intervention de ce cot6 
serait necessaire a plus ou moins breve echeance; le moment 6tait 
maintenant venu, car le Prophete etait desormais certain que la 
proche victoire promise par la rdvelation recente - une victoire qui 
apporterait aussi un riche butin - ne pouvait etre autre chose que la 
conquete de Khaybar. Cette victoire, cependant, ne devait pas etre 
partagee par tous ceux qui professaient l’lslam. La revelation avait 
precise que les Bedouins qui avaient omis de repondre a la convo¬ 
cation lancee par le Prophete pour Taccomplissement du petit pfcle- 
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rinage avaient largement obei a des mobiles mercantiles. Puisqu il 
n’existait aucun espoir de pillage a l’occasion du pelerinage, Teffort 
n’en valait pas la peine. Ces Bedouins ne devraient done pas parti- 
ciper a la conquete d’une communaute qui, sans aucun doute, etait 
une des plus riches de toute TArabie. 

II fallait done prevoir de mener l’expedition avec un contingent 
reduit, ce qui permettait d’ailleurs de garder les plans secrets jusqu’au 
dernier moment. Au reste, meme lorsque la nouvelle de ce projet 
commenga a s’ebruiter, elle se transmit de bouche en bouche comme 
une plaisanterie plutot que comme une eventualite serieuse. Khaybar 
s’etait acquis la reputation presque proverbiale d'etre une forte- 
resse inexpugnable. Les Quraysh et les autres ennemis de l’lslam se 
rejouissaient deja, si la nouvelle etait veridique, de la defaite cuisante 
qui serait infligee a Muhammad ; mais, pensaieni certains, il s’agis- 
sait sans doute d’une fausse rumeur puisque Muhammad n’etait pas 
fou. Quant aux habitants de Khaybar, leur confiance etait telle qu'ils 
refusaient d'ajouter foi a ces racontars. Ils ne prirent pas meme la 
peine de demander de 1’aide a leurs allies, sauf au moment ou la 
nouvelle leur parvint de Medine que Muhammad etait sur le point de 
se mettre en route. Ce n’est qu’alors que Kinanah, qui exergait prati- 
quement la fonction de chef, se rendit hativement chez les Ghatafan, 
leur promettant la moitie de la r^colte de dattes de l’annee s’ils 
envoyaient des renforts. Les Ghatafan accepterent et promirent un 
contingent de quatre mille hommes. Les juifs de Khaybar avaient 
l’habitude de revetir chaque jour leurs armures et de passer en revue 
tous leurs combattants, dont le nombre atteignait dix mille. Avec 
1’aide des Ghatafan, Khaybar disposerait de quatorze mille hommes 
alors que, selon les nouvelles venues de Medine, l’armee des atta- 
quants ne comptait que mille six cents hommes. 

Avant que le Prophete n’ait donne le signal du depart, un des 
Awsites nomm6 Abu ’Abs se presenta a lui pour lui soumettre un 
probldme. Il possddait un chameau comme monture, mais ses vete- 
ments etaient en loques et il n’avail aucune ressource qui lui permit 
de se procurer des provisions de route et de laisser a sa famille de 
quoi subsister en son absence, sans parler meme du fait qu’il ne 
pouvait s’acheter un nouveau vetement. Il n’etait pas seul a se trouver 
dans une situation semblable, meme si les autres n’etaient pas dans 
un ddnuement aussi extreme. On avait beaucoup depense pour le 
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pelerinage et tout le butin accumule se trouvait absorbe par le nombre 
croissant de convertis tres pauvres qui affluaient a Medine, venant 
de tous cotes. Le Prophete donna a Abu ’Abs une longue tunique 
faite d’un beau tissu, qui representait tout ce qui etait disponible a 
ce moment; un ou deux jours plus tard, alors qu’ils etaient deja en 
route, il remarqua qu'Abu ’Abs portait un vetement de bien moins 
bonne qualite et il lui demanda : « Ou est la tunique que je t’ai 
donnee ? - Je Lai vendue pour huit dirhams, repondit Abu ’Abs. 
Puis j’ai achete pour deux dirhams de dattes pour constituer ma 
propre provision, j’ai laisse deux dirhams a ma famille pour sa 
subsistance et j’ai achete une tunique pour quatre dirhams. » Le 
Prophete se mit a rire et lui dit: « O pere de ’Abs, toi et tes com- 
pagnons, vous etes vraiment pauvres. Mais par Celui entre les mains 
duquel repose mon ame, si vous restez saufs et vivez un peu plus 
longtemps, vous aurez des provisions en abondance, pour vous- 
memes et pour vos families. Vous aurez abondance de dirhams et 
d’esclaves ; et ce ne sera pas bon pour vous ! »'. 

Alors qu’il faisait halte avec son armee entre deux bivouacs, le 
Prophete fit venir a lui un homme de la tribu des Aslam nomme Ibn 
al-Akwa’, qu’il savait doue d’une belle voix. « Mets pied a terre, lui 
dit-il, et chante-nous un de tes chants de chamelier, » C’etait la 
coutume des Bedouins de chanter pour leurs chameaux lorsqu’ils se 
deplagaient dans le desert. Ils chantaient des poemes sur de vieilles 
melodies, monotones, lancinantes et plaintives, et c’est sur le rythme 
tristement serein de l’une d’elles qu’Ibn al-Akwa’ se mit a chanter 
quelques paroles que le Prophete leur avait apprises alors qu’ils 
creusaient la tranchee : 

« Seigneur, sans Toi jamais nous n’aurions 6t6 guides, 

Jamais nous n’aurions fait l’aumone ni pri6 Ta Pri&re. » 

Lorsqu’il eut termine, le Prophete lui dit: « Que Dieu te fasse mise- 
ricorde ! » A ces mots, ’Umar intervint sur le ton de la protestation : 
« Tu as rendu la chose ineluctable, 6 Envoye de Dieu ! Si seulement 
tu nous avais laisses jouir plus longtemps de sa presence ! » ’Umar 
voulait dire par la, comme chacun 1’avait compris, que le Prophete 

l. w. 636. 
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venait de predire que cet homme connaitrait bientot le martyre, car 
1’experience avail montre que, lorsque le Prophete invoquait sur 
quelqu’un la Misericorde divine, cette personne n’avait sans doute 
plus longtemps a vivre. 

Au bout de deux jours et demi, la troupe etait arrivee a distance 
d’une seule soiree de marche de l’objectif. L’important alors etait 
d’occuper une position oil elle formerait barriere entre les habitants 
de Khaybaret ieurs allies des Ghatafan. Dans ce dessein, le Prophete 
demanda un guide et, pendant la nuit, il conduisit les siens jusqu'a 
un espace decouvert qui s'etendait devant les murs de la cite. II 
faisait tres sombre, car le jeune croissant de la nouvelle lune avait 
deja disparu, et Papproche des musulmans ful si silencieuse que 
personne dans la ville ne s’en apergut et qu’aucun animal domesti- 
que, pas meme un oiseau de basse-cour, ne donna Palette. Le silence 
ne fut rompu qu’au chant du coq. Ce matin-la, Pappel a la priere fut 
dit a voix presque basse dans le camp des musulmans et, la priere 
accomplie, ils regarderent en silence le « Jardin du Hijaz » qui s’eten- 
dait devant eux et que le jour naissant revelait a leurs yeux a mesure 
que la silhouette des forteresses commengait a se profiler au-dessus 
des riches bosquets de palmiers et des champs de ble. Le soleil se 
leva et, lorsque les travailleurs agricoles sortirent de la cite avec leurs 
pelles, leurs houes et leurs paniers, ils furent stupefaits de trouver 
en face d’eux une armee qui se tenait immobile, dans un silence 
menagant. « Muhammad et ses soldats ! » s’ecrierent-ils, et ils repar¬ 
ti rent precipitant me nt vers leurs forteresses. « Allahu akbar !» s’ex- 
clama le Prophete qui, jouant sur les mots et d’un ton de triomphe, 
ajouta : « Kha riba t Khay bar! » (« Khaybar est ecrasee ! »). En suite, 
ii scella solennellement la defaite des assieges en recitant le verset 
revele qui annonce a propos du chatiment divin : Lorsqu 'il descendra 
sur le seuil de leurs demeures, quel douloureux matin pour ceux qui 
ont ete avert is 2 ! Cependant, au lieu de dire il descendra le Prophete 
dit: « nous descendrons ». 

Les juifs tinrent en hate un conseil de guerre au cours duquel, 
en depit de la mise en garde de Pun de leurs chefs, ils decid&rent 
de faire confiance a leurs fortifications. « On ne saurait comparer, 
disaient-ils, les forteresses de Yathrib et nos propres forteresses mon- 
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tagnardes », car c'est ainsi qu’ils aimaieni appeler leurs citadelles. 
Ils deciderent de combatire en groupes separes, revelant ainsi, en 
fait, le manque d’unite qui etait une de leurs plus grandes faiblesses. 
Ce que la Revelation avait dit au Prophete au sujet des juifs de 
Yathrib s'appliquait egalement aux Khaybarites: Les inimities entre 
eux sont puissantes. Tu les crois unis mais leurs coeurs sont divises L 
Le malheur pour eux voulait qu’ils se trouvassent soudain confronts 
a une armee qui, bien que peu nombreuse, etait penetree de la dis¬ 
cipline impliquee dans ce verset : En verite , Die a aime ceux qui 
combattent dans Son cbe/nin en rangs senes comme s'ils formaient 
un edifice bien scelle J , une armee formee d’hommes dont Tame se 
rejouissait a la promesse contenue dans ces autres paroles revelees : 
Com bien defois une petite troupe n'a-t-elle pas vaincu une multitude 
par la permission de Dieu ! Et Dieu est avec ceux qui sont fermes 3 4 5 . 

Le premier jour ou le Prophete attaqua la forteresse la plus proche, 
les garnisons des autres citadelles ne firent pas de sortie massive 
pour briser I'elan des assiegeants, mais elles resterent a fabri de 
leurs propres murailles, chacune s’occupant de renforcer ses fortifi¬ 
cations. Cette tactique eut pour effet de reduire l’ecart entre les 
effectifs, mais elle mit a Lepreuve I’endurance des musulmans qui 
durent soutenir une longue campagne en territoire etranger et de 
nombreuses batailles au lieu d’une seule. Les hommes de Khaybar 
comptaient parmi les meilleurs tireurs d’Arabie. Jamais auparavant 
les musulmans n’avaient du faire un usage aussi intensif de leurs 
boucliers et, au debut de la campagne, les femmes rest^es au camp 
eurent a soigner beaucoup de blessures infligees par des fleches. 
Parmi les epouses du Prophete, c' etait pour la deuxifeme fois conse¬ 
cutive Umm Salamah qui avait ete designee par le sort pour faccom- 
pagner; sa tante Safiyyah, Umm Ayman, Nusaybah et Umm Suiaym, 
mfere d’Anas, etaient venues aussi pour soigner les blesses et entre- 
tenir la provision d’eau a farriere des lignes. 

Plusieurs jours passerent sans resultat tangible. Au cours de la 
sixieme nuit, cependant, alors que ’Umar assurait le commandement 
de la garde, un espion fut fait prisonnier a l’interieur du camp et, en 

3. LIX, 14. 
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echange de la vie sauve, il donna de precieux renseignements sur 
les caracteristiques des diverses forteresses, indiquant laquelle pour- 
rait etre prise le plus facilement. II suggera de commencer par celle 
qui etait la moins bien gardee et qui, dans ses vastes caves, recelait 
une grande quantite d’armes, dont quelques machines de guerre qui 
avaient servi dans le passe a prendre d’assaut d’autres forteresses 
(car, comme Yathrib, Khaybar avait sou vent souffert de la guerre 
civile). Le jour suivant, la forteresse fut enlevee et ies machines de 
guerre furent recuperees pour etre utilisees ailleurs : une baliste pour 
lancer des rochers et deux tortues pour amener les hommes a I’abri 
d’une solide couverture jusqu’au pied des murailles et leur permettre 
d’y ouvrir une breche. Les forteresses les moins solides tomberent 
une a une, en partie grace a ces engins. C’est un chateau fort du 
nom de Na’im qui offrit la plus grande resistance. La garnison qui 
le defendait fit une sortie en force et, ce jour-la, toutes les attaques 
des musulmans furent repoussees. « Demain, declara le Prophete, je 
donnerai l’etendard a un homme que Dieu et Son Envoye aiment. 
Dieu nous donnera la victoire par ses mains ; il n’est pas de ceux 
qui toument le dos pour fair. » 

Alors que dans ses campagnes precedentes le Prophete avait utilise 
comme etendards des drapeaux assez petits, il avait apporte a Khay¬ 
bar un grand etendard noir fait d’une robe ay ant appartenu a 
’A’ishah. On l’appelait « 1’Aigle », et c’est cet etendard que le Pro- 
phete remit a ’Alt. Il pria ensuite pour lui et pour ses autres Com- 
pagnons, demandant a Dieu de leur donner la victoire. Apres une 
autre joumee de durs combats, au cours desquels Zubayr et Abu 
Dujanah - 1’homme au turban rouge - se distinguerent particuliere- 
ment, ’AIT se lan 9 a a la tete de ses hommes dans un assaut final qui 
repoussa la garnison jusqu’au centre de la forteresse, laissant aux 
musulmans la maitrise des portes. La forteresse se rendit, non sans 
que nombre de ses hommes aient auparavant gagne d’autres cita- 
delles en empruntant une issue situee a 1’arriere. 

« Ou sont les Bani Ghatafan ? » : cette question revenait sans cesse 
sur les levres des habitants de Khaybar, mais elle restait sans reponse. 
De fait, les Ghatafan s’etaient mis en route avec une armee de quatre 
mille hommes, comme ils l’avaient promis. Cependant, apres une 
joumee de marche, ils avaient entendu durant la nuit une voix 
etrange, dont ils ne savaient pas si elle venait de la terre ou du ciel, 
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qui, par trois fois, s’etait ecriee : « Vos gens ! Vos gens ! Vos gens ! » 
Aussitot, les hommes avaient imagine que leurs families se trouvaient 
en danger et ils avaient rebrousse chemin en toute hate, pour s’aper- 
cevoir d’ailleurs qu’il ne s’etait rien produit. Une fois de retour chez 
eux, ils n’avaient pas voulu repartir, beaucoup d’entre eux etant 
convaincus qu’ils arriveraient desormais trop tard pour prendre part 
a la defaite de 1’ennemi. 

La mieux defendue des foiteresses de Khaybar etait celle que Ton 
appelait la citadelle de Zubayr. Elle etait juchee au sommet d’un 
eperon rocheux et entierement entouree de hautes falaises, et ses 
portes n’etaient accessibles que par un sentier abrupt. La plupart des 
combattants qui s’etaient echappes des autres forteresses avaient 
rejoint la gamison de cette citadelle qui etait decidee a resister der- 
riere ses murailles. Le Prophete 1’assiegea pendant trois jours, apres 
quoi un juif appartenant a une autre forteresse vint le trouver et lui 
dit que les assieges possedaient une ressource secrete qui Ieur per- 
mettrait de tenir le siege presque indefiniment ; il s’offrit a en divul- 
guer le secret a condition que sa propre vie, ses biens et sa famille 
soient sauvegardes. Le Prophete ayant accepte, 1’homme lui montra 
ou il pourrait creuser de fa^on a barrer le cours d’un ruisseau sou- 
terrain qui coulait sous le rocher sur lequel etait batie la citadelle. Il 
existait a I’interieur de celle-ci un escalier qui descendait jusqu’au 
ruisseau, et comme celui-ci n’etait jamais a sec, les habitants ne 
faisaient pas de reserves d’eau. En effet, lorsque le ruisseau eut ete 
coupe, la soif obligea les assieges a faire une sortie et a livrer 
bataille ; apres un combat achame, ils furent vaincus. 

La demiere forteresse a opposer une resistance fut celle de 
Qamus. Elle appartenait a la famille de Kinanah, un des clans les 
plus riches et les plus puissants des Bani Nadir. Certains de ses 
membres y etaient installes depuis longtemps alors que d’autres, 
dont Kinanah lui-meme, y etaient arrives recemment, apres avoir ete 
exiles de Yathrib. C’etaient ces demiers surtout qui avaient compte 
sur l’assistance des Ghatafan et qui etaient amerement de?us de voir 
que leurs allies les avaient laches ; quant aux mauvaises nouvelles 
apportees par tous les fugitifs qui s’6taient rassembles a Qamus, elles 
ne pouvaient que les demoraliser davantage. Ils n’en resisterent pas 
moins pendant quatorze jours, au bout desquels Kinanah fit savoir 
au Prophete qu’il souhaitait negocier avec lui. Sa proposition ayant 
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ete acceptee, le chef sortit cle la forteresse avec quelques membres 
de sa famille. II fut convenu qu’aucun homme de la gamison non 
plus que les membres de leur famille ne seraient mis a mort ou faits 
captifs, a condition qu’ils quittent Khaybar et que toutes leurs pos¬ 
sessions deviennent la propriete des vainqueurs. Le Prophete ajouta 
une clause, selon laquelle Pobligation qui lui etait faite d’epargner 
leur vie et de leur laisser la liberte serait suspendue a l’egard de 
quiconque tenterait de soustraire une partie de ses biens. Kinanah et 
les autres accepterent cette condition ; sur quoi le Prophete appela 
Abu Bakr, ’Umar, ’Alt et Zubayr ainsi que dix des juifs concemes 
pour qu’ils soient les temoins de 1'accord. 

Cependant, il apparut bientot tant aux juifs qu’aux musulmans que 
beaucoup de richesses etaient tenues cachees. Ou done se trouvait 
le fameux tresor des Bani Nadir, qu’ils avaient emporte de Medine 
en l’exhibant avec ostentation tandis qu’ils deficient a travers les 
rues de la ville ? Le Prophete ayant interroge Kinanah a ce sujet, 
celui-ci repondit que depuis que les Bani Nadir etaient arrives a 
Khaybar le tresor avait ete vendu pour acheter des armes et pour 
renforcer les fortifications. Les juifs savaient qu’il mentait et ils en 
:oncevaient d’autant plus d’inquietude que beaucoup d’entre eux 
avaient desormais le sentiment de se trouver en presence d’un pro¬ 
phete. Ils ne se consideraient pas comme tenus de le suivre puisque 
ce n’est pas a eux qu’il avait ete envoye, mais il serait certainement 
vain d’essayer de le tromper. L’un d’entre eux, qui voulait le bien 
de Kinanah, alia le trouver pour lui demander de ne rien cacher au 
Prophete qui, affirma-t-il, en serait certainement informe. Kinanah 
le renvoya avec colere mais, moins d’un jour plus tard, le tresor fut 
decouvert. Kinanah fut mis a mort de meme qu’un de ses cousins 
reconnu complice de la dissimulation, et les families des deux hom- 
mes furent reduites en captivite. 

Apres la chute de Qamus, les deux demieres forteresses se ren- 
dirent aux memes conditions. Peu de temps apres, les juifs de Khay¬ 
bar tinrent entre eux une consultation et envoyerent au Prophete une 
ddldgation qui fit valoir que, puisqu’ils etaient experts a gerer leurs 
fermes et leurs vergers, le Prophete devrait les autoriser a resterdans 
leurs maisons, en echange de quoi ils lui verseraient une rente 
annuelle dquivalant a la moiti6 du produit des terres. Le Prophete 
consentit a cet arrangement tout en stipulant que si, dans l’avenir, il 
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decidait de les bannir ils devraient s’en aller. La rumeur courut 
ensuite que les musulmans avaient 1’intention de mener leur campa- 
gnejusqu’a Fadak, une oasis opulente, quoique petite, situee vers le 
nord-est. Lorsque les juifs de Fadak eurent vent des clauses qui 
avaient ete imposees a Khaybar, ils offrireni de se rendre aux memes 
conditions. Fadak devint ainsi la propriete du Prophete, comme 
c’etait le cas de tous les biens qui n’avaient pas ete acquis par la 
force des armes. 

Lorsque toutes les conditions eurent ete fixees et que l’armee 
victorieuse eut pris quelque repos, la veuve de Sallam ibn Mishkam 
fit rotir un agneau dont elle impregna toute la chair d’un poison 
mortel, le concentrant plus specialement sur les epaules parce que, 
s’etant renseignee, elle avait appris que le Prophete preferait Fepaule 
a toutes les autres parties de 1’animal. Lorsque le mets fut pret elle 
1’apporta au camp et le plaga devant le Prophete, qui la remercia et 
invita les Compagnons presents a partager son repas. 

Ce jour-la, un Khazrajite du nom de Bishr etait venu s’asseoir a 
cote du Prophete. C’etait le fils de Bara’, 1’homme qui avait conduit 
les musulmans de Yathrib a la seconde rencontre de ’Aqabah et qui 
avait ete le premier a accomplir la priere rituelle en se toumant vers 
La Mecque. Lorsque le Prophete eut pris une bouchee de viande, 
Bishr fit de meme et l’avala, mais le Prophete recracha ce qu’il avait 
dans la bouche en disant aux autres convives: « N’y touchez pas 1 
Cette epaule m’annonce qu’elle est empoisonnee. » II fit venir la 
femme et lui demanda si elle avait empoisonne la viande. « Qui te 
fa dit ? demanda-t-elle. - L’dpaule elle-meme, repondit le Prophete ; 
qu’est-ce done qui t’a pousse a faire cela ? - Tu sais fort bien, dit-elle, 
ce que tu as fait a mon peuple ; et tu as tue mon pere, et mon oncle, 
et mon mari. Je me suis done tenu ce raisonnement: “S’il est un 
roi, j’en serai bien debarrassee ; et s’il est un prophete, il sera informe 
du poison.” » Le visage de Bishr avait deja pris la couleur de la 
cendre et il ne tarda pas a expirer. Le Prophete pardonna neanmoins 
a la femme 6 . 

Cette femme n’etait pas la seule a avoir perdu un pere et un mari 
aux mains des musulmans. Parmi les femmes prises comme captives 
apres que Kinanah eut cache le tresor se trouvait sa veuve Safiyyah, 
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la fille de ce Huyay qui avait su persuader les Bani Qurayzah de 
rompre leur traite avec le Prophete et qui avait ete mis a mort avec 
eux apres la bataille de la Tranchee. Elle etait agee de dix-sept ans 
et son mariage avec Kinanah n’avait eu lieu qu'un mois ou deux 
avant que le Prophete se mette en marche vers Khaybar. Meme bref, 
ce manage n’avait pas ete heureux. A la difference de son pere et 
de son man, Safiyyah etait par nature profondement pieuse. Depuis 
sa plus tendre enfance elle avait entendu les gens de sa famille parler 
du Prophete dont la venue etait proche, et son imagination s’etait 
nourrie de cette perspective. Par la suite, elle avait entendu parler 
d’un Arabe de La Mecque, un Qurayshite qui pretendait etre ce 
prophete ; puis on avait appris qu'il etait arrive a Quba . Cela se pas- 
sait sept ans auparavant et Safiyyah - qui avait dix ans a I’epoque - 
se rappelait que son pere et son oncle s’etaient alors rendus en secret 
a Quba’ pour s’assurer que Thomme en question etait bien un impos- 
teur; mais ce dont elle se souvenait surtout, c’etait du retour, tard 
dans la nuit, des deux hommes qui paraissaient completement abat- 
tus. Les choses qu’ils rapportaient montraient a 1’evidence que, pour 
eux, le nouveau venu etait bien le prophete annonce, et pourtant ils 
se montraient decides a s’opposer a lui; pour la fillette, ii y avait la 
quelque chose de deconcertant 7 . 

Aussitdt apres son mariage, et peu de temps avant que le Prophete 
arrive devant Khaybar, Safiyyah avait fait un reve, Elle avait vu une 
lune brillante suspendue dans le ciel, au-dessous de laquelle s’eten- 
dait la ville de Medine. La lune s’etait ensuite deplacee vers Khaybar 
ou elle etait tombee dans son giron. En s’eveillant, elle avait raconte 
a Kinanah ce qu’elle avait vu dans son sommeil et son man l’avait 
frappee au visage en disant: « Cela ne peut vouloir dire qu’une 
chose, que tu desires le roi du Hijaz, Muhammad ! » La marque du 
coup qu’elle avait re<ju etait encore visible lorsque, captive, elle fut 
amenee devant le Prophete. II lui demanda ce qui lui etait arrive, et 
elle lui raconta son reve. Or il se trouvait qu’un certain Dihyah 8 , des 
Bani Kalb, qui etait entre dans 1’Islam peu de temps apres Badr, 
avait demande a recevoir Safiyyah com me tout ou partie de sa pan 

7.1. I. 354-355. 

8. C’dtaic un homme d’une grande beautd dont le Prophdtc a dit: « De tous les 
hommes que j’ai vus, celui qui ressemble le plus & Gabriel est Dihyah al-Kalbl.»(I, S. 
IV, 184.) 
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du butin de Khaybar, et le Prophete avait accepte. Toutefois, en 
entendant le recit de ce reve, il fit mander Dihyah et lui dit qu’il 
devait prendre sa cousine au lieu de Safiyyah. Puis il annonga a 
celle-ci qu’il etait dispose a la liberer et lui offrit le choix entre deux 
possibility: rester juive et retoumer chez les siens, ou entrer en 
Islam et devenir son epouse. « Je choisis Dieu et Son Envoye », 
repondit-elle, et le mariage eut lieu a la premiere halte qu’ils firent 
sur le chemin du retour vers Medine. 

La campagne n’etait pas encore terminee car, au lieu de revenir par 
1’itineraire direct qu’ils avaient emprunte a Taller, le Prophete fit un 
crochet vers 1’ouest et alia assieger dans leurs forteresses les juifs de 
Wadi 1-Qura qui avaient forme une ligue avec Khaybar. Apres trois 
jours de siege, ils se rendirent aux memes conditions que les autres. 

Ibn al-Akwa’, I’Aslamite qui avait chante pour l’armee tors de la 
marche vers le nord, avait ete tue a Khaybar pendant fattaque de la 
citadelle. C’est sa propre epee qui, de quelque fagon, s’etait tournee 
contre lui et l’avait blesse mortellement. Un des Auxiliaires fit obser¬ 
ver qu’etant mort de cette fagon il ne pouvait pas etre compte parmi 
les martyrs. « C’est mentir que parler ainsi, declara le Prophete. En 
verite, celui-la evolue a travers les jardins du Paradis avec autant 
d’aisance qu’un nageur evolue dans feau 9 . » Une autre question 
concemant la qualite de martyr fut posee a Wadi I-Qura ou Karkarah, 
l’esclave noir du Prophete, fut tue par une fleche alors qu’il etait en 
train de desseller un chameau. Dans ce cas, cependant, le Prophete 
repondit: « En ce moment meme, il brule en enfer sous une tunique 
qu’il a volee a Khaybar et qui estdevenue une tunique deflammes ,0 . » 
Tres souvent, le Prophete repetait aux fideles que le privilege de 
vivre avec lui dans sa communaute comportait une grave responsa- 
bilite, car Dieu est juste et II jugera les premiers croyants avec plus 
de severite que ceux qui auront vecu a des epoques plus sombres, 
pendant lesquelles il aura plus difficile de resister au mal. « En 
verite, vous vivez a une epoque ou quiconque omet un dixieme de 
la loi sera damne. Mais une epoque viendra ou quiconque accomplira 
un dixieme de la loi sera sauve 11 . » 

9. W. 662. 

10.1. 1. 765. 
ll.Tir. XXXI, 79. 




CHAPITRE LXX 


« Qui aimes-tu le plus ? » 


Lorsque Tarmee victorieuse revint a Medine apres une absence 
de sept semaines, Ja’far et ses compagnons etaient deja arrives 
d’Abyssinie. Lui-meme etait parti en exit a Page de vingt-sept ans 
et il en avait maintenant quarante. II n’avait done pas vu le Prophete 
depuis treize ans, meme s’ils n’avaient jamais cesse de communiquer 
l’un avec 1’autre. Le Prophete I’etreignit avec force et l’embrassa 
entre les yeux. Puis il dit: « Je ne sais pas de quoi je me rejouis le 
plus, si e’est de l’arrivee de Ja’far ou de la victoire de Khaybar. » 
Ja’far avait avec lui son epouse Asma’ et leurs trois fils ’Abd Allah, 
Muhammad et ’Awn qui etaient nes en Abyssinie. 

11 avait aussi avec lui Umm HabTbah dont l’appartement etait pret 
a la recevoir, et une seconde fete de mariage eut lieu pour celebrer 
son union avec le Prophete. Elle etait alors agee de trente-cinq ans 
et toutes les autres epouses, a l’exception de ’A’ishah, l’avaient 
connue a La Mecque. En outre, Zaynab 6tait sa belle-soeur tandis 
qu’elle-meme, Sawdah et Umm Salamah avaient ete des amies pro- 
ches durant la.premiere partie de leur sejour en Abyssinie. Sa venue, 
qui etait attendue, ne causa guere d’emoi chez les autres epouses. Il 
n’en fut pas de meme, par contre, de l’adjonction impr^vue de la 
jeune et belle Safiyyah a la maisonnee du Prophete. A son arrivee 
a Medine, le Prophete la logea temporairement dans une des maisons 
de l’hospitaliere Harithah. Ay ant entendu parler de la beaut6 de la 
nouvelle coepouse, ’A’ishah envoya demander a Umm Salamah ce 
qu’il en etait veritablement. « Elle est vraiment belle, d^clara Umm 
Salamah, et l’Envoye de Dieu I’aime beaucoup. » ’A’ishah se rendit 
ensuite elle-meme dans la maison de Harithah oh elle p£n6tra avec 
la foule des femmes qui rendaient visite a la jeune marine. ’A’ishah 
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etait voilee et, sans reveler son identite, elle se tint un peu en retrait, 
mais neanmoins assez pres pour pouvoir se rendre compte par elle- 
meme qu’Umm Salamah avait dit vrai. Elle quitta ensuite la maison, 
mais le Prophete qui etait present P avait reconnue et sortit a sa suite : 
« 6 ’A’ishah, comment Pas-tu trouvee ? demanda-t-il. - J’ai vu en 
elle, repondit ’A’ishah, une juive semblable aux autres juives. - Ne 
parle pas ainsi, dit le Prophete, car elle est entree en Islam et son 
Islam est sincere. » 

Safiyyah n’en restait pas moins particulierement vulnerable au 
milieu des autres epouses en raison de sa filiation patemelle. « 0 
fille de Huyay ! » etait en soi une appellation polie, mais il suffisait 
de changer l’intonation de la voix pour en faire une insulte, et c’est 
ainsi que Safiyyah, en larmes, alia trouver le Prophete parce qu’une 
de ses nouvelles compagnes avait voulu l’humilier de cette faijon. 
Le Prophete lui dit: « Reponds-leur : Mon pere est Aaron, et mon 
oncle est Moi'se. » 

De toutes les epouses, Safiyyah etait la plus proche de ’A’ishah 
par 1’age, plus proche meme que Hafsah qui avait maintenant vingt- 
deux ans. Ce fait avait d’abord augmente les craintes de ’A’ishah 
nais, a mesure que les semaines passaient, une cerlaine sympathie 
ommengait a naitre entre les deux plus jeunes epouses, et Hafsah 
,e montra egalement amicale envers la nouvelle venue. « Nous for- 
mions deux groupes, a raconte plus tard ’A’ishah. J’appartenais au 
premier, ainsi que Hafsah, Safiyyah et Sawdah ; dans Pautre se 
trouvaient Umm Salamah et les autres epouses. » 

’A’ishah etait alors dans sa seizieme annee, mure pour son age a 
certains egards, mais pas a d’autres. Tout ce qu’elle ressentait se 
refletait clairement sur son visage, et presque toujours sur sa langue. 
Le Prophete lui dit une fois : « 6 ’A’ishah, je n’ignore pas quand 
tu es en colere contre moi, ni quand tu es contente. - 6 toi qui m’es 
plus cher que mon p&re et que ma mere, comment sais-tu cela ? 
demanda-t-elle. - Lorsque tu es contente, dit-il, tu jures en disant: 
“Certes non, par le Seigneur de Muhammad !’\ mais lorsque tu es 
en colere tu dis : “Certes non, par le Seigneur d’ Abraham !” l . » Une 
autre fois, alors que le Prophete avait un peu tarde a venir la retrouver, 
elle lui demanda: « Oh etais-tu aujourd’hui jusqu’a maintenant ? 
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- 6 belle petite, repondit-il, j’etais avec Umm Salamah. - N’en as-tu 
pas assez d’Umm Salamah ? >> continua-t-elle, et, alors qu’il souriait 
sans repondre, elle ajouta « 6 Envoye de Dieu, dis-moi seulement 
ceci: si tu te trouvais entre les deux versants d’une vallee dont I’un 
n’a pas encore servi de pature tandis que l’autre a deja ete broute, 
sur lequel menerais-tu paitre ton troupeau ? - Sur celui qui n’a pas 
ete broute, repondit ie Prophete. - C’est bien cela, dit-elle, et moi 
je ne suis pas comme tes autres epouses. Chacune d’elles a eu un 
niari avant toi, sauf moi. » Le Prophete sourit et ne dit mot 2 . 

’A’ishah savait bien qu’elle ne pouvait pas avoir le Prophete a 
elle seule. Elle n’etait qu’une unique femme, alors qu’il etait comme 
une vingtaine d’hommes. La Revelation avait dit de lui : En verite , 
tu es d’ltne nature immense 3 . C’est comme s’il etait a lui seul tout 
un monde, comparable au monde visible et comme mysterieusement 
uni a lui. ’A’ishah avait sou vent remarque que si le tonnerre grondait, 
meme au loin, le visage du Prophete changeait de couleur ; de meme, 
il reagissait ostensiblement au bruit d’une violente rafale de vent et, 
une fois au moins, alors que la pluie tombait a verse, on le vit sortir 
la tete, les epaules et la poitrine nues et, a l’instar de la terre, recevoir 
avec joie sur sa peau le bienfaisant don du ciel. 

Le fait que le Prophete soit different des autres hommes n’empe- 
chait cependant pas ’A’ishah d’etre jalouse, mais elle savait que la 
jalousie, a la difference de l’amour, n’avait de place que dans la vie 
d’ici-bas. A propos des gens du Paradis, la Revelation avait promis 
a plusieurs reprises: Et Nous enlevons de lews poitrines tout res- 
sentiment 4 . Un jour, ’A’ishah demanda au Prophete : « 6 Envoye de 
Dieu, qui sont tes epouses au Paradis ? - Tu es parmi elles », r6pon- 
dit-il, et elle conserva precieusement ces paroles jusqu’a la fin de sa 
vie, de meme que ce qu’il lui avait dit un jour: « Gabriel est ici et 
il t’envoie ses salutations de paix, - La paix soit sur lui ainsi que la 
misericorde de Dieu et ses benedictions ! » avait-elle repondu 5 . 

Au sujet de sa jalousie, elle pouvait dire des annees plus tard : 
« Je n’etais jalouse d’aucune des epouses du Prophete autant que je 
l’etais de Khadijah, car il la mentionnait constamment et parce que 

2.1. S. VIII, 55. 

3. LXVIII, 4. 
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Dieu P avait charge de lui annoncer qu’eile aurait au Paradis une 
demeure faite de pierres precieuses. Et chaque fois qu’il sacrifiait 
un mouton, il en faisait porter une bonne portion a ceux qui avaient 
ete de ses intimes. Souvent, je lui ai dit: “C’est comme s’il n’avait 
jamais existe au monde d’autre femme que KhadTjah” 6 . » 

’A’ishah avait une fagon extremement vive de percevoir les choses 
et de reagir, Peu de temps apres Khaybar, ou peut-etre un peu avant, 
Halah, la mere d’Abu l-’As, etait venue a Medine pour rendre visite 
a son fils, a sa bru Zaynab et a sa petite-fille Umamah. Or, un jour 
que le Prophete se trouvait dans Pappartement de ’A’ishah, on frappa 
a la porte et une voix de femme demanda la permission d’entrer. Le 
Prophete palit et se mit a trembler. Devinant immediatement la cause 
de son trouble, ’A’ishah fut envahie par une vague de jalousie et se 
repandit en reproches, ayant compris qu’il avait reconnu dans la voix 
de Halah celle de sa sceur Khadijah. Le Prophete confirma apres 
coup cette interpretation, precisant que la fagon meme dont elle avait 
demande la permission d’entrer etait identique a celle de sa defunte 
epouse 7 . 

Sawdah, qui commengait a se faire vieille, ceda a ’A’ishah son 
jour avec le Prophete, certaine que celui-ci accepterait ce geste avec 
gratitude, car ce n’etait un secret pour aucun membre de la commu- 
naute, pas plus que pour aucune des epouses, que parmi toutes ses 
epouses vivantes le Prophete avait une preference pour ’A’ishah. 
Cette conviction unanime ne s’etait d’ailleurs pas formee a partir 
d’une simple conjecture, mais elle resultait d’allusions faites par le 
Prophete lui-meme. II arrivait en effet de temps a autre que l’un ou 
1’autre de ses Compagnons lui demande : « 6 Envoye de Dieu, qui 
aimes-tu le plus au monde ? » Et meme s’il ne donnait pas toujours 
la meme reponse - car ceux qu’il tenait en grande affection etaient 
nombreux : ses filles et leurs enfants, ’Ali, Abu Bakr, Zayd et Usa- 
mah, pour ne citer que ceux-la le Prophete mentionnait parfois 
’A’ishah, mais jamais une de ses autres epouses. Pour cette raison, 
la coutume s’etablit a Medine, lorsqu’un homme avait une faveur a 
demander au Prophete et voulait, comme le recommandait le Coran, 
lui remettre un present a l’appui de sa demande, d’attendre pour faire 
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cette offrande que le Prophete se trouvat dans l’appartement de 
’A’ishah, car on supposait que c’etait alors son moment de plus 
grand bonheur et, par consequent, celui ou il serait le mieux dispose 
a accorder une faveur. Cette habitude n’alla pas sans engendrer un 
certain mecontentement dans la maisonnee du Prophete, au point 
qu’Umm Salamah alia un jour le trouver en son nom propre et en 
celui de ses compagnes pour lui demander d’annoncer que quiconque 
desirerait lui faire un cadeau devrait le faire sans attendre qu’il se 
trouve dans une maison particuliere. Comme le Prophete ne repon- 
dait pas, elle formula la demande une deuxieme fois et, le silence 
se prolongeant, une troisieme fois, Apres quoi le Prophete declara : 
« Ne m’ennuie pas a propos de ’A’ishah, car en verite jamais la 
Revelation ne me vient lorsque je me trouve sous lacouverture d’une 
spouse, sauf s’il s’agit de ’A’ishah 8 . » Umm Salamah lui dit alors : 
«Je demande pardon a Dieu de f avoir ennuye. » Les autres epouses, 
cependant, n’etaient pas pretes a en rester la et elles allerent trouver 
Fatimah pour lui demander d’intervenir en leur nom et de dire au 
Prophete : «Tes epouses t’adjurent par Dieu de faire droit a leur 
reclamation en ce qui conceme la fille d’Abu Bakr. » Fatimah 
accepta a contrecceur de faire ce qu’elles demandaient, mais elle 
remit la chose pendant plusieurs jours jusqu’a ce que sa cousine 
Zaynab, la fille de Jahsh, revint la trouver et insistat a nouveau. Elle 
se rendit alors chez son pere et lui transmit la demande de ses 
epouses. « Ma petite fille, lui dit-il, n’aimes-tu pas ce que j’aime ? » 
Apres qu’elle eut repondu affirmativement, il ajouta : « Alors aime- 
Ia », voulant designer ’A’ishah. Puis il demanda : « C’est bien Zay¬ 
nab qui t’a envoyee, n’est-ce pas ? - Zaynab et les autres, repondit 
Fatimah. - Je jure, dit le Prophete, que c’est Zaynab qui a manigancd 
toute la chose ! » Et, Fatimah ayant acquiesce, il sourit. 

Fatimah alia retrouver les epouses et leur raconta ce qui s’dtait 
passe. « 6 fille de FEnvoye de Dieu, s’ecrifcrent-elles, tu ne nous as 
ete d’aucune utility ! » Elies insisterent pour qu’elle aille retrouver 
son pere une deuxieme fois, mais elle refusa et elles se toumerent 
alors vers Zaynab : « Vas-y, toi ! » Ce qu’elle fit. Finalement, le 
Prophete conseilla & ’A’ishah de s’expliquer avec elle, et ’A’ishah 
avanga des arguments auxquels Zaynab ne sut que repondre. Le 
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Prophete se devait d'etre juste et equitable envers ses epouses et 
d’encourager les autres a suivre son exemple; mais il ne pouvait 
etre tenu pour responsable de la fa 9 on dont les autres consideraient 
ses propres epouses, meme s’ils ne les pla 9 aient pas sur un pied 
d’egalite. II eut egalement ete contraire a sa sensibilite d’intervenir 
dans de tels cas : lorsqu’un present lui etait offert, il ne pouvait que 
le recevoir avec gratitude, laissant toute autre initiative au donateur. 
Lorsque Zaynab s’en fut allee, il dit a ’A’ishah : « Tu es bien la fille 
d’Abu Bakr! » 9 . 

La jalousie etait inevitable dans la maison du Prophete et il s’effor- 
9 ait de ne pas trop y preter attention. Un jour, il pinetra dans une 
piece ou etaient assemblies ses epouses et quelques autres membres 
de sa famille, tenant en sa main un collier d’onyx qui venait de lui 
etre offert en cadeau. Le tenant bien en vue, il declara: «Je le 
donnerai a celle que j’aime plus que toutes ! » Quelques epouses 
commencerent a s’adresser a voix basse des propos acides : « Il va 
le dormer a la fille d’Abu Bakr. » Cependant, apres les avoir Iaissees 
un assez long moment dans I’incertitude, il appela la petite Umamah, 
sa petite-fille, et lui attacha le bijou autour du cou. 

Il aimait tout autant ses petits-fils, les fils de ’AIT et de Fatimah : 

; Ceux qui me sont le plus chers des gens de ma maison ce sont 
Hasan et Husayn », avait-il coutume de dire. Usamah etait egalement 
considire comme un petit-fils, et plus d’une fois le Prophete le pnt 
par la main, donnant 1*autre main a Hasan, et fit cette priere: « 6 
Dieu, je les aime ; aime-Ies, Toi ! » ,0 . 


9. B. LI, 8 ; I. S. VIII, 123. 
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CHAPITRE LXXI 


Apres Khaybar 


La campagne de Khaybar fut suivie de six expeditions relative- 
ment modestes dont deux, conduites respectivement par ’Umar et 
Abu Bakr, furent lancees contre des clans hostiles de la tribu des 
Hawazin dont le territoire fermait la principale voie d’acces vers le 
Yemen. Les autres furent dirigees vers 1’est et vers le nord, contre 
des clans des Ghatafan. Dans deux cas, il s’agissait de reduire les 
Bani Murrah dont le territoire etait contigu a 1*oasis de Fadak, deve- 
nue propriete du Prophete. Les juifs de Fadak, dont la condition etait 
desormais reduite & cede de fermiers, devaient etre proteges contre 
les Bedouins. Cependant, la force de ces pillards ayant ete sous- 
estimee a Medine, trente hommes seulement furent envoyes la pre¬ 
miere fois, qui furent presque tous rues. Le Prophete envoya imme- 
diatement une seconde expedition avec deux cents hommes et, cette 
fois, les ennemis furent mis en fuite, non sans avoir subi de lourdes 
pertes en vies humaines. Quelques-uns furent faits captifs, et il y eut 
un petit butin compose de chameaux et de moutons. Le jeune Usa- 
mah, age de dix-sept ans, avait ete autorise a prendre part a 1’expe¬ 
dition. Il avait deja fait partie de ceux qui combattaient derriere la 
Tranchee, mais c’etait \h sa premiere campagne au plein sens du 
mot. Au cours du combat, un homme de Murrah se moqua de lui 
en raison de sa jeunesse, ce qu’il eut bientot lieu de regretter. Usa- 
mah, qui cherchait dej& a prouver sa vaillance, fut pique au vif et il 
se lan$a & la poursuite de 1’homme, s’eloignant dans le desert en 
depit de l’ordre de rester groupes qui avait ete donne avant la bataille. 
Il Unit par le rejoindre et le blessa, sur quoi le Murrite cria: «IA 
ildha Hid Lldh ! » («il n’y a de dieu que Dieu ! »). Malgr6 cette 
proclamation de 1’Islam, Usamah lui porta un coup mortel. 
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L’expedition etait commandee par Ghalib ibn ’Abd Allah \ dont 
l’une des premieres pensees apres la bataille fut: « Ou done est 
Usamah ? » De meme que tous les combattants, il connaissait la 
grande affection du Prophete pour le fils de Zayd. Malgre la victoire 
qu’elle venait de remporter, la troupe etait extremement inquiete 
jusqu’au moment oil Usamah regagna le camp, une heure apres la 
tombee de la nuit. Ghalib le reprimanda vertement. « J’ai poursuivi 
un homme qui m’avait insulte, expliqua le jeune homme, et quand 
je i’eus rejoint et blesse, il a dit Id ildha Hid Lldh. - Et a ce moment 
tu as rengaine ton epee ? Pinterrompit Ghalib. - Que non ! continua 
Usamah, pas avant de lui avoir fait boire la coupe de la mort. » Cette 
declaration fut accueillie dans tout le camp par un tonnerre d’impre¬ 
cations indignees et, envahi par la honte, Usamah se cacha la tete 
dans les mains. Durant le chemin du retour, il fut incapable d’absor- 
ber aucune nourriture. Un verset que les plus anciens connaissaient 
bien avail ete revele en rapport avec un ou deux cas dans lesquels 
un croyant etait sur le point de tuer un incroyant lorsque celui-ci 
avail professe 1’Islam ; exaspere a l’idee qu'il pourrait etre prive de 
Parmure et des armes qu’il pensait deja s’etre acquises comme 
butin, le vainqueur avait lance a son adversaire : « Tu n’es pas un 
croyant! » et Pavait tue. Dans le cas d’Usamah, meme si le motif 
n’etait pas le butin mais Phonneur, le principe restait le meme. Le 
verset en cause disait ceci: 6 vous qui croyez, lorsque vous coni’ 
battez dans le sender de Dieu, sachez discriminer, et ne dites pas a 
celui qui vous offre la paix: « Tu n'es pas un croyant. » Vous recher- 
cheriez ainsi les profits de ce bas monde alors qu'aupres de Dieu il 
y a abondance de butin. C'est ainsi que vous vous comporriez autre’ 
fois, mais Dieu vous a combles de Sa faveur, Discriminez done. En 
verite, Dieu est informe de ce que vous faites 1 2 . 

Des que la troupe fut arrivee a Medine, Usamah alia trouver le 
Prophete qui Petreignit affectueusement avant de lui demander com¬ 
ment s’etait passe sa campagne. Usamah lui fit le recit de tout ce 
qui s’etait passd depuis leur depart et, lorsqu’il fut arrive au point 
ou^ il venait de tuer son adversaire, le Prophete Pinterrompit: 
«6 Usamah, Pas-tu tue alors qu’il avait dit Id ildha illd Llfih ? 

1. Membre des Bani Layth, clan des Kinanah. 
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~ P Envoye de Dieu, repondit-il, il ne l’avait dit que pour eviter 
d’etre tue. - Ainsi done, continua le Prophete, tu as fendu son cojur 
en deux pour savoir s’il disait la verite ou s’il mentait ! - Jamais 
plus je ne tuerai un homme qui aura dit la ildha illd Llcih », affirma 
Usamah. Et on l’entendit dire par la suite : « J’aurais voulu n’etre 
entre en Islam que ce jour-la »\ car Ie Prophete avait donne I’assu- 
rance que l’entree dans la religion effagait tous les peches commis 
auparavant. 

Apres son retour de Khaybar, !e Prophete resta a Medine durant 
neuf mois. En depit des quelques petites expeditions, la treve conclue 
avec le Sud et la victoire remportee au nord firent de ces mois une 
periode de paix et de prosperity relatives, meme si les richesses 
qu’avait apportees la conquete du « Jardin du Hijaz » n’etaient pas 
sans susciter quelques problemes nouveaux. 

Un matin, alors qu’il se rendait chez le Prophete et qu’il s’appro- 
chait de sa maison, ’Umar entendit les femmes parler a voix haute 
et sur un ton qui lui sembla deplace en presence de I’Envoye de 
Dieu. Les voix etaient cedes de Qurayshites, e’est-a-dire d’Emigran- 
tes, ce qui confirma ’Umar dans son opinion qu’elles etaient en train 
de se laisser contaminer par les mauvaises manieres des femmes de 
Medine qui, depuis des generations, etaient connues pour etre moins 
effacees et plus sures d’elles que les femmes de La Mecque. Le 
Prophete detestait repousser une demande, ce qu’elles savaient, et 
elles lui demandaient maintenant avec insistance de leur faire cadeau 
de divers vetements qui lui etaient echus dans le cinquieme du butin 
representant sa part. Une tenture etait pendue a travers la piece et, 
lorsqu’on entendit la voix de ’Umar qui demandait la permission 
d’entrer, le silence se fit immediatement dans la chambre et les 
femmes allerent se cacher derriere le rideau avec une telle c61erite 
que lorsqu’il entra ’Umar ne trouva que le Prophete qui riait 5 en 
perdre la parole. « Puisse Dieu remplir ta vie de rires, 6 Envoys de 
Dieu ! lui dit ’Umar. - C’est extraordinaire, dit le Prophete, avec 
quelle rapidite ces femmes, qui etaient avec moi a l’instant, ont 
disparu derriere ce rideau des qu’elles ont entendu ta voix ! - II 
sierait, dit ’Umar, qu’elles ressentent de la crainte devant toi, plu- 
tot que devant moi. » Puis, s’adressant aux femmes, il d^clara: 

3. W. 725. 
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« 6 ennemies de vous-memes, me craignez-vous et ne craignez-vous 
pas l’Envoye de Dieu ? — II en est bien ainsi, repondirent-elles, car 
tu es plus rude et plus dur que l'Envoye de Dieu. - Cela est vrai, 
6 fils de Khattab ! », dit le Prophete, puis il ajouta : « Par Celui dans 
la main duquel est mon ame, si Satan te trouvait en train de cheminer 
sur un certain sender, il choisirait lui-meme d’en emprunter un autre, 
quel qu’il soit! » 4 . 

La richesse nouvellement acquise et faisance relative qu’elle avail 
apportee encouragerent meme Umm Ayman a demander une faveur 
au Prophete. Depuis longtemps, elle ressentait !e besoin de posseder 
un chameau qui lui appartiendrait en propre ; aussi alla-t-elle trouver 
le Prophete pour lui demander de lui trouver une monture. La regar¬ 
dant d’un air grave, il lui dit: « Je te ferai monter sur l’enfant d’une 
chamelle. - 6 Envoye de Dieu, s’exclama-t-elle, pensant qu’il voulait 
parler d’un jeune chameau, cela ne serait pas convenable pour moi. 
Je n’en veux point. - Je ne te ferai monter, reprit-il, que sur renfant 
d’une chamelle 5 . » Et la discussion se poursuivit jusqu’a ce qu’un 
sourire apparu sur le visage du Prophete fit comprendre a la femme 
qu’il etait en train de la taquiner, puisque chaque chameau est neces- 
sairement renfant d’une chamelle. 

Un autre jour, cependant, ’Umar trouva le Prophete de moins 
bonne humeur, tenant son visage appuye dans le creux de sa main. 
« O ’Umar, dit-il, elles me demandent ce que je ne possede pas.» 
Lorsqu’il se rendait a Khaybar, il avait dit en parlant de faccrois- 
sement des richesses que la victoire promise apporterait a Medine : 
« Ce ne sera pas bon pour vous ! » Or voici que la chose se verifiait, 
et ceci dans sa propre maisonnee comme dans d’autres families. 
Jusqu’alors, le Prophete et les siens avaient vecu de la fa$on la plus 
frugale, ’A’ishah a rapporte qu’avant Khaybar elle ne savait pas ce 
que c’etait que de manger des dattes jusqu’a en etre rassasiee. La 
pauvrete de ceux, toujours plus nombreux, qui tombaient a la charge 
de la maison du Prophete etait telle que ses epouses ne lui deman- 
daient que ce qui leur etait strictement necessaire, et encore. Les 
choses dont on pouvait se passer etaient soit distributes, soit vendues, 
et le produit de leur vente etait depense en aumones. Maintenant, le 
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Prophete avait le plaisir de pouvoir faire des cadeaux a ses epouses 
et cel!es-ci, de leur cote, ne mirent pas longtemps a lui demander 
davantage, ce qui crea parfois des problemes puisque 1’equite voulait 
que ce qui etait donne a Pune fut donne a chacune. 

En meme temps, elles commencerent aussi a profiterde son indul¬ 
gence. Un jour, alors que ’Umar adressait un reproche a sa propre 
femme, elle lui repliqua d’un ton acerbe, et lorsqu’il lui en demanda 
raison, elle repondit que les epouses du Prophete avaient (’habitude 
de repliquer et qu’elle pouvait bien en faire autant. « II y en a 
d’ailleurs une, ajouta-t-elle, vouiant parler de leur propre fille, qui, 
du matin au soir, lui dit tout ce qu’elle pense sans hesiter.» Tres 
trouble par cet aveu, ’Umar alia trouver Hafsah qui ne put que 
confirmer la veracite de ce qu’avail dit sa mere. « Tu n’as ni la grace 
de ’A’ishah, ni la beaute de Zaynab », lui dit ’Umar qui esperait 
ainsi ebranler la confiance qu’elle avait en elle-meme ; et voyant que 
ses paroles n’avaient guere d’effet. il ajouta : « Es-tu si sGre que si 
tu irrites le Prophete, Dieu ne t’ecrasera pas dans Sa colere ?» 6 . 
Puis il se rendit chez sa cousine Umm Salamah et lui dit: « Est-il 
vrai que vous tenez tete a PEnvoye de Dieu et que vous lui repondez 
sur un ton irrespectueux ? - N’est-ce pas extraordinaire ! s’exclama 
Umm Salamah. Qui done t’a autorise a t’interposer entre PEnvoye 
de Dieu et ses epouses ? Certes, par Dieu, nous lui disons franche- 
ment ce que nous pensons; s’il l’admet, e’est la son affaire, et s’il 
nous 1’interdit, il nous trouvera plus obeissantes que nous ne le 
sommes a ton egard 7 . » 'Umar sentit qu’il etait alle trop loin et qu’il 
meritait cette rebuffade ; mais il apparaissait n^anmoins clairement 
que tout n’allait pas pour le mieux dans la maisonnee du Prophete. 

Un redressement assez brusque allait cependant se produire, en 
partie sous l'effet d’une circonstance imprevue. A la lettre qu’il avait 
adress^e au muqawqis pour lui enjoindre d’embrasser 1’Islam, le 
Prophete avait re$u une reponse evasive; mais le gouvemeur 
d’Egypte avait neanmoins joint a sa reponse un genereux present, 
comprenant un millier de mesures d’or, vingt robes d’etoffe fine, 
une mule, une anesse et, pour couronner le tout, deux esclaves coptes 
chretiennes escortdes par un vieil eunuque. Il s’agissait de deux 
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sceurs, Many ah et Sirin, belles 1’une el 1’ autre, mais tout particulie- 
rement Mariyah dont le Prophete admira rexceptionnelle beaute. II 
donna Sirin a Hassan ibn Thabit et logea Mariyah dans la maison 
voisine, celle-la meme ou Safiyyah avail vecu en attendant qu’on lui 
ait construit son appartement contigu a la Mosquee. La, le Prophete 
lui rendait visite de jour comme de nuit, mais ses epouses manifes- 
terent si ouvertement leur jalousie que Mariyah en fut malheureuse 
et que le Prophete lui trouva un logement dans le haut de Medine, 
* A’ishah et les autres epouses en furent d’abord soulagees, mais elles 
s'apergurent bientot qu’elles n’avaient rien gagne au changement. 
En effet, le Prophete continuait a aller voir Mariyah tout aussi sou- 
vent, mais, comme il lui fallait passer plus de temps en chemin, ses 
absences etaient encore plus longues qu’auparavant. 

Les epouses savaient bien que le Prophete ne faisait qu’exercer 
ses droits, des droits qui avaient ete reconnus des Tepoque d’Abra* 
ham, et meme avant. N’etaient-elles pas elles-memes toutes, a 
l’exception de Safiyyah, issues de Turnon d’Abraham avec Tesclave 
Agar ? En outre, la loi revelee a Moise avait confirme ces droits et 
le Coran lui-meme avait expressement permis au maitre de prendre 
son esclave pour concubine a condition qu’elle y consente librement. 
Cependant, les epouses connaissaient bien la sensibilite extreme du 
Prophete et elles s’arrangerent pour que sa vie domestique soit toute 
marquee de leurs reactions qu’elles ne cherchaient plus a deguiser. 
Hafsah en particulier, avec la complicite de ’A’ishah, lui fit des 
remontrances si vehementes que le Prophete fut finalement amene 
a jurer qu’il ne reverrait plus Mariyah. 

La revelation qui descendit alors est connue sous Tappellation de 
sourate de I’lnterdit 8 parce qu’elle s’ouvre par une reprimande adres- 
see au Prophete de s’etre interdit de revoir Mariyah : 0 Prophete, 
pourquoi jettes-tu l’interdit, pour gagner I’agrement de tes epouses, 
sur ce que Dieu t'a rendu licite ? Apres quoi, ay ant formellement 
libere le Prophete de son serment, le Message s’adresse a Hafsah et 
a ’A’ishah, meme s’il ne les cite pas nommement; Si toutes deux 
vous volts repentez devant Dieu, c’est que vos coeurs s ’etaient rejouis 
(de Vinterdit); et si vous vous soutenez mutuellement contre le Pro¬ 
phete, sachez que Dieu Lui-meme est son Protecteur, ainsi que 

8. LXVI. 
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Gabriel et ielite des croyants. Et plus encore, les anges se groupent 
pour Vaider. Quant au verset suivant, il s’adresse a toutes les 
epouses : II se pent, s'il vous repudie, que son Seigneur lui donne 
en echange des epouses meilleures que vous, soumises a Dieu, 
croyantes, pieuses, repentantes, pratiquant /’adoration et le jeCine, 
ayant dejci etc mariees ou vierges. 

La sourate se termine en tirant de Phistoire sainte Pexemple de 
deux femmes qui ont ete mauvaises et de deux reputees pour leur 
perfection : 

Dieu pose en exemple pour les incroyants la femme de Noe et la 
femme de Loth. Elies relevaient de deux homines vertueux parmi 
nos seiviteurs, deux homines qu'elles trahirent et qui, en conse¬ 
quence , ne leur fit rent d'aucun secours contre Dieu. II leurfut dit: 
Entrez toutes deux dans le feu avec ceux qui y cut rent. 

Et Dieu pose en exemple pour les croyants la femme de Pharaon 
lorsqu 'elle dit: « Mon Seigneur, construis-moi auprds de Toi line 
maison dans le Paradis et sauve-moi de Pharaon et de ses agisse- 
ments, et sauve-moi du peuple des iniques » ; et Marie, la fille de 
'Imran, qui preserva sa virginite et en laquelle Nous insuffldmes 
de Notre Esprit. Et elle declara veridiques les paroles de son Sei¬ 
gneur et Ses livres, et elle etait de ceux qui s'absorbent dans la 
p rid re. 

Une fois qu’il eut recite ces versets a ses epouses, le Prophete les 
laissa seules pour qu’elles les meditent et il alia se retirer dans une 
veranda couverte qui, en dehors des appartements conjugaux, etait 
le seul espace qui lui soit reserve. 

Le bruit qu’il all ait repudier ses epouses se repandit a travers 
Medine et parvint aux oreilles de ’Umar durant la meme nuit. A 
l’aube du jour suivant, il se rendit comme d’habitude a la Mosquee 
mais, aussitot apres la priere et avant meme qu’il ait pu adresser 
la parole au Prophete, celui-ci regagna sa retraite. ’Umar se rendit 
chez Hafsah qu’il trouva en larmes. « Pourquoi pleures-tu ? » lui 
demanda-t-il, s’empressant d’ajouter: « Ne t’avais-je pas prevenue 
que cela arriverait ? L’Envoye de Dieu vous a-t-il repudiees ? - Je 
ne sais pas, repondit-elle, mais il est la-bas, enferme dans cette 
veranda. » L’endroit donnait sur la Mosquee, ou ’Umar se rendit a 
nouveau. Pres de la chaire se tenait un groupe de fiddles, dont 
quelques-uns pleuraient. ’Umar s’assit avec eux un moment puis, 
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incapable de contenir davantage ses sentiments, il se dirigea vers la 
porte de la veranda devant laquelle se tenait un jeune Noir abyssin, 
serviteur du Prophete. « Demande pour ’Umar la permission d en- 
trer », dit-il au gargon, qui disparut et revint un moment plus tard, 
disant: « Je lui ai fait ta commission, mais il n’a rien repondu.» 
’Umar alia reprendre sa place dans la Mosquee, ensuite de quoi il 
alia de nouveau demander la permission d’entrer. Cette fois encore, 
le gar^on lui dit que le Prophete n’avait pas repondu. Il en fut de 
tneme une troisieme fois, mais, alors que ’Umar s'appretait a repartir, 
le serviteur le rappela en disant que le Prophete avait dit qu’il pouvait 
entrer. ’Umar le trouva etendu sur une natte de roseaux. Sur son dos 
partiellement nu apparaissaient clairement les marques qu’y avait 
laissees la natte. Il s’appuyait sur un coussin de cuir bourre de fibres 
de palmier place a son cote. Il gardait les yeux baisses et ne les leva 
pas lorsque ’Umar entra. «0 Envoye de Dieu, dit ’Umar, as-tu 
repudie tes epouses ? » Le Prophete leva alors les yeux vers ’Umar: 
« Non, repondit-il, je ne l’ai pas fait. -Allcihu akbar! »s’ecria ’Umar 
d’une voix qui put etre entendue de toutes les maisons voisines. 
Umm Salamah a raconte plus tard. « Je pleurais, et lorsque quelqu’un 
venait me demander: “L’Envoye de Dieu t’a-t-il repudiee ?” je 
repondais : “Par Dieu, je ne sais pas !’’ Cette situation se poursuivit 
jusqu’a ce que ’Umar aille trouver le Prophete. Lorsque nous enten- 
dimes son cri de glorification - a ce moment, nous etions toutes 
dans nos appartements nous sumes que V Envoye de Dieu avait 
repondu “non” a sa question. » C’est qu’il n’y avait alors qu’une 
seule question qui preoccupait tous les esprits et dont chacun savait 
que ’Umar se souciait tout particulierement en pensant a sa fille. 

« Je me tenais debout en cet endroit, a raconte ’Umar, essayant 
de savoir dans quel etat d’esprit etait V Envoye de Dieu, et je lui dis: 
“Nous, hommes des Quraysh, nous etions accoutumes a avoir la 
haute main sur nos epouses, mais lorsque nous vTnmes a Medine, 
nous y trouvames des gens dont les epouses avaient la haute main 
sur eux.” » Il vit un sourire s’esquisser sur le visage du Prophete, 
aussi continua-t-il, repetant ce qu’il avait dit naguere a Hafsah en 
guise d’avertissement, et le Prophete sourit a nouveau. ’Umar prit 
alors la liberte de s’asseoir. Une fois encore, il etait frappe par la 
nudit6 de la piece : une natte sur le sol, trois coussins de cuir, et rien 
d’autre. Il laissa entendre que le Prophete pourrait se permettre 
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davantage de confort et, pour illustrer son idee par une situation 
contrastee, il fit mention des Grecs et des Persans . Le Prophete lui 
coupa alors la parole : « Connaitrais-tu le doute, 6 fils de Khattab ? 
Eux ont re?u leurs bienfaits a l’avance, pendant leur vie terrestre. » 
Cela se passait a la nouvelle lune, et le Prophete fit savoir a ses 
epouses qu’il ne souhaitait voir aucune d’elles tant que le mois ne 
se serait pas ecoule. Lorsque la lune eut completement disparu, il se 
rendit d'abord dans rappartement de ’A’ishah. Heureuse, mais sur¬ 
prise de le voir, elle lui dit: « Il ne s’est ecoule que vingt-neuf nuits. 
- Comment le sais-tu ? » demanda-t-il ; a quoi elle repondit: « Je 
les ai comptees ; comme je les ai comptees ! - Mais celui-ci etait 
un mois de vingt-neuf jours », dit le Prophete. Elle avait oublie qu’un 
mois lunaire ne compte parfois que vingt-neuf jours au lieu de trente. 
Le Prophete lui fit alors part d’une revelation qu’il venait de recevoir 
et qui lui faisait un devoir de la faire choisir entre deux possibilites. 
Il ajouta qu’il avait deja demande a Abu Bakr de 1'aider en conseil- 
lant sa fille en cette affaire. « Que non ! protesta ’ A’ishah, personne 
ne peut f aider en ce qui me conceme. Mais dis-moi ce qu’il en est, 
6 Envoye de Dieu ! - Voici entre quoi Dieu te donne a choisir», 
declara le Prophete qui se mit ensuite a reciter les versets nouvelle- 
ment reveles : 0 Prophete, dis a tes epouses: Si vous desirez lei vie 
d’ici-bas et ses pant res, venez et Je vous accordercii de ses biens, et 
Je vous libererai avec une part gene re use. Mais si vous desirez Dieu 
et Son Envoye, ainsi que la demeure de I’Au-dela, en verite Dieu 
vous a resetve une immense recompense, a cedes d’entre vous qui 
font le bien 9 . ’A’ishah dit alors: « En verite, je desire Dieu et Son 
Envoye, ainsi que la demeure de I'Au-dela. » Et il ne s’en trouva pas 
une seule, parmi toutes les autres epouses, qui ne fit la meme r^ponse. 


9. XXXIII, 28-29. 




CHAPITRH LXXII 


Le petit pelerinage et ses suites 


Les mois passerent jusqu’a ce que plus d’une annee se soil ecoulee 
depuis la signature du traite de Hudaybiyah. Le moment etait main- 
tenant venu de se mettre en route pour La Mecque, conformement 
a la promesse faite par les Quraysh selon laquelle le Prophete et ses 
Compagnons pourraient acceder librement a 1’Enceinte sacree pour 
accomplir le rite du petit pelerinage. Les pelerins etaient au nombre 
de deux mille environ et tous ceux qui avaient participe a la tentative 
de Pannee precedente etaient presents, a l’exception de quelques-uns 
qui etaient morts entre-temps ou avaient ete tues au combat. Un de 
ceux qui n’avaientpas ete presents a Hudaybiyah etait Abu Hurayrah, 
de la tribu des Bani Daws 1 . II etait arrive a Medine avec d’autres 
membres de sa tribu pendant la campagne de Khaybar et, comme il 
etait indigent, il s’etait joint aux Gens de la Banquette. Lors de son 
entree dans 1’Islam, son nom avait ete change en ’Abd ar-Rahman, 
mais on continuait a l’appeler Abu Hurayrah, litteralement « le pere 
de la petite chatte », car, a 1’exemple du Prophete, il aimait beaucoup 
les chats et avait souvent pres de lui un petit chat avec lequel il 
jouait. Il gagna bientot la faveur du Prophete qui, a cette occasion, lui 
confia la garde de quelques-uns des chameaux destines au sacrifice. 

Lorsqu’ils apprirent que les pelerins avaient atteint la limite du 
territoire sacre, les Quraysh evacuerent toute la vallee de La Mecque 
et se retirerent sur les collines environnantes. Leurs chefs se rassem- 
bl^rent sur le mont Abu Qubays, d’ou leurs regards pouvaient plon- 
ger dans la Mosquee et d’ou la vue embrassait toute la contrde 
environnante. C’est ainsi qu’ils purent voir les pelerins sortir en une 

1. Voir p. 99. 
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longue file du defile qui est situe au nord-ouest de La Mecque et 
qui debouche dans la vallee, en contrebas de la ville. Leurs oreilles 
per^urent bientot un mumiure indistinct dans lequel ils eurent vite 
reconnu l 1 antique invocation : Labbciyk Allcihumma Labbayk , Me 
voici, 6 Dieu, a Ton service ! 

En tete de la longue procession des pelerins, dont certains etaient 
a dos de chameau tandis que d’autres marchaient, tous la tete nue 
et enveloppes dans leurs etoffes blanches, venait le Prophete monte 
sur sa chamelle Qaswa 1 dont la bride etait tenue par ’Abd Allah ibn 
Rawahah qui marchait a ses cotes. Le convoi gagna la Maison sacree 
par le plus court chemin. A fentree de la Mosquee, le Prophete qui, 
comme les autres pelerins, portait la piece superieure de son vete- 
ment a la fa$on d’une cape la replia sous son bras droit de fason a 
laisser Pepaule droite decouverte et a croiser les deux pans sur 
Pepaule gauche, Fun retombant par-devant et 1'autre par-denriere. 
Les autres pelerins imiterent son exemple. Toujours monte sur sa 
chamelle, il se dirigea vers 1'angle sud-est de la Ka’bah et toucha 
espectueusement la Pierre noire avec son baton. II fit ensuite les 
ept tournees autour du Temple, puis il se retira au pied de la petite 
colline de Safa, allant et venant entre celle-ci et la colline de Marwah 
sept fois au total avant d’achever cette course a Marwah ou de 
nombreux animaux avaient ete amenes pour le sacrifice. La, le Pro¬ 
phete immola un chameau et se fit raser la tete par Khirash comme 
il favait fait un an plus tot a Hudaybiyah. Ainsi s’accomplit le rite 
du petit pelerinage. 

Le Prophete retouma ensuite vers la Mosquee dans V intention 
d’entrer a l’interieur de la sainte Ka’bah, tout encombree d’idoles 
qu’elle fOt. Les pones en etaient verrouillees et la cle se trouvait 
chez un membre du clan de ’Abd ad-Dar. Quelqu’un alia la deman¬ 
ded mais les chefs des Quraysh firent repondre que cela n’entrait 
pas dans Je cadre de l’accord, puisque l’entree dans la Maison sainte 
ne faisait pas partie du rite du pelerinage. Aucun musulman n’entra 
done dans la Ka’bah cette annee-la, mais, au moment ou le soleil 
eut atteint son zenith, le Prophete dit a Bilal de monter sur le toit 
de la Ka’bah pour y faire l’appel a la priere. Sa voix puissante remplit 
toute la vallee de La Mecque et se repercuta jusqu’aux sommets des 
collines, faisant retentir d’abord la formule d’invocation au «Dieu 
le plus Grand » (takbir), puis les deux temoignages de la foi musul- 
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mane : « Je temoigne qu’il n’y a de dieu que Dieu. Je temoigne que 
Muhammad est l’Envoye de Dieu. » Du haut d’Abu Qubays, les 
chefs des Quraysh pouvaient voir nettement Bilal, et la vue de cet 
esclave noir sur le toit de la Maison sainte les secouait d’indignation. 
Surtout, ils comprenaient que leur ennemi etait en train de remporter 
un triomphe dont les consequences risquaient d’etre incalculables et 
ils regrettaient amerement d’avoir signe le traite qui, une annee plus 
tot, avait semble etre en leur faveur. 

Les pelerins passerent trois jours dans la cite videe de ses habi¬ 
tants. La tente du Prophete etait plantee dans la cour de la Mosquee. 
Pendant la nuit, ceux des Mecquois qui avaient embrasse I’lslam en 
secret descendaient des collines et c’etait F occasion de joyeuses 
rencontres. ’Abbas, dont 1’Islam etait tolere par les Quraysh, passa 
ouvertement la plus grande partie de ces trois jours avec le Prophete. 
C’est a ce moment-la qu’il lui offrit en manage sa belle-sceur 
Maymunah, devenue veuve, proposition que le Prophete accepta. 
Maymunah et Umm al-Fadl etaient des soeurs germaines, et dans la 
maison de ’Abbas vivaient aussi avec elles leur demi-soeur Salma, 
veuve de Hamzah, ainsi que sa fille 'Umarah. ’All emit l’avis que 
la fille de Hamzah, qui etait leur cousine, ne devait pas rester parmi 
les idolatres, ce que le Prophete et ’Abbas confirmerent; et puisque 
Fatimah faisait partie du groupe des pelerins, il fut decide qu’elle 
prendrait ’Umarah avec elle dans son palanquin. 

Lorsque les trois jours se furent ecoules, Suhayl et Huwaytib 
descendirent du mont Abu Qubays et dirent au Prophete qui etait 
assis avec Sa’d ibn ’Ubadah et quelques autres Auxiliaires: «Ton 
temps est fini, eloigne-toi done de nous ! » Le Prophete repondit: 

« En quoi cela vous ferait-il tort de m’accorder quelque r6pit afin 
que je puisse celebrer mon manage parmi vous et vous preparer un 
festin ? - Nous n’avons pas besoin de ton festin, declarerent-ils ; 
eloigne-toi done de nous ! Nous t’adjurons par Dieu, 6 Muhammad, 
et par le pacte qui nous lie, de quitter notre pays. Cette nuit etait la 
troisieme, et elle est maintenant ecoulee. » Sa’d etait furieux de ce 
manque de courtoisie, mais le Prophete le fit taire en disant: « 6 
Sa’d, pas de paroles malseantes pour ceux qui sont venus nous rendre 
visite dans notre camp. » Puis il donna 1’ordre a tous les pelerins 
d’avoir quitte la cite avant la tombee de la nuit, ne faisant exception 
que pour son serviteur Abu Rafi\ a qui il dit de rester en arridre 


459 



LE PROPHETE MUHAMMAD 


pour amener Maymunah avec lui, ce qu’il fit. Le manage fut 
consomme a , a quelques lieues de l’Enceinte sacree. 

Cette nouvelle alliance eut pour consequence de creer une relation 
imprevue avec fennemi. Maymunah et Umm al-Fadl, ainsi que leurs 
demi-sceurs Salma et Asma’, etaient issues de la meme mere. May¬ 
munah et Umm al-Fadl, toutefois, avaient une autre demi-sceur du 
cote de leur pere et celle-ci, qui se nommait ’Asma’", etait la veuve 
du grand Walid, de Makhzum. C’est elle qui lui avait donne comme 
fils Khalid, maintenant devenu neveu du Prophete en raison de ce 
mariage. 

Un jour, peu apres le retour a Medine, le Prophete fut reveille au 
milieu d’une sieste de I’apres-midi par le bruit d’une discussion assez 
animee. II reconnut a leur voix ’All, Zayd et Ja’far, entre lesquels il 
etait evident qu’un disaccord s’etait eleve et qui parvenaient de 
moins en moins a s’entendre a mesure que la discussion se prolon- 
geait. Ouvrant la porte de la chambre ou ils se trouvaient, le Prophete 
les interpella et leur demanda pourquoi ils se querellaient. Ils expli- 
querent qu’il s’agissait d’une question d’honneur, chacun pretendant 
avoir plus que fautre le droit d’etre le gardien de ’Umarah, la fille 
de Hamzah qui, depuis son arrivee de La Mecque, avait sejoume 
dans la maison de ’All. « Approchez-vous, dit le Prophete, et je 
jugerai entre vous. » Lorsqu’ils furent tous assis, il se touma d’abord 
vers ’All et lui demanda d’exprimer son point de vue. « Elle est la 
fille de mon oncle, dit-il, et c’est moi qui l’ai fait sortir de La 
Mecque ; plus que quiconque, j’ai done le droit de la garder. » Le 
Prophete se touma alors vers Ja’far qui declara : « Elle est la fille 
de mon oncle et la soeur de sa mere est dans ma maison. » Son 
spouse Asma’ etait en effet la tame maternelle de ’Umarah. Quant 
a Zayd, il dit simplement: « Elle est la fille de mon frere », car le 
Prophete avait etabli le pacte de fratemite entre Hamzah et Zayd 
lorsqu’ils etaient arrives a Medine et Hamzah avait laisse un testa¬ 
ment par lequel il confiait a Zayd le soin de ses affaires. Manifes- 
tement, chacun 6tait done convaincu d’avoir, plus que les autres, 

2. Ce nom, qui commence par 'ayn et sad, ne doit pas etre confondu avec Asma', 
autre prdnom qui commence par alif et sin et se prononce difTdremment, m&me si la 
transcription en caractdres iatins uiiiisde ici laisse mal apparaTtre celle diffdrence (voir 
mi fine : « Note sur la prononciation des noms arabes »). 
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droit a I’honneur en question. Aussi, avant de prononcer son juge- 
ment, le Prophete eut-il pour chacun des paroles de louange. C’est 
a cette occasion qu’il dit a Ja’far: «Tu me ressembles par l’appa- 
rence et par le caractere 3 . » Ce n’est que lorsqu’il fut certain d’avoir 
donne de la joie a chacun d’eux qu’il fit part de sa decision, laquelle 
etait en faveur de Ja’far : « Tu as le plus de droits sur elle, dit-il. La 
soeur de la mere est comine une mere. » Ja’far ne dit mot mais, se 
dressant soudain, il se mit a toumer autour du Prophete en faisant 
des pas de danse. « Ja’far, qu’est-ce done ? » s’etonna le Prophete. 
11 repondit: « C’est ainsi que j’ai vu faire les Abyssins lorsqu’ils 
honorent leurs rois. Lorsque le negus donnait a quelqu’un un bon 
motif de se rejouir, I’homme se levait et dansait autour de lui. » 

Peu de temps apres, le Prophete arrangea un mariage entre ’Uma- 
rah et son propre beau-fils Saiamah, qui etait le cousin de ’Umarah 
puisque son pere, Abu Saiamah, etait le fils de Barrah, la soeur de 
Hamzah. A cette occasion, on entendit le Prophete poser cette ques¬ 
tion : « Me suis-je assez bien acquitte envers Saiamah ? » II voulait 
dire par la qu’il avait contracte une dette de reconnaissance vis-a-vis 
de Saiamah, lequel lui avait donne en mariage sa propre mere Umm 
Saiamah, et qu’il venait de s’acquitter de cette dette en donnant a 
Saiamah une epouse. 

Si f entree du Prophete a La Mecque avait ete observee par les 
plus eminents des Quraysh, deux d’entre eux manquaient cependant 
a Lappel: Khalid et ’ Amr ne se trouvaient ni sur le mont Abu Qubays 
ni sur aucune des autres collines entourant La Mecque. L’un et 
I’autre avaient quitte la ville bien avant 1’arrivee du Prophete, sans 
s’etre concertes et pour des motifs qui n’etaient nullement identiques. 
Sur un point, cependant, les deux hommes avaient une opinion 
concordante, fun et l’autre estimant que le traite de Hudaybiyah 
avait ete une grande victoire morale pour le Prophete et que son 
entree a La Mecque marquerait la fin de la resistance qu’ils lui 
avaient opposee. L’hostilite de ’Amr envers flslam n’avait pas pour 
autant diminue, tandis que Khalid se sentait depuis plusieurs annees 
partage entre deux tendances. Exterieurement, rien ne trahissait ce 
dilemme, ses exploits militaires Payant mis en vedette chaque fois 

3.1. S. IV/1,24. 
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que les Quraysh avaient entrepris une action contre le Prophete. Plus 
tard, cependant, il devait avouer qu’il etait sorti de la batailie d’Uhud 
et de celle de la Tranchee avec un sentiment de malaise, celui que 
la bataille avait ete inutile et que Muhammad fmirait par triompher; 
et au moment ou le Prophete avait echappe a 1’attaque de son esca- 
dron sur le chemin de Hudaybiyah, Khalid s’etait exclame: « Cet 
homme jouit d’une protection inviolable ! » Depuis lors, il n’etait 
plus intervenu contre 1’Islam, Ensuite, il y avait eu I’etonnante vic- 
toire de Khaybar. 

Pour Khalid, d’autres considerations entraient encore en ligne de 
compte : malgre lui, il se sentait personnellement attire vers le Pro¬ 
phete. En outre, la lettre que son jeune frere Walid lui avait ecrite 
avant sa mort lui avait appris que le Prophete demandait patfois de 
ses nouvelles et avait dit de lui : « S’il mettait sa redoutable vigueur 
au service de V Islam contre les idolatres, cela vaudrait mieux pour 
lui ; et nous lui donnerions la preference sur d’autres. » A ces paroles, 
Walid avait ajoute : « Vois done, mon frere, ce que tu as manque ! » 

Une influence familiale puissante ceuvrait egalement dans le meme 
ens. ’Asma’, la mere de Khalid, qui avait ete pendant longtenips 
avorable au Prophete, etait recemment entree en Islam et la tante 
le Khalid, Maymunah, venait de devenir l’epouse du Prophete. Peu 
le temps apres ce mariage, Khalid fit un reve dans lequel il se 
trouvait d’abord dans une contree extremement aride et fermee de 
tous cotes. De cet environnement confine, il etait ensuite passe dans 
un pays vert et fertile, couvert de paturages qui s’etendaient au loin. 
Certain qu’il s’agissait la d’une vision, et en ayant pressenti le sens 
profond, il d£cida d’aller a Medine. 11 preferait cependant s’y rendre 
avec un compagnon. N’y avait-il personne qui fut dans une meme 
disposition que lui ? A part ’Amr, qu’il chercha en vain, ses plus 
proches compagnons d’armes etaient ’Ikrimah et Safwan. II les sonda 
Pun et f autre, mais Safwan lui dit: « Meme si tous les autres 
Quraysh se decidaient a suivre Muhammad, moi je ne le suivrais 
jamais. » ’Ikrimah lui fit a peu pres la meme reponse et Khalid 
se souvint que fun et Pautre avaient perdu leur pere a Badr, ou 
Safwan avait Egalement perdu un frere. A regret, il se mit done en 
route seul, mais k peine avait-il quitt6 sa maison qu’il rencontra 
’Uthman, le fils de Talhah, du clan de ’Abd ad-Dar, 1’homme qui, 
des annSes auparavant, avait courtoisement escorte Umm Salamah 
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de La Mecque a Medine. ’Uthman etait un ami intime de Khalid, 
plus intime meme que Safwan et ’Ikhrimah ; mais 1’experience que 
Khalid venait de faire avec ses deux amis l’avait rendu circonspect, 
d autant qu’il se souvenait que ’Uthman avait perdu son pere, deux 
oncles et quatre freres a la bataille d’Uhud. Ils chevaucherent de 
conserve, silencieusement, pendant quelque temps. Puis Khalid 
se decida soudain a parler et, avec un regard scrutateur, il declara: 
« Notre situation n’est guere meilleure que celle du renard dans son 
terrier. Verses-y un seau d’eau et il lui faut sortir ! » II vit immedia- 
tement que ’Uthman comprenait parfaitement le sens de ses paroles, 
aussi lui exposa-t-il clairement ou il allait et pourquoi; et ’Uthman, 
qui en etait venu peu a peu a la meme decision, resolut alors de 
I’accompagner. Khalid accepta volontiers d’attendre que ’Uthman 
retoume chez lui prendre quelques vetements et des provisions et, 
le lendemain matin de bonne heure, les deux hommes prirent ensem¬ 
ble le chemin de Medine. 

Quant a ’Amr, son attitude envers I’lslam etait la meme que celle 
de Safwan et de ’Ikrimah, mais il percevait avec plus de clarte qu’eux 
laprecaritede la situation et, rassemblantautourde lui quelques jeunes 
hommes, soit de son clan, soit d’autres clans, qui le consideraient 
comme un chef, il les convainquit de se rendre avec lui en Abyssinie. 
Il fit valoir que, si Muhammad triomphait dans la lutte pour le pouvoir 
qui etait imminente, ils auraient trouve un asile sur ; et si c’6taient les 
Quraysh qui triomphaient, il leur serait toujours loisible de revenir a 
La Mecque : « Nous preferons etre sous l’autorite du negus que sous 
celle de Muhammad », dit-il, et les autres opinerent. 

’Amr etait un habile politicien et un homme d’une grande tenacite, 
qui ne se decourageait pas facilement. S’il avait compldtement 
echoue dans sa tentative d’annihiler la profonde impression que 
Ja’far et ses compagnons avaient faite sur le negus, il s’6tait cepen- 
dant employe activement a rassurer le souverain abyssin sur son 
propre compte et il n’avait jamais cesse d’entretenir des relations 
avec lui au cours des annees, evitant toujours de parler des refugies 
musulmans. Puisqu’ils avaient maintenant quitte le pays pour se 
rendre a M6dine, la faveur que le negus avait manifestee pour la 
nouvelle religion se serait sans doute envolee avec eux : c’est ainsi 
du moins que ’Amr s’imaginait les choses, mais il se trompait. Lors 
de sa premiere audience, le riche present de cuir qu’il avait apporte 
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fut accepte de bonne grace et le negus paraissait si bien dispose a 
son egard que ’Amr decida d’en arriver tout de suite au fait et de 
lui demanderasile. Mais ce faisant, il paria du Prophete avec dedain, 
ce qui provoqua une explosion soudaine et violente de la colere 
royale. ’Amr en fut totalement deconcerte : a en croire ce que disait 
le negus, il apparaissait que le meilleur moyen pour lui, ’Amr, de 
se batir un avenir a la cour d’Abyssinie elait, plutot que des presents 
de cuir, de se faire disciple de Muhammad. Ainsi done, il n’avait fui 
l’lslam que pour decouvrir que l’Islam I’avait devance jusqu’a 
l’endroit meme ou il avait espere trouver refuge ; et avec I’effondre- 
ment de ses plans, sa resistance commen^a a s’affaiblir. « Te por- 
tes-tu temoin de cela, 6 roi ? » demanda-t-il, faisant allusion a la 
mission prophetique de Muhammad. « J’en porte temoignage devant 
Dieu, dit le negus. Fais ce que je te dis, 6 ’Amr, et suis-le ! Il est la 
verite, par Dieu, et il triomphera de toutes les sectes qui se dresseront 
devant lui, de meme que Moise a triomphe de Pharaon et de ses 
armees» 4 . 

L’histoire n’a pas consigne le nom des compagnons de ’Amr ni 
la decision qui fut la leur. Mais ’Amr lui-meme s’embarqua sur un 
bateau qui l’amena a un port de la cote yemenite, ou il acheta un 
chameau et des provisions et prit la direction du nord. Lorsqu’il 
atteignit Haddah, Tune des premieres localites situees sur la route 
qui conduit de La Mecque a Medine en longeant le littoral, il ren- 
contra Khalid et ’Uthman et tous trois poursuivirent ensemble leur 
chemin jusqu’a Medine. 

Leur arrivee dans la ville du Prophete fut accueillie joyeusement 
et Khalid a dit du Prophete: « Son visage rayonnait lorsqu’il me 
rendit mon salut de Paix. » Khalid fut le premier a faire allegeance: 
« Je temoigne qu’il n’y a de dieu que Dieu et que tu es l’Envoye de 
Dieu. - Louange a Dieu qui t’a guide ! dit le Prophete. J’ai toujours 
vu en toi une intelligence dont j’esperais qu’elle ne te menerait en 
fin de compte a rien d’autre que le bien. - O Envoye de Dieu, reprit 
Khalid, tu as vu tous ces champs de bataille sur lesquels je me suis 
battu contre toi, resistant obstinement a la verite. Prie done Dieu 
qu’il me pardonne ! - L’Islam emonde tout ce qui s’est passe avant 
lui, declara le Prophete. - Meme autant que cela ? » insista Khalid, 
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encore visiblement trouble dans sa conscience ; et le Prophete pro- 
non?a cette priere : « 6 Dieu, pardonne a Khalid pour tous les obs¬ 
tacles qu’il a voulu dresser sur Ton chemin ! » s . ’Uthman et ’Amr 
vinrent ensuite faire allegeance, et ’Amr a raconte qu’il avait ete 
incapable a ce moment de lever les yeux sur le visage du Prophete 
tant etait profonde la veneration qu’il ressentait a son egard. 

Hisham, le cousin de ’Umar 5 6 et frere de ’Amr, s’etait echappe de 
La Mecque pour gagner Medine peu de temps apres la bataille de 
la Tranchee. Depuis lors, il avait ete rejoint par son neveu ’Abd 
Allah, fils de ’Amr, ’Abd Allah, qui avait atteint sa seizieme annee, 
etait doue d’une profonde piete et pratiquait beaucoup le jeune. II 
promettait aussi d’etre l’un des Compagnons les plus savants et il 
enregistrait beaucoup des paroles du Prophete, qui lui avait donne 
la permission de les consigner par ecrit. Tant ’Abd Allah que Hisham 
avaient prie pour que ’Amr entre en Islam et tous les deux, comme 
’Amr lui-meme, eprouverent une grandejoie a se trouver ainsi reunis 
a Medine. 

Il y eut deux autres occasions de rejouissance au cours de ces 
mois: l’entree en Islam de ’AqTl, frere de Ja’far et de ’All, et celle 
de Jubayr, fils de Mut’im. La foi qui avait germe dans le coeur de 
Jubayr lorsqu’il etait venu racheter quelques-uns des captifs de Badr 
avait tant grandi qu’elle ne pouvait plus etre ignoree. Quant a ’AqTI, 
le Prophete lui dit au moment ou il vint preter allegeance : « Je 
t’aime d’un double amour, en raison de ta proche parente avec moi 
et pour l’amour que j’ai toujours vu mon oncle te porter 7 . » 

Durant la premiere moitie de cette meme annee, la huitieme de 
I’Hegire, les croyants ne connurent pas seulement des joies, mais ils 
fiirent aussi eprouves par des deuils. Le premier deces qui survint 
dans la maison du Prophete fut celui de sa fille Zaynab. Il 6tait aupres 
d’elle a ses demiers moments et il prono^a des paroles de reconfort 
a I’adresse de son beau-fils et de sa petite-fille. Puis il donna des 
instructions a Umm Ayman, ainsi qu’a Sawdah et a Umm Salamah, 
afin qu’elles preparent le corps pour 1’ensevelissement. Lorsque les 
ablutions eurent ete accomplies, le Prophete se depouilla d’un sous- 
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vetement qu’il portait a ce moment et dit aux femmes d’en couvrir 
sa fille avant de 1’envelopper dans le linceul. II conduisit ensuite la 
priere des morts et pria encore pres de sa tombe. 

Khadijah etait la seule de ses epouses qui lui ait donne des enfants. 
Les habitants de Medine souhaitaient ardemment qu’un enfant du 
Prophete naisse dans leur vilie. Parmi les epouses actuelles, deux 
seulement, Umm Salamah et Umm HabTbah, avaient eu des enfants 
de leur premier mari. Mais a chaque nouveau mariage, les Medinois 
formaient de nouveaux espoirs qui s’estompaient avec le temps, car 
aucune des epouses les plus recentes n’etait destinee a devenir la 
mere d’un enfant du Prophete. Voici pourtant que, peu de temps 
apres le deces de sa fille ainee, il sembla quMI allait a nouveau 
devenir pere. Mariyah, son esclave copte, attendait un enfant. Deja, 
elle etait devenue un centre d’attention pour le peuple de Medine 
qui savait que le Prophete lui portait une profonde affection et qui 
cherchait a lui plaire en faisant preuve de bonte envers elle. Desor- 
mais, 1’attention dont elle etait l’objet allait redoubler. 



CHAPITRE LXXIII 


La premiere expedition en Syrie 


Trois mois environ apres son retour du petit pelerinage, le Prophete 
envoya quinze hommes en emissaires pacifiques de V Islam aupres 
d’une des tribus limitrophes de la Syrie. Cependant, leurs salutations 
amicales furent accueillies par une volee de fl&ches et, ayant ete 
contraints au combat, ils furent tous tues a I’exception d’un seul. 

Un autre malencontreux ^venement se produisit a ia meme epo- 
que, moins douloureux en ce qu’il ne fit qu’un seul mort, mais dont 
les repercussions politiques furent plus grandes. Un emissaire que 
le Prophete avait envoye a Bustra fut intercepts par un chef de la 
tribu des Ghassan et mis a mort. Un tel acte ne pouvait rester impuni, 
meme s’il y avait lieu de craindre que les Ghassanites, en majorite 
chretiens, reussiraient a persuader le representant de CSsar de leur 
envoyer des renforts. 

Le Prophete mobilisa une armee de trois mille hommes et en 
confia le commandement a Zayd, precisant que si Zayd devait etre 
tue Ja’far prendrait sa place et, si Ja’far devait subir le m€me sort, 
c’est ’Abd Allah ibn Rawahah qui lui succederait. Au cas ou les 
trois hommes seraient mis hors de combat, c’est aux combattants 
eux-memes qu’il incomberait de se choisir un chef. Le Prophete 
remit alors a Zayd un etendard blanc et, flanque de quelques-uns de 
ses Compagnons, il accompagna 1’armee jusqu’a I’endroit ou le ter¬ 
rain commence a monter vers le col des Adieux, qui s’ouvre entre 
les montagnes un peu au nord d’Uhud. 

’Abd Allah avait emmene avec lui un orphelin dont il etait le 
tuteur et qu’il portait en croupe. Tandis qu’il chevauchait, le gargon 
I’entendit reciter quelques vers de sa composition, dans lesquels il 
exprimait le desir d’etre laisse en Syrie lorsque 1’armee regagnerait 
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ses foyers. « En entendant ces vers, je me mis a pleurer, a raconte 
l’orphelin, et il me tapota avec son fouet en disant: “En quoi cela 
te nuirait-il, malheureux, si Dieu m’accordait le marlyre et si je 
pouvais me reposer de ce monde, de ses peines, de ses soucis, de 
ses chagrins et de ses accidents aiors que toi tu rentrerais sain et 
sauf sur cette selle ?” Ensuite, pendant une halte nocturne, il pria 
deux cycles de prosternations, suivis d’une longue supplication. Il 
m’appela aiors: “Me voici, a ton service, lui dis-je. - Si Dieu le 
veut, dit-il, ce sera le martyre"» 

Lorsque Tarmee parvint a la frontiere syrienne, elle apprit que 
non seulement les tribus du Nord s’etaient regroupees en grand 
nombre, mais que le representant de Cesar leur avait fourni un renfort 
important de troupes imperiales. Au total l’ennemi comptait, disait- 
on, quelque cent mille combattants. Tout en supposant que ce chiffre 
pouvait etre grandement exagere, Zayd decida neanmoins de faire 
halte et de tenir un conseil de guerre. La plupart des homines etaient 
oartisans d’envoyer immediatement un courrier au Prophete pour 
’informer de la gravite de la situation et le laisser decider de leur 
nvoyer des renforts ou de leur donner l’ordre de regagner Medine. 
foutefois, ’Abd Allah s’eleva energiquement contre une telle demar¬ 
che et, utilisant un argument irrefutable qui avait deja ete employe 
a Uhud et qui devait l’etre encore maintes fois par la suite, il termina 
son discours par ces mots: « Nous avons devant nous la certitude 
d’une alternative dont les deux termes sont egalement bons: soit la 
victoire, soit le martyre, lequel nous reunira a nos freres et fera de 
nous leurs compagnons dans les jardins du Paradis. En avant done 
pour l’attaque ! » 

Ce fut la resolution de ’Abd Allah qui Pemporta et 1'armee pour- 
suivit son avance vers le nord. Elle etait arrivee a peu de distance 
de la pointe meridionale de la mer Morte dont elle n’etait plus 
separee que par la chatne de montagnes qui se dresse au*dessus du 
rivage oriental de la profonde et etroite depression maritime. Quel- 
ques heures de marche suffirent a Tamener en vue de l’ennemi. Quel 
que put etre le nombre exact des effectifs combines des forces arabes 
et byzantines, les musulmans purent voir au premier coup d’oeil que 
la superiorite numerique de leurs opposants etait ecrasante, a un 
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point qu’ils n’avaient jamais connu auparavant. Jamais non plus, ils 
n’avaient contemple une magnificence militaire semblable a celle 
des escadrons imperiaux ranges au centre de 1’armee et encadres 
de chaque cote par les cavaliers arabes. Le souvenir de la pompe 
qu’avaient deployee les Quraysh Iorsqu’ils etaient descendus de la 
colline d’Aqanqal dans la plaine de Badr apparaissait derisoire par 
comparaison avec I’eclat et la richesse des armures, des armes et 
des chevaux richement caparagonnes qui s’offraient maintenant aux 
regards. L’approche de l’armee musulmane etait manifestement 
attendue et les legions etaient pretes a l’affronter, disposees en ordre 
de bataille. 

Desireux d’eviter un engagement immediat parce que la pente du 
terrain etait defavorable aux siens, Zayd donna V ordre de se retirer 
vers le sud jusqu’a Mu’tah, lieu oil la topographie les avantagerait 
et ou ils pourraient renforcer leur position. Conscients de leur grande 
superiority numerique, les ennemis etaient resolus a remporter ce 
jour-la une victoire decisive et ils suivirent les musulmans jusqu’a 
Mu’tah. Au moment oil ils s’en rapprochaient, et contrairement a 
leur attente, Zayd ne poursuivit pas sa retraite mais donna 1’ordre 
de passer a l’attaque. 

A cet instant, 1’espace qui separait Mu’tah de Medine se replia 
pour le Prophete, en sorte qu’il eut la vision de Zayd portant l’eten- 
dard blanc et menant ses hommes au combat. II le vit recevoir une 
serie de blessures mortelles et, finalement, s’abattre sur le sol oil 
Ja’far vint se saisir de l’etendard et combattre jusqu’a ce que lui- 
meme succombe a ses blessures. Puis ce fut ’Abd Allah qui prit 
l’etendard et langa contre l’ennemi une attaque qui fut repoussee 
avec vigueur et dans laquelle lui-meme perdit la vie, tandis que ses 
hommes devaient se retirer en grand desarroi. Un autre Auxiliaire, 
Thabit ibn Arqam, se saisit alors de I’etendard et les musulmans se 
regrouperent autour de lui; sur quoi Thabit voulut remettre l’eten- 
dard a Khalid, qui commen^a par refuser cet honneur, disant que 
Thabit y avait plus de droit que lui. « Prends-Ie done ! insista Thabit; 
je ne l’ai pris que pour te le donner. » Ainsi, Khalid prit le com- 
mandement, resserra les rangs de ses soldats et parvint & contenir si 
fermement I’avance des ennemis que ceux-ci durent faire marche 
arriere, laissant aux musulmans le temps de battre en retraite de 
faijon ordonnye. Sans doute la victoire etait-elle restee dans le camp 
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adverse, mais sans que celui-ci puisse en retirer un veritable avan- 
tage ; quant aux musulmans, ils n’avaient perdu que cinq hommes 
en plus de leurs trois chefs. L’operation qu’avait menee Khalid etait 
done une sorte de victoire. Lorsque le Prophete raconta a ses Com- 
pagnons la fagon dont s’etait deroulee la bataille oil Zayd, Ja far et 
* Abd Allah avaient trouve la mort, il conclut son recit par ces mots: 
« Puis Pun des glaives de Dieu prit 1’etendard, et Dieu leur ouvrit 
un chemin », qui etait le chemin par lequel les musulmans purent se 
mettre en securite ; et e’est ainsi que Khalid regut le sumom de 
« glaive de Dieu ». 

Tandis que le Prophete faisait le recit de cette bataille, les larmes 
coulaient le long de ses joues. Le moment de la priere etant arrive, 
il la conduisit et quitta la Mosquee aussitot apres, au lieu de se 
toumer comme d’habitude vers I’assemblee des fideles. 11 agit de 
meme a la priere du coucher du soleil et de nouveau lors de la priere 
de la nuit. 

Entre-temps, il s’etait rendu a la maison de Ja’far. «0 Asma 1 , 
dit-il, amene-moi les fils de Ja’far. » Non sans ressentir quelque 
tpprehension en voyant le visage grave de 1’Envoye de Dieu, elle 
11a chercher les trois gargons que le Prophete embrassa. De nouveau, 
^es yeux s’emplirent de larmes et il pleura. « 6 Envoye de Dieu, 
dit-elle, toi qui m’es plus cher que mon pere et que ma mere, pour- 
quoi pleures-tu ? As-tu regu des nouvelles de Ja’far et de ses com- 
pagnons ? - Oui, dit-il, ils ont ete aujourd’hui frappes et ils sont 
tombes. » Elle poussa un cri de lamentation et les femmes accouru- 
rent aupres d’elle. Le Prophete revint chez lui et ordonna que Ton 
prepare des repas pour la famille de Ja’far pendant les jours qui 
suivraient: « Leur chagrin les tient trop occupes, expliqua-t-il, pour 
qu’ils puissent prendre soin d’eux-memes. » 

Umm Ayman et Usamah, ainsi que les autres membres de la 
famille de Zayd, etaient alors reunis dans la maison du Prophete. Il 
leur avait adresse des paroles de consolation mais, au moment oil i) 
regagnait son domicile, la plus jeune des filles de Zayd sortit dans 
la rue en larmes et, le voyant, se precipita dans ses bras. Alors, il 
donna libre cours a ses pleurs, et son corps etait tout secoue de 
sanglots pendant qu’il serrait Penfant sur sa poitrine. Sa’d ibn ’Uba- 
dah, qui venait b. passer a ce moment, chercha a prononcer quelques 
paroles de consolation et murmura ; « O Envoye de Dieu, qu’est-ce 
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done ? - C’est quelqu’un, repondit le Prophete, qui aime et qui pleure 
son bien-aime 2 . » 

Cette nuit-la, le Prophete eut une vision du Paradis, dans lequel 
se trouvaient Zayd, Ja’far et ’Abd Allah ainsi que les autres martyrs 
tombes dans la bataille; et ii vit Ja’far qui, avec des ailes, volait 
comme un ange. A I’aube, il se rendit a la Mosquee ou ses Compa- 
gnons le sentirent soulage du poids de sa tristesse et, la priere finie, 
il se tourna comme d’habitude vers I’assemblee. II alia ensuite chez 
Asma’ pour lui raconter sa vision, ce qui lui fut un grand reconfort. 

Lorsque Khalid et ses hommes regagnerent Medine, le Prophete 
se fit apporter la mule blanche, Duldul, dont le muqavvqis lui avait 
fait present et, mettant en selle devant lui le fils atne de Ja’far, il 
s’avan£a a la rencontre de 1’armee. Deja une foule nombreuse d’hom- 
mes et de femmes s’etait rassemblee le long du parcours et, a mesure 
que les soldats entraient dans la ville, les Medinois leur lan^aient 
des quolibets et leur jetaient de la poussiere au visage. « Fuyards! 
criait-on de la foule. Avez-vous eu peur de combattre dans le sender 
de Dieu ? - Que non ! declara le Prophete, ce ne sont pas des fuyards, 
mais ceux qui retoument au combat, si Dieu le veut 3 . » 

Le revers inflige aux musulmans a Mu’tah avait encourage les 
Arabes du Nord a durcir leur resistance vis-a-vis du nouvel Etat 
islamique et, durant les mois suivants, on apprit que les tribus des 
Ball et des Quda’ah etaient en train de se masser a la frontiere 
syrienne, dans Pintention de deferler vers le sud. Cette fois, cepen- 
dant, il n’etait apparemment plus question de renforts envoyes par 
C£sar. Le Prophete envoya ’Amr a la tete de trois cents hommes 
avec pour instruction d’engager le combat si necessaire et de gagner 
des allies si possible. En designant ’Amr pour commander Texpe- 
dition, il est possible que le Prophete ait tenu compte des liens etroits 
de parente qui unissaient ce compagnon a Tune des tribus en ques¬ 
tion, puisque sa mere appartenait a la tribu des Bali. A la faveur de 
marches nocturnes et de bivouacs dans des lieux retires, ’Amr sut 
6viter d’attirer par trop l’attention et atteignit la frontiere syrienne 
en dix jours. L’hiver etait precoce cette annee-la, et les hommes de 
La Mecque et de Medine, qui n’etaient pas habituds a une latitude 
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aussi septentrionale, se mirent a rassembler du bois pour faire du 
feu des qu’ils eurent atteint le lieu de leur campement final. Mais 
’Amr leur interdit d’allumer un seul feu et fit taire les mecontents 
en leur rappelant: « Vous avez regu 1’ordre de m’ecouter et de 
m’obeir ; obeissez done ! » 

S’etant vite rendu compte que l’ennemi etait plus nombreux qu on 
ne l’avait prevu et qu’il n’y avait guere d’espoir, pour le moment, 
de recevoir une assistance locale, ’Amr envoya au Prophete un 
homme de Juhaynah pour demander du renfort. Immediatement, un 
contingent supplemental de deux cents hommes se mit en route 
sous le commandement d’Abu ’Ubaydah. Comme celui-ci etait un 
des Compagnons les plus intimes et un de ceux qui avaienl combattu 
dans toutes les campagnes, il esperait prendre le commandement de 
1’armee; mais ’Amr tint a faire valoir que les nouveaux venus 
n’etaient qu’une force auxiliaire et que lui-meme restait le comman¬ 
dant en chef. Le Prophete avait recommande a Abu ’Ubaydah de 
veiller a ce qu’il y ait une parfaite cooperation et qu’aucun disaccord 
ne s’eleve entre les deux contingents, en sorte que ce fut le veteran 
qui s’effaga devant ’Amr en disant: « Plutot que de risquer que tu 
puisses me desobeir, par Dieu e’est moi qui f obeirai ! » Lorsque ces 
paroles furent rapportees au Prophete, il appela des benedictions sur 
Abu ’Ubaydah. 

’Amr franchit alors la frontiere syrienne avec ses cinq cents hom¬ 
mes et, a mesure qu’ils avangaient, l’ennemi se dispersait. Il n’y eut 
qu’un bref echange de fleches et, pour le reste, les musulmans arri- 
vaient dans des camps que leurs occupants venaient de deserter. En 
l’absence de clans hostiles, des individus et des groupes amis osaient 
se manifested tant et si bien que ’Amr put ecrire dans une lettre au 
Prophete qu’il avait retabli 1’influence de l’lslam sur la frontiere 
syrienne. 

Cette influence s’etendait desormais rapidement dans toutes les 
tribus qui entouraient l’oasis de Yathrib. Les raisons de cette expan¬ 
sion n’etaient pas seulement d’ordre spirituel: le Prophete avait 
desormais la reputation d’etre un ennemi dangereux, aux reactions 
imprevisibles, en meme temps qu’un allie puissant, sur et genereux, 
en comparaison duquel d’autres allies commengaient a paraitre 
moins favorables et plus aleatoires. Dans de nombreux cas, les rai¬ 
sons politiques se melaient inextricablement aux motivations reli- 
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gieuses. Toutefois, il y avail aussi un facteur qui agissait lentement, 
mais puissamment et en profondeuren faveur de l’lslam, facteur qui 
n’avait rien a voir avec la politique et qui etait meme largement 
independant des efforts systematiques deployes par les croyants pour 
repandre son message. Ii s’agissait de la serenite frappante qui carac- 
terisait ceux qui pratiquaient la nouvelle religion. Le Coran, Livre 
de PUnite divine, etait en meme temps le Livre de la Misericorde, 
le Livre du Paradis. En recitant ses versets, completes par l’ensei- 
gnement de 1’Envoye de Dieu, les croyants acqueraient la certitude 
d’avoir a leur portee, sans effort disproportionne mais en se confor¬ 
mant a certaines conditions normalement realisables, I’eternelle 
satisfaction de tous les desirs possibles. II en resultait un contente- 
ment interieur qui etait un critere de foi. Le Prophete le repetait 
souvent: « Tout est bien pour les croyants, quelles que soient les 
circonstances 4 . » 

Dans l’intervalle, il s’etait produit en Syrie meme un evenement 
qui, semble-t-il, n’etait pas parvenu aux oreilles du Prophete mais 
auquel etait certainement imputable, en partie du moins, la reussite 
de la campagne de ’Amr. Il expliquait en tout cas pourquoi les tribus 
arabes hostiles contre lesquelles il s’etait dirige n’avaient pu compter 
que sur leurs propres forces et n’avaient regu aucune aide de la part 
des troupes imperiales. 

Heraclius avait appris la victoire finale de son armee sur les Per- 
sans, ainsi que la nouvelle du recouvrement de la Sainte Croix, qui 
faisait partie du butin saisi chez l’ennemi, Il se trouvait alors a Homs, 
d’oii il se rendit a pied en pelerinage a Jerusalem pour remercier le 
Seigneur de lui avoir fait retrouver tout ce qui avait ete perdu. Pen¬ 
dant qu’il sejoumait dans la ville sainte, il eut un songe d’une grande 
clarte qui lui montra avec certitude que les annees de la souverainete 
de Byzance sur la Syrie et la Palestine etaient desormais comptees. 
Le matin suivant, ceux qui l’entouraient remarquerent son expression 
troublee et, alors qu’ils lui en demandaient la raison, il repondit: 
« Dans une vision nocturne, j’ai contemple le royaume victorieux 
d’un homme circoncis. » II les interrogea ensuite sur la circoncision 
et sur ceux qui la pratiquaient. Ses generaux et les autres fonction- 
naires presents lui repondirent que seuls les juifs etaient circoncis, 

4.N. XXI, 13. 
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et ils etaient en train d’essayer de le convaincre d’intervenir contre 
les juifs lorsqu’un emissaire entra, qui etait envoye par le gouvemeur 
de Ghassan et etait accompagne d’un Bedouin. « Cet homme, 6 roi, 
dit 1’emissaire, fait partie des Arabes, pasteurs de moutons et de 
chameaux. II parle d’un prodige qui s’est produit dans son pays; 
dis-lui done de t’en parler. » Heraclius fit signe a son interprete 
d’interroger le Bedouin, et celui-ci declara : « Un homme est apparu 
parmi nous, qui pretend etre un prophete. Certains l’ont suivi et l'ont 
cru, d’autres se sont dresses contre lui. Les uns et les autres se sont 
combattus en maints endroits, et e'est dans cet etat que je les ai 
laisses. » Heraclius demanda alors a ses suivants de voir si l’homme 
etait circoncis ou non, et lorsqu’on vint lui dire qu’il 1’etait, 1’empe- 
reur s’exclama: « Par Dieu, e’est bien la la vision que j’ai eue, et 
non ce que vous dites ! » Apres quoi il fit mander le chef de sa police 
et lui dit de faire rechercher dans le pays un membre de la tribu dont 
faisait partie celui qui pretendait etre prophete. 

Or il advint qu’Abu Sufyan, le chef du clan de ’ Abdu Shams, ne 
se trouvait pas a La Mecque au moment ou les musulmans de Medine 
Etaient venus accomplir le petit pelerinage parce que, profitant de la 
reve, il s’etait rendu en Syrie avec un ou deux negotiants qurays- 
aites. Il etait a Gaza, en train de commercer avec ses compagnons, 
lorsque les agents de I’empereur les trouverent et les conduisirent 
sur-le-champ a Jerusalem. A peine avaient-ils ete introduits en pre¬ 
sence de l’empereur qu’on leur demanda lequel d’entre eux etait le 
plus proche parent du pretendant a la prophetie ; Abu Sufyan repon- 
dit que c’dtait lui. Heraclius le fit avancer et s’assit en face de lui, 
disant aux autres: « Je vais finterroger, et s’il ment, corrigez-le ! » 
A la question de caractere general qui lui fut d’abord posee au sujet 
de son cousin hashemite, Abu Sufyan repondit en cherchant a mini- 
miser I’importance du personnage : « Ne te fais pas de souci a son 
sujet; il n’est pas aussi important qu’on te l’a dit ! » Mais I’empereur 
lui coupa la parole avec impatience et lui posa une serie de questions 
precises jusqu’a ce que, ayant re$u une reponse sur chaque point, il 
resumat lui-meme ses conclusions en ces termes : « Je t’ai interroge 
sur son lignage, et tu m’as assure qu’il etait pur et des meilleurs 
parmi vous ; or Dieu ne choisit aucun prophete sans qu’il soit issu 
du lignage le plus noble. J’ai ensuite demande s’il y avait eu dans 
sa parente quelqu’un qui ait emis des pretentions semblables aux 
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siennes, et tu m’as affirme que non. Puis je t’ai demande si on 1’avait 
depossede d’une souverainete et si, par ses pretentions, il cherchait 
a la recuperer, et tu m’as encore repondu negativement. Puis je t’ai 
questionne sur ceux qui le suivent, et tu m’as dit que ce sont les 
faibles, les pauvres, les jeunes esclaves et les femmes; or ce sont 
ceux-la memes qui, a toutes les epoques, ont suivi les prophetes. Je 
t’ai encore demande si Tun de ses disciples l’avait abandonne, et tu 
m’as dit non. Or, telle est bien la douceur de la foi : une fois qu’elle 
est entree dans le coeur, elle ne le quitte plus. Puis je t’ai demande 
s’il etait deloyal, et tu m’as dit que non. Certes, si ce que tu m’as 
dit de lui est vrai, il me vaincra ici meme, la ou je me trouve, et je 
souhaiterais etre avec lui afin de pouvoir lui laver les pieds. Et 
maintenant, retoumez a vos affaires ! » 5 . 

Le Prophete avait ecrit a Heraclius une lettre semblable a celles 
qu’il avait adressees aux souverains de la Perse et de I’Egypte, 
l’exhortant a embrasser l’lslam. Cette lettre avait ete remise par 
Dihyah al-KalbT au gouvemeur de Bustra et elle parvint a Jerusalem 
peu de temps apres qu’Abu Sufyan eut, malgre lui, convaincu 
1’empereur que 1’Arabe qui se pretendait prophete etait un prophete 
authentique. La lettre qui venait de Medine confirmait cette authen¬ 
ticity mais, pour renforcer sa certitude, Heraclius consigna par ecrit 
tout ce qu’il avait appris, y compris le recit de sa propre vision, et 
il envoya son memoire a un homme savant et avise qui habitait 
Constantinople et en qui il avait toute confiance. La reponse vint, 
ainsi r^digee : «I1 est le Prophete que nous attendons. La chose ne 
fait aucun doute. Done, suis-Ie et crois en iui ! » C’est a Homs, ou 
il etait revenu apres son sejour a Jerusalem, qu’Heraclius regut cette 
reponse. Lorsqu’il en eut pris connaissance, il invita tous les notables 
byzantins de la ville a se reunir dans une salle de son palais, dont il 
fit ensuite fermer les portes a cle. Puis, il s’adressa a eux d’une piece 
qui s’ouvrait a l’etage superieur: « Romains, si vous aspirez a la 
r^ussite et a la bonne direction, et si vous voulez que votre souve¬ 
rainete reste affermie, faites allegeance a ce prophete ! » Ils compri- 
rent le sens de ses paroles parce qu’ils avaient deja connaissance de 
la lettre du Prophete et, d’un seul mouvement, ils se toumerent et 
s’enfuirent vers le fond de la salle, essayant vainement d’ouvrir les 


5. T. 1564 ; voir aussi B. I, 6. 
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pontes. Constatant leur repugnance a suivre son conseil, Heraclius 
renonsa a leur faire partager sa conviction. II les rappela et les 
rassura : « Ce que je vous disais n’6tait que pour eprouver votre foi, 
dont je connais maintenant la fermete. » Ils se prostemerent alors 
devant lui, pleinement tranquillises. Heraclius n’en etait pas moins 
certain que la Syrie serait inevitablement conquise par les partisans 
du Prophete mais, pour Tinstant, il ne pouvait que gander ses certi¬ 
tudes dans son for interieur. 



CHAPITRE LXXIV 


Rupture de la treve 


Malgre I’existence du traite, quelques hommes des Bakr etaient 
toujours resolus a faire durer leur vieille querelle avec les Khuza’ah, 
et, peu de temps apres la campagne de ’Amr en Syrie, un clan des 
Bakr lan 9 a un raid nocturne contre les Khuza’ah, tuant l’un d’eux. 
Lors des combats qui suivirent, dont quelques-uns se deroulerent a 
I’interieur du territoire sacre, les Quraysh aiderent leurs allies en leur 
foumissant des armes et un ou deux Qurayshites prirent meme part 
au combat a la faveur de la nuit. Les Bani Ka’b, des Khuza’ah, 
envoyerent immediatement une deputation a Medine pour mettre le 
Prophete au courant des evenements et demander son aide. II les 
assura qu’ils pouvaient compter sur Iui et les renvoya chez eux. 
Apres leur depart, il se rendit chez ’A’ishah qui vit tout de suite a 
son visage qu’il etait dans une grande colere. II demanda de l’eau 
pour faire son ablution et, pendant qu’il se la versait sur le coips, 
elle l’entendit prononcer ces paroles: « Que Ton ne m’aide pas si 
je n’aide pas les fils de Ka’b 1 ! » 

Dans l’intervalle, les Mecquois etaient devenus fort inquiets des 
consequences que pourraient entraTner les demiers evenements, et 
ils envoyerent Abu Sufyan pour apaiser le Prophete s’il en etait 
besoin. En chemin, il rencontra la deputation des Khuza’ah qui 
regagnaient leur territoire et il craignit d’arriver trop tard. Ses craintes 
augmenterent des qu’il fut en presence du Prophete et vit son attitude 
impenetrable. « 6 Muhammad, dit-il, j’etais absent lorsque a et 6 
signee la treve de Hudaybiyah, aussi souhaiterais-je que nous ren- 
forcions le pacte et en prolongions la duree. » Le Prophete repliqua 
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par la question suivante : « Serai t-il arrive quelque chose qui 1’aurait 
rompu de votre cote ? - A Dieu ne plaise ! repondit Abu Sufyan 
d’un ton gene. - Nous de meme, dit le Prophete, nous respectons la 
treve pendant le temps qui a ete convenu a Hudaybiyah. Nous ne la 
modifierons pas, et nous n’en accepterons pas d’autre a sa place. » 
II n’etait manifestement pas d’humeur a en dire davantage, aussi 
Abu Sufyan alla-t-il trouver sa propre filie Umm Habibah dans 
I’espoir qu’elle accepterait d’intervenir en son nom. Le pere et la 
fille ne s’etaient pas vus depuis quinze ans. La meilleure place pour 
s’asseoir etait le tapis du Prophete mais, alors qu’Abu Sufyan 
s’appretait a y prendre place, elle le tira prestement a elle et le plia. 
« Petite fille, dit-il, ce tapis est-il trop bon pour moi, a ton avis, ou 
suis-je trop bon pour lui ? - C’est le tapis du Prophete, dit-elle, et 
tu es un idolatre, quelqu’un qui n’est pas purifie. » Elle ajouta 
ensuite : « Mon pere, tu es le seigneur des Quraysh et Ieur chef. 
Comment se peut-il que tu ne sois pas entre en Islam et que tu adores 
des pierres qui ne peuvent ni entendre ni voir ? - Quelle chose 
etonnante ! s’exclama-t-il; devrais-je abandonner ce que mes ance- 
:res ont adore pour suivre la religion de Muhammad ? » Voyant qu’il 
ne pouirait obtenir aucune aide de sa fille, il alia trouver Abu Bakr 
et d’autres Compagnons a qui il demanda d’interceder en son nom 
pour que le pacte soit renouvele ; car Abu Sufyan avait desormais 
la certitude que le Prophete, meme s’il n’en avait rien dit, considerait 
le pacte comme abroge du fait des recents combats. Peut-etre d’ail- 
leurs pourrait-on atteindre le meme objectif, c’est-a-dire eviter que 
le sang ne soit repandu a nouveau, non pas en renouvelant Ie pacte 
mais en obtenant qu’un homme influent accorde sa protection gene- 
rale. Abu Sufyan suggera cette solution de rechange a Abu Bakr, 
mais celui-ci se contenta de repondre : « Je n’accorde protection 
que dans la mesure ou l’Envoye de Dieu accorde lui-meme sa 
protection. » 

Les autres Compagnons firent a peu pres la meme reponse et, 
finalement, Abu Sufyan se rendit dans la maison de ’All, comptant 
beaucoup sur leur degre de parente puisqu’ils etaient tous les deux 
des arriere-petits-fils des deux freres Hashim et ’Abdu Shams. 
Cependant ’All l’accueillit par ces mots : « Helas pour toi, Abu 
Sufyan ! L’Envoye de Dieu a decide de ne pas faire droit a ta requete 
et personne ne peut lui parler en faveur de quelque chose a quoi il 


478 



RUPTURE DE LA TREVE 


est oppose. » Les Compagnons connaissaient bien, en effet, la teneur 
du verset revele : Consuhe-les sur les affaires; et lorsque tu es 
resolu , mets ta confiance en Dieu 2 ; et ils savaient par experience 
que, lorsque le Prophete etait aussi resolu qu’il 1’etait manifestement 
en cette occasion, il etait inutile d’essayer de le faire revenir sur sa 
decision. Abu Sufyan se tourna alors vers Fatimah qui etait presente 
et dont le fils Hasan etait assis sur le sol en face d’elle : « O fille de 
Muhammad, dit-il, demande a ton petit d’accorder sa protection per- 
sonnelle afin qu’il devienne pour toujours le seigneur des Arabes. » 
Fatimah lui repondit que les gar^ons n’accordent pas leur protection, 
et, en desespoir de cause, Abu Sufyan s’adressa de nouveau a ’All, 
le suppliant de faire quelque suggestion. « Je ne vois qu’une seule 
possibility, repondit ’AIT, c’est que tu te presentes toi-meme pour 
accorder ta protection personnels. C’est toi le seigneur de Kinanah ! 
- Cela me servirait-il a quelque chose ? demanda Abu Sufyan, - Par 
Dieu, je ne le pense pas, repondit ’AIT, mais je ne trouve rien d’autre 
a te proposer. » Abfl Sufyan se rendit alors a la Mosquee ou il 
proclama d’une voix forte : « Voyez, j’accorde ma protection per¬ 
sonnels, et je ne pense pas que Muhammad manquera de me sou- 
tenir! » Allant ensuite vers le Prophete, il lui dit: « O Muhammad, 
je ne pense pas que tu desavoueras ma protection ! » Mais le Pro¬ 
phete lui dit simplement: « C’est la ce que toi, tu penses, 6 Abu 
Sufyan ! » 3 , et le chef umayyade regagna La Mecque rempli d’ap- 
prehension. 

Le Prophete commen 9 a les preparatifs d’une campagne et Abu 
Bakr lui demanda si, lui aussi, devait se preparer. Le Prophete r6pon- 
dit affirmativement, ajoutant qu’ils allaient affronter les Quraysh. 

« Ne devons-nous pas attendre que le temps de la treve soit ecouS ? 
demanda Abu Bakr, - Ils nous ont trahis et ont rompu le pacte, dit 
S Prophete, et j’irai les attaquer. Garde cependant secret ce que je 
viens de te dire. Laisse l’un penser que l’Envoye de Dieu compte se 
rendre en Syne, l’autre qu’il veut se rendre a ThaqTf et un autre 
encore qu’il vise les HawazTn. 6 Dieu, fais que les Quraysh nous 
perdent de vue, qu’ils restent sans nouvelles de nous et de ce que 


2. Ill, 159. 
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nous projetons, afin que nous fondions sur eux a Pimproviste dans 
leur territoire ! » 

En reponse a cette priere, le Prophete requt du Ciel une annonce 
I 1 informant que fun des Emigrants, un denomme Hatib, avail eu 
vent du secret et avait adresse une lettre aux Quraysh pour les avertir 
de l’attaque imminente. II avait remis la missive a une femme des 
Muzaynah qui se rendait a La Mecque et qui P avait cachee dans sa 
chevelure. Le Prophete ordonna a 'AIT et a Zubayr d’aller la rejoin- 
dre, ce qu’ils Firent. N’ayant pas trouve la lettre dans ses bagages, 
ils menacerent de la fouiller si elle ne la leur remettait pas, et elle 
s’executa aussitot. Des qu’ils eurent remis la lettre au Prophete, il 
fit venir l 1 auteur et lui demanda : « Qu’est-ce qui t’a pousse a faire 
cela, 6 Hatib ? - 6 Envoye de Dieu, repondit-il, je crois certes en 
Dieu et en Son Envoye, Ma croyance n’a pas varie et rien d’autre 
n’a pris sa place. Mais, a La Mecque, je suis un homme de rien, 
sans rang social ni famille influente ; et c’est pour etre utile a mon 
ftls et aux autres parents que j’ai laisses la-bas que j’aurais voulu 
gagner la faveur des Mecquois. - O Envoye de Dieu, s’ecria ’Umar, 
aisse-moi lui couper la tete ! Cet homme est un hypocrite ! » Sur 

uoi le Prophete lui dit: « Comment sais-tu, 6 'Umar, qu’en regar- 
iant les hommes de Badr Dieu n’a pas dit: “Faites ce que vous 
Boulez, car je vous ai pardonne” ? » 4 . 

Le Prophete commen^a a envoyer des emissaires aux tribus sur 
1’aide desquelles il pensait pouvoir compter, en leur demandant a 
toutes d’etre pr6sentes a Medine au debut du mois suivant, qui etait 
le mois de Ramadan. Les Bedouins repondirent fideiement a cet 
appel et, lorsque le jour fixe arriva, I’anmee qui se mit en marche 
etait la plus grande qui soit jamais sortie de Medine. Aucun musul- 
man sain de corps ne resta en arriere. Il y avait sept cents Emigrants 
avec trois cents chevaux, quatre mille Auxiliaires avec cinq cents 
chevaux, ce qui, avec les tribus venues a Medine et celles qui se 
joignirent a l’armee en cours de route, amena les effectifs h pres de 
dix mille hommes, Les cavaliers etaient montes sur des chameaux 
et conduisaient leurs chevaux par la bride. A part quelques Compa- 
gnons tr^s proches du Prophete, personne ne savait quel etait 
l’ennemi qu’on ailait combattre. 


4.1. I. 809-810. 


480 



RUPTURE DE LA TREVE 


Aiors qu’ils avaient parcouru la moitie environ du chemin, ils 
virent venir a Ieur rencontre ’Abbas, Umm al-Fadl et leurs fils, 
’Abbas ayant decide que Ie moment etait maintenant venu pour lui 
et sa famille de quitter La Mecque et d’aller vivre a Medine. Le 
Prophete les invita a se joindre a fexpedition, ce qu’ils firent a la 
grande joie de Maymunah qui accompagnait Ie Prophete. 

Umm Salamah aussi accompagnait le Prophete et, a I’une des 
hakes suivantes, on lui dit que deux Qurayshites etaient dans le camp 
et desiraient lui parler. L’un etait son demi-frere ’Abd Allah, fils de 
son pere et de la tante du Prophete ’Atikah ; Ie second etait Ie poete 
Abu Sufyan, fils de Harith, fame des oncles du Prophete, que Hali- 
mah avait allaite et qui etait accompagne de son fils, le petit Ja’far. 
Ces deux Qurayshites avaient ete tres proches du Prophete jusqu’au 
moment de la Revelation, et ils s’etaient aiors toumes contre lui. 
Maintenant, ils souhaitaient obtenir son pardon et venaient demander 
a Umm Salamah d’interceder en leur faveur. Elle alia trouver le 
Prophete et lui dit: « Le frere de ta femme, fils de ta tante, est ici, 
ainsi que le fils de ton oncle qui est aussi ton frere de lait. - Je n’ai 
pas de raison de les voir, repondit le Prophete. En ce qui conceme 
mon frere » - il voulait designer ’Abd Allah, le frere d’Umm Sala¬ 
mah - « il m’a dit a La Mecque ce qu’il m’a dit 5 ; quant au fils de 
mon oncle, il a jete le deshonneur sur moi ! » Abu Sufyan l’avait en 
effet toume en derision dans des poemes satiriques. Umm Salamah 
plaida en leur faveur, mais en vain, et lorsqu’elle leur rapporta Ie 
resultat de sa demarche ’Abu Sufyan declara : « Ou bien il me rece- 
vra, ou je prendrai mon fils par la main et irai avec lui mourir de 
soif et de faim dans Ie desert. Quant a toi » - il designait par la le 
Prophete - « tu es, de tous les hommes, celui qui sait se montrer le 
plus patient, sans meme parler du fait que je suis ton parent. » 
Lorsqu’elle repeta ces paroles au Prophete, celui-ci se laissa flechir 6 
et accepta de recevoir les deux hommes dans sa tente, ou ils firent 
fun et 1’autre leur profession de foi; des lors, ils se montrerent 
toujours bons musulmans. 

Un jour que l’armee progressait, Ie Prophete aper^ut, couch^e au 
bord de la piste, une chienne qui etait en train d’allaiter une nich£e 


5. Voir p. 113. 
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de chiots nouveau-nes. Craignant que ces animaux ne soient molestes 
par I’un ou l’autre des soldats, il ordonna au Damrite Ju ayl — lequel 
avait regu du Prophete le nouveau nom de Atnr, mais que 1 on 
continuait d’appeler par son ancien nom - de rester aupres de la 
chienne et de veiller sur elle jusqu’a ce que I armee entiere soit 
passee 7 . 

A Qudayd, l’armee fut rejointe par les Bani Sulaym, qui arrivaient 
avec neuf cents cavaliers. « 6 Envoye de Dieu, declara un de leurs 
porte-parole, tu penses que nous sommes des simulateurs, alors que 
nous sommes tes oncles maternels.» (11 faisait allusion a ’ Atikah, 
la mere de Hashim, qui appartenait a leur tribu.) « Nous sommes 
done venus a toi pour que tu nous mettes a l’epreuve. Nous sommes 
opiniatres a la guerre, chevaleresques au combat et solidement selles 
sur nos montures. » 

A I’instar des guerriers qui etaient venus de Medine avec le gros 
de Farmee, ils avaient apporte leurs etendards et leurs bannieres 
simplement roules. Ils demanderent au Prophete de les monter et de 
les remettre a des hommes qu’il aurait choisis dans leurs rangs; mais 
le moment n’etait pas encore venu de faire Hotter les drapeaux, pas 
plus d’ailleurs que de dire aux guerriers oil ils devaieni se rendre. 

Des le debut de l’expedition, le Prophete avait envoye un heraut 
proclamer dans toute 1’armee : « Que ceux qui veulent faire le jeune 
le fassent, et que ceux qui veulent rompre leur jeune le rompent.» 
II etaiten effet licite, pour ceux qui voyageaient pendant le Ramadan, 
de cesser de jeGner, a condition de compenser plus tard le nombre 
de jours de jeune qui auraient ete manques. Le Prophete lui-meme 
et beaucoup d'autres fideles jeunerent jusqu’a ce qu’ils fussent par¬ 
venus a une certaine distance du territoire sacre. A ce moment, le 
Prophete donna l’ordre de rompre le jeune, la raison etant, comme 
il l’expliqua lorsqu’ils eurent etabli le camp a Marr az-Zahran, que 
chacun devait rassembler ses forces pour faire face a I’ennemi. En 
entendant le Prophete parler ainsi, la curiosite de certains fut piquee 
a un point presque insupportable. De Marr az-Zahran, on pouvait 
atteindre La Mecque en une longue joumee de marche, ou plus 
facilement encore en deux jours. Compte tenu de la treve, il semblait 
malgre tout improbable que 1’operation soit dirigee contre les 
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Quraysh. Le lieu oil 1’armee avait campe se trouvait aussi sur le 
chemin menant au territoire des factions hostiles de la tribu des 
Hawazin. Ou se pouvait-il qu’apres avoir pris possession du jardin 
septentrional du Hijaz le Prophete eut maintenant decide de s’empa- 
rer egalement de son jardin meridional, de Ta’if, la cite jusqu’a 
present inexpugnable qui etait le centre d’adoration d’al-Lat ? 

Constatant que la question «Qui est Tennemi ?» passait de 
bouche en bouche dans les rangs de 1’armee, Ka’b ibn Malik se porta 
volontaire pour aller trouver le Prophete et s’enquerir aupres de lui. 
II ne se risqua cependant pas a lui poser la question directement 
mais, allant a la rencontre du Prophete qui etait assis en dehors de 
sa tente, il s’agenouilla devant lui et recita quatre vers melodieux 
qu’il venait de composer pour la circonstance. Ils signifiaient que 
les hommes se trouvaient sur le point de degainer leurs epees et 
qu’ils les interrogeaient pour savoirquel ennemi elles allaient pour- 
fendre, et que si les epees avaient pu parler ^’aurait ete pour poser 
la meme question. Le Prophete, cependant, ne repondit que par un 
sourire et Ka’b dut retourner vers ses compagnons sans rien avoir a 
Ieur communiquer. 

Le desir des musulmans de connaitre leur destination n’etait pour- 
tant qu’une curiosite superficielle en comparaison de l’impatience 
avec Iaquelle les Quraysh et les Hawazin auraient voulu connaitre 
la reponse a cette meme question. La grande tribu des Hawazin etait 
etablie principalement sur le versant montagneux qui dominait 
I’extremite meridionale de la plaine du Najd. La ville de Ta’if etait 
etablie sur Tune de ces pentes et ce furent les Thaqif, habitants de 
Ta’if et gardiens de son temple, qui prirent 1’initiative d’envoyer a 
tous leurs clans apparentes des Hawazin un message urgent les aver- 
tissant qu’une armee de dix mille hommes partie de Yathrib se 
dirigeait vers le sud et qu’ils devaient done se preparer au pire. La 
plupart des clans reagirent immediatement et des troupes commen- 
cerent a se rassembler en un lieu strategique situe au nord de Ta’if. 

Les Quraysh auraient bien voulu, quant a eux, que Ta’if fut visee 
plutot que La Mecque, mais ils n’en etaient pas moins conscients 
d’avoir rompu le pacte. Ce fait et le refus du Prophete de renouveler 
le traite portaient leur inquietude a un degre proche du desespoir. 
Le Prophete le savait et, pour exacerber davantage leurs craintes, il 
ordonna a ses hommes de se deployer sur le terrain et d’allumer 
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chacun un feu une fois la nuit tombee. Cette nuit-la, des confins du 
territoire sacre, on vit boiler dix mille feux de camp et la nouvelle 
se repandit rapidement a La Mecque que Muhammad etait venu avec 
une armee beaucoup plus nombreuse qu’on ne L avait craint. Apres 
une consultation precipitee, les Quraysh accepterent l’offre faite par 
Abu Sufyan d’aller trouver le Prophete pour parlementer avec lui. 
11 y alia accompagne de Hakim, le neveu de Khadijah, qui avait 
naguere fait de son mieux pour mettre un terme a la bataille de Badr, 
ainsi que de Budayl, des Khuza’ah, qui avait aide le Prophete a 
Hudaybiyah et avait recemment accompagne la delegation des Bani 
Ka’b a Medine lorsqu’il avait ete question de la rupture du pacte. 
Alors qu’ils approchaient du camp et entendaient deja les grogne- 
ments des chameaux, ils apergurent un homme monte sur une mule 
blanche qui semblait venir a leur rencontre. C’etait ’Abbas, qui s’etail 
glisse hors du camp dans I’espoir de trouver sur la route de La 
Mecque quelqu’un qui pourrait porter de sa part un message aux 
Quraysh. 11 etait imperieux, pensait-il, que ceux-ci envoient une 
deputation au Prophete avant qu’il soit trop tard. Lorsqu’ils se furent 
reconnus et salues, ’Abbas les conduisit a la tente du Prophete et 
Abu Sufyan prit la parole: « 6 Muhammad, voici que tu es venu 
avec un etrange assortiment d’hommes, les uns connus et d’autres 
inconnus, te dresser contre ceux de ton sang ! » ; mais le Prophete 
l’interrompit aussitot: « C’est toi qui es le transgresseur, dit-il. Vous 
avez rompu le pacte de Hudaybiyah et vous avez soutenu I’attaque 
contre les Bani Ka’b, vous rendant ainsi coupables d’une violation 
de 1’Enceinte sacree et du Sanctuaire de Dieu. » Abu Sufyan essaya 
de trouver un dSrivatif: « Si seulement, declara-t-il, tu avais toume 
ta colere et ta strategic contre les Hawazin ! Car ils sonl pour toi 
des parents plus eloignes et des ennemis plus farouches. - J’espere, 
dit le Prophete, que mon Seigneur m’accordera le tout: la victoire 
sur La Mecque, le triomphe de 1’Islam dans cette cite, et la deroute 
des Hawazin, et qu’Il me donnera leurs biens comme butin et leurs 
families comme captifs.» S’adressant ensuite aux trois hommes, il 
leur dit: « Portez temoignage qu’il n’y a de dieu que Dieu et que je 
suis l’Envoye de Dieu. » Hakim et Budayl firent aussitot leur pro¬ 
fession de foi, mais Abu Sufyan se contenta de temoigner: «II n’y 
a de dieu que Dieu », puis il resta silencieux. Lorsqu’on lui dit de 
prononcer le second t6moignage, il s’excusa: « 6 Muhammad, il 
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subsiste en mon ame un scrupule h ce sujet; accorde-moi un repit. » 
Le Prophete dit alors a son oncle de conduire Ies visiteurs a sa tente 
pour la nuit. A l’aube, Tappel a la priere retentit dans tout le camp 
et, lorsqu’il I’entendit, Abu Sufyan en fut tres emu : « Que font-ils ? 
demanda-t-il. - La priere, lui repondit ’Abbas. - Et combien de 
fois prient-ils chaque jour et chaque nuit ? » continua Abu Sufyan. 
Lorsqu'on I’eut informe qu’il y avail cinq prieres par vingt-quatre 
heures, il s’exclama : « Par Dieu, c’est trop ! » II vit alors Ies fideles 
qui accouraient en foule vers le Prophete et qui se bousculaient pour 
etre eclabousses par 1'eau que le Prophete utilisait pour son ablution 
ou pour recueillir quelques gouttes de l’eau dont il ne s’etait pas 
servi. «0 Abu 1-Fadl, s’ecria-t-il, jamais je n’ai vu pareille souve- 
rainete ! - Malheureux, lui retorqua ’Abbas, crois done ! - Mene-moi 
a lui ! » reprit Abu Sufyan, et, la priere achevee, Abbas le reconduisit 
aupres du Prophete devant qui il prononga le deuxieme temoignage 
de foi, reconnaissant a Muhammad la qualite d’Envoye de Dieu. 
Prenant le Prophete en aparte. ’Abbas lui dit: « 6 Envoye de Dieu, 
tu sais combien Abu Sufyan aime I’honneuret la gloire. Accorde-Iui 
done quelque faveur ! — Je le ferai », acquies?a le Prophete et, allant 
trouver le chef umayyade, il lui dit de retoumer vers les Quraysh et 
de leur declarer : « Quiconque entrera dans la maison d’Abu Sufyan 
y sera en sdcurite, et quiconque s’enfermera chez lui sera en securite, 
et quiconque entrera dans la Mosquee sera en securite. » 




CHAPITRE LXXV 


La conquete de La Mecque 


Les tentes avaient deja ete chargees sur les chameaux de bat 
lorsque le Prophete se fit enfin amener les etendards et les bannieres. 
II les monta un a un, les mettant chacun dans la main de l’homme 
qu’il avait choisi. II dit a ’Abbas d’accompagner Abu Sufyan jusqu’& 
1’extremite etroite de la vailee et de rester avec lui en cet endroit 
afin qu’il voie de ses propres yeux fimportance de l’armde qui allait 
defiler. Apres quoi Abu Sufyan aurait largement le temps d’aller 
delivrer son message aux Quraysh, puisqu’un homme seul pouvait 
atteindre La Mecque par un chemin plus direct que celui qu’emprun- 
terait 1’armee. 

« Qui est celui-la ? s’enquit Abu Sufyan en designant I’homme 
qui chevauchait en tete de l’armee. - C’est Khalid, le fils de WalTd », 
repondit ’Abbas, et, au moment ou il passait pres d’eux, Khalid 
pronon^a trois fois la formule de magnification Alldhu akbar. Der- 
riere Khalid venait la cavalerie des Sulaym, suivie par Zubayr coiffe 
de son turban jaune qui commandait une troupe de cinq cents com- 
battants, Emigrants et autres. Comme Khalid, il lan$a par trois fois 
le takbir en passant a la hauteur d’Abu Sufyan, et la troupe entiere 
reprit la formule a l’unisson, dans une clameur qui empiit toute la 
vailee. A mesure que les contingents defilaient l’un apres 1*autre, 
Abu Sufyan s’enquerait de leur origine et, chaque fois, manifestait sa 
surprise, soit parce que la tribu en question avait occupy jusqu’alors 
un territoire fort eloigne de la zone d’influence des Quraysh, soit 
parce qu’elle avait 6te hostile au Prophete jusqu’a une date rScente, 
comme c’etait le cas du clan ghatafanite d’Ashja*, dont une des 
enseignes etait portde par Nu’aym, lequel avait 6t6 nagudre l’ami 
personnel d’Abft SufySn et celui de Suhayl. 
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«De tous les Arabes, s’etonna Abu Sufyan, ceux-ci etaient les 
ennemis les plus acharnes de Muhammad ! - Dieu a fait entrer 
rislam dans leur cceur, commenta ’Abbas. Tout cela arrive par la 
grace de Dieu ! » 

Le dernier escadron etait celui du Prophete, entierement compose 
d’Emigrants et d’Auxiliaires. L’acier des armures et des armes dont 
les guerriers etaient entierement revetus, seuls leurs yeux restant 
visibles, les colorait d’un etrange eclat vert sombre. Le Prophete 
avait donne son etendard a Sa’d ibn ’Ubadah qui conduisait l’avant- 
garde et qui, en passant devant les deux hommes arretes au bord de 
la route, lan^a a voix forte : « O Abu Sufyan, voici le jour du mas¬ 
sacre ! Lejourou l'inviolable sera viole ! Le jour oil Dieu humiliera 
les Quraysh ! » Le Prophete se tenait vers le milieu de la troupe, 
monte sur Quswa’, et il conversait avec Abu Bakr et Usayd qui 
chevauchaient a ses cotes. « 6 Envoye de Dieu, lui cria Abu Sufyan 
lorsque le Prophete fut assez pres de lui, as-tu ordonne le massacre 
de ton peuple ? » et il continua en lui repetant les paroles de Sa’d. 
« Je t’adjure par Dieu, conclut-il, au nom de ton peuple, car tu es 
de tous les hommes celui dont la piete filiale est la plus grande, celui 
qui est le plus clement, le plus bienveillant! - Voici venu le jourde 
la misericorde, declara le Prophete, le jour ou Dieu a eleve les 
Quraysh ! » 'Abd ar-Rahman ibn ’Awf et ’Uthman, qui se tenaient 
tres pres du Prophete, lui dirent alors: « 6 Envoye de Dieu, nous 
ne sommes pas surs que Sa’d ne va pas lancer une attaque soudaine 
et violente contre les Quraysh. » Le Prophete fit done dire a Sa’d 
qu’il devait donner l’etendard a son fils Qays, lequel etait d’un 
naturel assez doux, et le laisser prendre la tete de 1’escadron. Honorer 
le fils revenait a honorer le pere et, meme dans la main de Qays, 
l’etendard resterait a Sa’d. Ce dernier, cependant, refusa de le remet- 
tre tant que le Prophete ne lui en donnerait pas fordre directement. 
Denouant le turban rouge qui entourait son casque, le Prophete 
l’envoya a Sa’d comme preuve, et 1’etendard fut alors remis imme- 
diatement a Qays. 

Une fois que l’armee eut defile devant lui, Abu Sufyan regagna 
La Mecque le plus rapidement qu’il put et, se tenant devant sa 
maison, il cria de toutes ses forces a la foule qui grossissait rapide- 
ment: « O Qurayshites, voici Muhammad avec une armee a laquelle 
vous ne pouvez resister ! Voici Muhammad avec dix mi lie hommes 
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armes de pied en cap ! Et il m’a accorde que quiconque entrera dans 
ma maison sera en securite. » Hind sortit alors de la maison et, 
saisissant son mari par les moustaches, elle s’ecria : « Tuez cette 
baudruche d’homme, ce pot de graisse, ce bon a rien ! Toi, miserable 
protecteur d’un peuple ! - Malheur a vous ! s’exclama-t-il, ne laissez 
pas cette femme vous detoumer de ce que dicte votre bon sens, car 
il vous arrive quelque chose contre quoi vous ne pouvez resister. 
Mais quiconque entrera dans la maison d’Abu Sufyan sera en secu¬ 
rite ! - Que Dieu f extermine ! lui lan^a-t-on. A quoi bon ta maison 
alors que nous sommes si nombreux ? - Et quiconque s’enfermera 
chez lui sera en securite, continua-t-il, et quiconque entrera dans la 
Mosquee sera en securite ! » A ces mots, la foule se dispersa, certains 
regagnant leur maison et d’autres se dirigeant vers la Mosquee. 

L’anmee fit halte a Dhu Tuwa, d’ou Ton decouvrait la ville qui 
n’etait pas tres eloignee. C’est la que, deux ans auparavant, Khalid 
s’etait poste pour barrer la route aux musulmans. Ce jour-la, cepen- 
dant, il n’y avait plus aucun signe de resistance. La ville paraissait 
s’etre videe, comme lors de leur visite de l’annee precedente, mais 
cette fois sans qu’un delai de trois jours ait ete fixe a leur sejour. A 
l’instant oil Qaswa’ s’immobilisa, le Prophete inclina la tete jusqu’a 
ce que sa barbe vienne effleurer la selle, en marque de gratitude 
envers Dieu. Il fit ensuite aligner ses troupes, remettant a Khalid le 
commandement de I’aile droite et a Zubayr celui de I’aile gauche, 
et divisant sa propre troupe, qui se trouvait au centre, en deux moities 
dont l’une serait conduite par Sa’d et son fils et f autre, dans laquelle 
lui-meme chevaucherait, par Abu 'Ubaydah. Lorsqu’elles en rece- 
vraient l’ordre, les armees devraient se separer et penetrer dans la 
ville par quatre directions, Khalid arrivant par le bas de la cite et les 
autres par trois defiles differents debouchant entre les montagnes. 

Bien au-dessus de farmee qui etait rassemblee, sur les pentes du 
mont Abu Qubays, un oeil pedant aurait pu distinguer deux silhouet¬ 
tes, celle d’un vieillard au dos courbe s’appuyant sur un baton et 
celle d’une femme qui le guidait et le soutenait. C’gtaient Abu Quha- 
fah et Quraybah, le pere et la sceur d’Abu Bakr. Ce matin-1^, 
lorsqu’ils avaient appris que le Prophete etait arrive a Dhu Tuwa, le 
vieillard aveugle avait dit a sa fille de le conduire au sommet de la 
montagne et de lui decrire ce qu’elle pourrait observer. A l’epoque 
oil il etait jeune et vigoureux, il etait grimpe au sommet d’une 
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montagne situee de 1’autre cote de La Mecque pour voir arriver 
I’annee d’Abrahah et son elephant. Aujourd’hui qu’il etait vieux et 
depuis longtemps aveugle, il voulait, au moins par les yeux de sa 
fille, regarder le spectacle de cette armee de dix mille hommes dans 
les rangs de laquelle se trouvaient son fils et deux de ses petits-fils. 
Quraybah decrivit ce qu’elle voyait comme une masse sombre et 
compacte, et son pere lui expliqua qu’il s’agissait de la cavalerie 
rangee en ordre serre et attendant les ordres. Puis elle vit cette masse 
sombre qui s’etendait et se scindait ensuite en quatre divisions dis- 
tinctes, et son pere lui demanda alors de le ramener a la maison en 
toute hate. Ils n’etaient pas encore arrives chez eux qu’une troupe 
de cavaliers passa pres d’eux au galop et que, l’un d’eux se penchant 
sur sa selle, arracha le collier d’argent que Quraybah portait autour 
du cou. A part cela, cependant, il ne leur fut fait aucun mal et ils 
regagnerent leur maison sains et saufs. 

Ils n’etaient d’ailleurs pas seuls a avoir gravi les pentes d’Abu 
Qubays. Sur un autre pan de la montagne, ’Ikrimah, Safwan et 
Suhayl avaient rassemble une troupe de Qurayshites auxquels 
s’etaient joints quelques-uns de leurs allies des Bakr et des Hudhayl. 
Tous etaient resolus a combattre, et, lorsqu’ils virent la troupe de 
Khalid se diriger vers l’entree de la basse ville, ils descendirent de 
la montagne et se lancerent a 1’attaque. Ils ne faisaient cependant 
pas le poids devant Khalid et ses hommes qui les mirent en fuile 
apres en avoir tue une trentaine, ne laissant eux-memes que deux 
morts sur le terrain. ’Ikrimah et Safwan s’enfuirent a cheval en 
direction du littoral tandis que Suhayl rentra chez lui et verrouilla 
la porte de sa maison. 

Le combat etait presque termine lorsque le Prophete penetra par 
le col d’Adhakhir dans la partie haute de La Mecque. Apercevanl 
en contrebas, sur la place du marche, l’eclat des epees degainees, il 
en fut consteme : « N’avais-je pas interdit le combat ? » s’exclama- 
t-il. Mais lorsqu’on lui eut explique ce qui s’etait passe, il declara 
que Dieu avait decrete les choses pour le mieux. 

Il apercevait egalement sa tente de cuir rouge qu’Abu Rafi’ avail 
dressee a son intention non loin de la Mosquee. Il la montra du doigt 
a Jabir qui etait a son cote et, apres avoir dit une priere de louange 
et de remerciement, il commen^a a descendre vers la vallee. «Je ne 
penetrerai dans aucune des maisons », declara-t-il. 
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Umm Salamah, Maymunah et Fatimah Tattendaient dans la tente 
ou Umm Hani les avait rejointes juste avant son arrivee. La loi 
isiamique avait clairement stipule que les manages contractes entre 
des femmes musulmanes et des paiens se trouvaient dissous, ce qui 
s’appliquait au mariage d’Umm Hani avec Hubayrah, lequel avait 
prevu la chute de La Mecque et etait alle s’etablir au Najran. Cepen- 
dant, deux des parents d’Umm Hani par mariage - dont Tun etait le 
frere d’Abu Jahl - qui avaient pris part au combat contre Khalid 
etaient venus apres coup se refugierdans sa maison. ’All, qui s’etait 
presenle chez elle pour la saluer, avait trouve la les deux Makhzu- 
mites ; degain ant son epee, il les aurait tues malgre la protection 
formelle qu’elle leur avait accordee si elle n’avait pas jete sur eux 
une tunique et, s’etant interposee entre eux et ’AU, n’avait declare 
a celui-ci : « Par Dieu, tu me tueras d’abord ! » ; sur quoi il avait 
quitte la maison. Ensuite, elle etait elle-meme sortie, non sans avoir 
verrouille la porte de sa maison, pour aller interceder aupres du 
Prophete en faveur de ses hotes. Tout d’abord, elle avait trouve 
Fatimah aussi intransigeante que ’All : « Comment peux-tu donner 
ta protection a des idolatres ? » s’etait-elle ecriee. Cependant, les 
reproches de Fatimah avaient ete interrompus par V arrivee du Pro¬ 
phete. Celui-ci avait salue sa cousine avec une grande affection et, 
apres qu’elle lui eut raconte ce qui s’etait passe, il lui dit: « Cela 
ne se passera pas ainsi ! Celui a qui tu accordes la securite, nous lui 
accordons la securite, celui que tu proteges, nous le protegeons. » 

Le Prophete accomplit le rite de la grande ablution et pria huit 
cycles de prostemations, puis il prit une ou deux heures de repos, Il 
se fit ensuite amener Qaswa’ et, ayant revetu sa cotte de mailles et 
son casque, il ceignit son epee ; mais il tenait dans sa main un baton 
et la visiere de son casque etait relevee. Quelques-uns de ceux qui 
avaient chevauche avec lui ce matin-la etaient deja alignes pres de 
la tente, et ils I’escorterent tandis qu’il chevauchait en direction de 
la Mosquee en conversant avec Abu Bakr. 

Il se rendit directement vers Tangle sud-est de la Ka’bah et toucha 
respectueusement la Pierre noire de son baton, pronon?ant en meme 
temps la formule de magnification : Alldhu akbar! que repeterent 
ceux qui etaient pres de lui et, a leur suite, tous les croyants qui se 
trouvaient dans la Mosquee, et la ville entiere resonnait de leur cri, 
repris et repete jusqu’ti ce que le Prophete levat la main pour retablir 
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le silence. II accomplit ensuite les sept tournees autour de la Maison 
sacree tandis que Muhammad ibn Maslamah tenait sa bride. Cet 
honneur ayant ete confere a un Khazrajite lors du petit pelerinage, 
il convenait cette fois qu’il revint a un Awsite. 

Toumant le dos a la Ka’bah, le Prophete s’avan^a vers les idoles, 
au nombre de trois cent soixante, qui etaient disposees en un vaste 
cercle autour de la Maison sacree. Chevauchant entre celles-ci et la 
Maison, il repetait le verset revele : La Verite est venue et Verreur 
s’est dissipee . Certes, Verreur ne pent que se dtssiper \ tout en 
pointant son baton vers chacune des idoles, Tune apres l’autre. Cha- 
que fois que son baton se tendait vers Tune d’elles, l’idole tombait 
la face en avant 2 . Lorsqu’il eut fait un tour complet, le Prophete 
descendit de sa monture et alia prier a la Station d'Abraham qui, a 
cette epoque, etait contigue a la Ka’bah. Il se rendit ensuite au puits 
de Zemzem ou ’Abbas lui donna a boire, et il confirma ainsi a jamais 
le droit traditionnel des fils de Hashim a donner a boire aux pelerins. 
Cependant, lorsque ’All lui apporta la cle de la Ka’bah et que ’Abbas 
lui demanda d’accorder egalement a sa famille le droit d’en etre les 
gardiens, il repondit: « Je ne vous donne que ce que vous avez perdu, 
non ce qui serait une perte pour d'autres \» Il fit alors mander 
1’homme des ’Abd ad-Dar, ’Uthman ibn Talhah, qui etait naguere 
venu le trouver a Medine avec Khalid et ’Amr et, lui tendant la cle, 
il confirma le droit perpetuel de son clan a la garde du Sanctuaire. 
’Uthman prit la cle avec respect et alia ouvrir la porte de la Maison 
sacree, suivi par le Prophete. Usamah et Bilal venaient immediate- 
ment a leur suite et, leur ayant fait signe d’entrer, le Prophete dit a 
’Uthman de refermer la porte derriere eux. 

A part l’icone representant la Vierge Marie et 1’Enfant Jesus, et 
la peinture d’un vieillard que 1’on disait etre Abraham, les murs a 
l’interieur de la Ka’bah etaient couverts de representations des deites 
pai'ennes. Pla 9 ant sa main sur l’icone en signe de protection, le 
Prophete dit a ’Uthman de veiller a ce que toutes les autres peintures, 
h l’exception de celle d’Abraham, soient effacees 4 . 

J. XVII, 81. 

2. W. 832. 

3 . /bid. ; I. H. 821. 

4. W. 834, qui cite comme autorit6 Ibn Shihab az-Zuhrt; A. t., 107, qui cite 1.1., 
ce qui indique que ce geste se trouvait mentionn6 dans Phistoire d’lbn IshSq avant 
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II demeura quelque temps a I’interieur puis, reprenant la cle a 
’Uthman, il ouvrit la porte. Debout sur le seuil, tenant la cle dans 
sa main, il declara : « Louange a Dieu qui a rempli Sa promesse, a 
aide Son serviteur et a mis en deroute les clans, Lui seul. » Les 
Mecquois qui s’etaient refugies dans la Mosquee avaient peu a peu 
ete rejoints par un grand nombre de ceux qui s’etaient d’abord enfer- 
mes dans leurs maisons. et ils etaient assis par groupes, 9 a et la, non 
loin de la Ka’bah. Le Prophete s’adressa a eux : « Qu’avez-vous a 
dire, et que pensez-vous ? » Ils repondirent: « Nous disons et pen- 
sons que tout est bien : un noble et genereux frere, fils d’un noble 
et genereux frere ! C’est a toi qu’il appartient d’ordonner. » Le Pro¬ 
phete leur adressa alors les memes paroles de pardon que celles que 
Joseph avait prononcees lorsque, selon ce que rapporte le Coran, ses 
freres etaient venus le trouver en Egypte : « En verite, je vous dirai 
ce qu’a dit mon frere Joseph : // ne vous sera fait ce jour ni bldme 
ni reproche. Dieu vous pardonne, et 11 est le plus Misericordieux des 
miserico\ dieux \ » 

Abu Bakr avait quitte la Mosquee pour aller rendre visite a son 
pere et il en revint conduisant Abu Quhafah par la main et suivi de 
sa soeur Quraybah. « Pourquoi n’as-tu pas laiss£ ce vieillard dans sa 
maison, lui dit le Prophete, afin que moi j’aille Py voir ? - O Envoye 
de Dieu, repondit Abu Bakr, il sied qu’il vienne a toi plutot que toi 
a lui, » Le Prophete prit le vieillard par la main et l’ayant fait asseoir 
en face de lui, il l’invita a prononcer les deux temoignages de la foi 
islamique, ce qu’il fit aussitot. 

Hubal, la plus grande des idoles, se trouvait a l’interieur de la 
Ka’bah. Ayant donne des ordres pourqu’elle soit brisee en morceaux 
et brulee avec toutes celles qu’il venait de faire tomber, le Prophete 
fit proclamer a travers la cite que quiconque possddait une idole dans 
sa maison devait la detruire. Il se retira ensuite sur la colline de Safa, 
proche de la ville, ou il avait fait la premiere predication a sa famille. 
Il y re 9 Ut l’hommage de ceux de ses ennemis, hommes et femmes, 
qui souhaitaient maintenant entrer en Islam. Ils vinrent a lui par 
centaines. Parmi les femmes se trouvait Hind, la femme d’Abu 


qu’Ibn Hisham ne 1’ait abr^gde. D’autres versions discnt que toutes les peintures furent 
effacdes, sans faire mention de ces deux exceptions. 

5. XII, 92. 
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Sufyan. EUe arriva voilee, craignant que le Prophete n’ordonnat de 
la mettre a mort avant qu’elle ait embrasse l’lslam, et elle dit: << 0 
Envoye de Dieu, louange a Celui qui a fait triompher la religion 
que je choisis pour moi-meme. » Puis elle se decouvrit le visage en 
annon?ant: « Hind, la fille de ’Utbah. - Sois la bienvenue ! » Iui dit 
le Prophete. Parmi celles qui vinrent a Safa il y eut aussi Umm 
Hakim, l’epouse de ’Ikrimah. Des qu’elle fut entree en Islam, elle 
demanda au Prophete d’accorder Timmunite a son mari. Le Prophete 
y consentit, bien que 'Ikrimah fut encore en etat de guerre avec lui. 
Umm Hakim parvint a decouvrir l’endroit ou il se trouvait, et elle 
partit dans le dessein de le ramener a La Mecque. 

Le Prophete promenait son regard sur ceux qui s’etaient rassem- 
bles devant lui et, s’adressant a son oncle, il lui dit: « 6 ’Abbas, ou 
sont les deux fils de ton frere, ’Utbah et Mu’attib ? Je ne les vois 
pas. » II s’agissait des deux fils d’Abu Lahab qui vivaient encore. 
’Utbah etait celui qui avait repudie Ruqayyah sous la pression de 
son pere, et il semblait que l’un et l’autre avaient peur de se montrer. 
« Amene-les-moi ! » dit le Prophete. ’Abbas alia done chercher ses 
neveux, qui entrerent en Islam et firent serment d’allegeance. Le 
Prophete les prit alors chacun par une main et, ainsi encadre, il les 
mena jusqu’au venerable emplacement specialement consacre aux 
supplications que Ton nomme al-Multazam et qui correspond a la 
partie du mur de la Ka’bah comprise entre la Pierre noire et la porte 
du Sanctuaire. La, il fit une longue priere, et, voyant la joie qui 
irradiait son visage, ’Abbas lui en fit la remarque. Le Prophete lui 
dit: « J’ai demande a mon Seigneur de me donner ces deux fils de 
mon oncle, et II me les a donnes 6 . » 

Des trois plus grands sanctuaires du paganisme, le plus proche de 
La Mecque etait le temple d’al-’Uzzah a Nakhlah. Le Prophete 
decida d’envoyer Khalid detruire ce centre de I’idolatrie. Lorsqu’il 
entendit que farmee des musulmans approchait, le gardien du temple 
suspendit son epee a la statue de la deesse et la somma de se defendre 
et de tuer Khalid, ou de se faire monotheiste. Khalid demolit 
le temple et son idole, puis il revint k La Mecque. « N’as-tu rien 
vu ? lui demanda le Prophete. - Rien ! repondit Khalid. - Alors, 
e’est que tu ne 1’as pas detruite, conclut le Prophete. Retourne la 


6.1. S. IV/l, 41-42. 
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detruire ! » Khalid repartit done pour Nakhlah ou il vit sortir des 
mines du temple line femme noire, entierement nue, dont la longue 
chevelure flottait sauvagement autour d’elle. « Un frisson me par- 
courut 1’echine », raconta ensuite Khalid. Mais il se mit a crier: 
«’Uzzah, ton sort est d’etre reniee, non adoree », et, degainant son 
epee, i! 1’abattit surelle. A son retour, il dit au Prophete : « Louange 
a Dieu qui nous a sauves de la destmetion ! Autrefois, je voyais 
sou vent mon pere se rendre a al-’Uzzah avec une offrande d’une 
centaine de chameaux et de moutons. Il les lui sacrifiait et demeurait 
trois jours dans son temple, puis ils nous revenait rejoui de ce qu’il 
avait accompli ! » 7 . 

Entre-temps, la plupart des Mecquois avaient prete leur alle- 
geance. Suhayl faisait exception, mais apres s’etre refugie dans sa 
maison il envoya son fils ’Abd Allah intervenir en son nom auprfcs 
du Prophete, car, malgre I’amnistie generate, il avait peine a croire 
qu’on la lui appliquerait. Des que ’Abd Allah eut presente sa requete 
au Prophete, celui-ci repondit: « Il est en securite, sous la protection 
de Dieu, qu’il se montre done ! » Puis il dit a ceux qui l’entouraient: 
« Pas de regard severe pour Suhayl, si vous le rencontrez ! Laissez-le 
sortir librement car, par ma vie, il a I’intelligence et le sens de 
I’honneur, et n’est pas homme a rester aveugle a la verite de 
rislam. » Suhayl put done aller et venir a sa guise, mais il n’entra 
pas encore en Islam. 

Quant a Safwan, son cousin ’Umayr obtint pour lui un repit de 
deux mois ; apres quoi il partit a sa recherche et le trouva a 
Shu’aybah, qui etait alors le port de La Mecque, ou il attendait de 
s’embarquer sur un navire. Safwan restait mefiant et refiisa catego- 
riquement de modifier ses projets. ’Umayr retouma alors aupres du 
Prophete qui, cette fois, lui remit son turban d’etofife yemenite a 
rayures pour qu’il le donne a son cousin en gage de sa s6curit6. 
Safwan fut alors convaincu et il decida de revenir a La Mecque pour 
y rechercher lui-meme de nouvelles garanties. «6 Muhammad, 
declara-t-il, ’Umayr me dit que si j’accepte une certaine chose » - il 
voulait parler de son entree en Islam - « e’est bel et bon, mais que 
dans le cas contraire, tu m’as accorde un repit de deux mois. - Reste 
done ici ! lui dit le Prophete. - Pas avant que tu ne me donnes une 

7. W. 873-874. 


495 



LE PROPHETE MUHAMMAD 


reponse claire, insista Safwan. - Tu auras done quatre mois de 
repit», reprit le Prophete ; et Safwan accepta de rester a La Mecque. 

’Ikrimah fut le dernier des trois a se presenter devant le Prophete 
apres la victoire de La Mecque, mais e’est cependant lui qui entra 
en Islam le premier... II avait decide de s’embarquer de la cote de 
Tihamah pour l’Abyssinie et, alors qu’il allait monter a bord, le 
patron du navire lui dit: « Mets-toi en regie avec Dieu ! - Que dois-je 
dire ? demanda ’Ikrimah. - Dis : il n'y a de dieu que Dieu ! » repon- 
dit l’homme, en expliquant que par crainte de faire naufrage il 
n’accepterait aucun passager qui n’ait prononce ce temoignage. Les 
quatre mots Id ildha ilia Lldh entrerent alors dans Tame de ’Ikrimah 
qui, des cet instant, sut qu’il aurait pu les prononcer avec sincerite. 
Pourtant, il renomja a s’embarquer puisque son seul motif de le faire 
avait precisement ete d’eviter de prononcer ces mots et d’echapper 
au message de Muhammad qui se resumait dans la formule Id ildha 
ilia Lldh S’il pouvait accepter ce message a bord d’un bateau, il 
pouvait aussi bien V accepter sur terre. « Notre Dieu sur la mer est 
notre Dieu sur la terre », se dit-il en lui-meme. C’est alors que son 
epouse le rejoignit et lui dit que le Prophete avait garanti sa securite 
a La Mecque, en sorte qu’ils s’en retoumerent sur-le-champ. Le 
Prophete savait que ’Ikrimah arrivait et il dit a ses compagnons: 
« ’Ikrimah, fils d’Abu Jahl, vient a vous en croyant. N’insultez done 
pas son pere, car insulter les morts blesse les vivants sans atteindre 
les morts. » 

A son arrivee a La Mecque, ’Ikrimah alia immediatement trouver 
le Prophete, qui le salua avec un visage rayonnant et lui dit des qu’il 
fut formellement entre en Islam : « Tu ne me demanderas aujour- 
d’hui aucune chose sans que je te l’accorde. - Je te demande, lui dit 
’Ikrimah, de prier Dieu qu’il me pardonne toute l’inimitie que j’ai 
deployde contre toi », et le Prophete pria comme il lui etait demande. 
’Ikrimah parla ensuite de l’argent qu’il avait depense, des batailles 
qu’il avait menees pour empecher les hommes de suivre la verite, et 
il affirma que dor6navant il depenserait le double et combattrait avec 
une force redoublee dans le sentier de Dieu. Et il tint promesse. 



CHAPITRE LXXVI 


La bataille de Hunayn 
et le siege de Ta’if 


L’initiative qui venait d’assurer au Prophete un succes definitif 
sur les Quraysh n’avait nullement empeche les Hawazin de continuer 
a renforcer leurs troupes. La nouvelle de la facile conquete de La 
Mecque et de la destruction de toutes ses idoles n’avait fait qu’aug- 
menter leur inquietude, de meme que Ie sort qui avait etd reserve au 
temple d’al-’Uzzah, lequel avait ete le pendant de leur propre sanc- 
tuaire dedie a al-Lat. Durant les deux semaines que les conquerants 
avaient passees a La Mecque, les Hawazin avaient reussi a rassembler 
une armee d’environ vingt mille hommes dans la vailee d’Awtas, au 
nord de Ta’if. 

Laissant un homme de ’ Abdu Shams en charge de La Mecque, et 
confiant a Mu’adh ibn Jabal, un Khazrajite jeune mais bien instruit, 
la mission d’enseigner aux nouveaux convertis tout ce qui dtait 
necessaire a la pratique de la religion, le Prophdte se mit en marche 
avec toute son armee, que venait de renforcer un contingent de deux 
mille Qurayshites. Parmi ces demiers, la plupart avaient ddja fait 
serment d’allegeance, mais quelques-uns, dont Suhayl et Safwan, 
n’etaient pas encore entres en Islam et n’etaient la que pour d^fendre 
leur cite contre les Hawazin. Avant de se mettre en route, le Prophete 
avait fait dire a Safwan qu’il souhaitait lui emprunter une centaine 
de cottes de mail les qu’il savait etre en sa possession, ainsi que les 
armes qui leur etaient assorties. « O Muhammad, lui demanda Saf¬ 
wan, s’agit-il d’une affaire ou “si tu ne me donnes pas, je le pren- 
drai ?” - C’est un emprunt qui devra etre restitue », lui repondit le 
Prophete. Sur quoi Safwan accepta de foumir aussi les chameaux 
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pour transporter les armures et les armes, qu’il remit an Prophete au 
moment ou farmee avait atteint son lieu de rassemblement final. 

Les clans des Hawazin qui s’etaient rassembles pour combattre 
les musulmans etaient ceux de Thaqif, de Nasr, de Jusham et de 
Sa’d ibn Bakr. Leur commandant en chef etait un Nasrite du nom 
de Malik, age d’une trentaine d'annees, qui, malgre sa jeunesse, 
s’ etait deja acquis une reputation de grande bravoure et de munifi¬ 
cence princiere. A rencontre de ce qu’avaient conseille quelques 
anciens, il avait ordonne aux combattants d’emmener avec eux leurs 
femmes et leurs enfants, et meme leur betail, pensant que les hommes 
combattraient plus vaillamment s’ils sentaient leurs families pres 
d’eux, en arriere de leurs rangs. II envoya trois eclaireurs pour lui 
rapporter des renseignements sur farmee qui s’approchait venant de 
La Mecque, mais il ne s’etait guere ecoule de temps que ceux-ci 
revinrent en complet etat de choc, incapables de parler, leurs articu¬ 
lations relachees par la terreur presque au point de se deboiter. 
« Nous avons vu des hommes blancs monies sur des chevaux pie, 
finit par dire Tun deux, et aussitot nous avons ete frappes par ce que 
tu vois ! - Nous ne combattons pas contre des habitants de la terre, 
dit un autre, mais contre des habitants du Ciel. Crois ce que nous 
te disons, retire-toi ! Car si nos hommes voient ce que nous avons 
vu, ils eprouveront ce que nous avons eprouve. - Honte sur vous! 
s’ecria Malik. Vous etes les couards de ce camp ! » et voyant dans 
quelle misere physique et morale ils se trouvaient, il donna I’ordre 
de les garder en detention loin du reste de farmee de peur qu’ils ne 
sement la panique dans les rangs des combattants. Puis, s’adressant 
a ceux qui f entouraient, il leurdemanda : « Montrez-moi un homme 
courageux ! » Mais celui qui avait ete designe revint au camp dans 
le meme etat que les autres, ay ant aper^u a V avant-garde de farmee 
ennemie les memes cavaliers terrifiants : « Leur simple vue est into¬ 
lerable ! » declara-t-il d’une voix entrecoupee. Malik, cependant, 
refusa d’ecouter et, la nuit tombee, il donna l’ordre a farmee de 
s’avancer vers la vallee de Hunayn par laquelle f ennemi ne pouvait 
manquer de passer. Arrive au debouche de Hunayn, la ou la piste 
commen?ait a descendre vers le fond de la vallee, il donna f ordre 
de faire halte. De chaque cote s’ouvraient des ravins dont certains 
etaient assez larges et possedaient des entrees qui etaient visibles du 
haut de la vallee mais totalement masquees d’en bas. I! posta une 
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grande partie de sa cavalerie dans un ou deux de ces ravins avec 
I ordre de charger sur 1’ennemi lorsqu’il en donnerait le signal. Le 
reste de I’armee fut deploye le long de la piste, a proximite du 
sommet du defile. 

Cette nuit-la, le Prophete avait etabli le camp non loin de l’autre 
extremite de la vallee et, ayant prie la priere de l’aube avec ses 
hommes, il les exhorta et leur donna 1’assurance de la victoire s’ils 
savaient etre resolus. Le ciel etait lourd de nuages, en sorte qu’il 
faisait encore tres sombre lorsqu’ils gagnerent le fond de la vallee. 
Cette fois encore, Khalid etait a I’avant-garde, commandant la cava¬ 
lerie des Sulaym et d’autres contingents. II etait suivi par la fraction 
musulmane du nouveau contingent de Mecquois. Le Prophete, monte 
sur Duldul, se trouvait cette fois au milieu de I’armee, avec le meme 
escadron d’Emigrants et d’Auxiliaires, mais entoure par un nombre 
plus grand que jamais de membres de sa famille, dont ses cousins 
AbO Sufyan et ’ Abd Allah qui l’avaient rejoint alors qu’il se rendait 
a La Mecque, les deux fils aines de ’Abbas : FadI et Qitham, et les 
deux fils d’Abu Lahab. A 1’arriere de l’armee venaient les Mecquois 
qui n’etaient pas encore entres en Islam. 

L’avant-garde etait presque arrivee au fond de la vallee lorsque, 
dans la demi-clarte du jour naissant, les cavaliers aper^urent I’armee 
des Hawazin qui, immobile, se profilait au-dessus d’eux sur le ver- 
sant oppose. C’etait un spectacle impressionnant, d’autant qu’a 
l’arriere de l'armee etaient masses des milliers de chameaux, soit 
sans cavaliers, soit montes par des femmes qui, dans le clair-obscur 
de l’aube, paraissaient faire partie de l’armee. De toute evidence, la 
route etait barree dans cette direction. Cependant, avant meme qu’il 
ait ete possible de recevoir de nouvelles instructions ou de donner 
de nouveaux ordres, Malik avait donne le signal de l’attaque. Les 
escadrons des Hawazin deboucherent soudainement de leurs ravins 
et deferl&rent sur Khalid et ses hommes. L’attaque fut si brusque et 
si violente que Khalid ne put rien faire pour regrouper les Bani 
Sulaym qui, sans resister ou n’opposant qu’une resistance minime, 
firent volte-face et s’enfuirent en ddsordre, disloquant les rangs des 
Mecquois qui se trouvaient derriere eux et qui se mirent a les suivre 
dans leur fuite en remontant la pente qu’ils venaient de descendre. 
Dans cette retraite precipice, chevaux et chameaux s’ecrasaient les 
uns contre les autres dans les parties les plus etroites du d6file, mais 
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le Prophete se trouvait a un emplacement un peu plus large ou il put 
se serrer suffisamment sur le cote droit de la piste pour former un 
petit groupe solide avec quelques-uns de ceux qui chevauchaient pres 
de lui : Abu Bakr, ’Umar et d’autres Emigrants, quelques Auxiliaires 
et tous les hommes de sa famille qui I’avaient accompagne. Le fils 
de Harith, Abu Sufyan, etait debout a ses cotes, tenant l’anneau de 
la bride de Duldul. 

Le Prophete appela d'autres hommes a le rejoindre, mais ses 
paroles etaient noyees dans le tumulte de la bataille. Aussi se touma- 
t-il vers ’Abbas, qui avait une voix exceptionnellement puissante, 
pour lui demander de battre le rappel en criant: « 6 Compagnons 
de l’Arbre ! 6 Compagnons de 1* Acacia ! » Les reponses fuserent 
immediatement de tous cotes : « Lab-bayk !» « Nous voici a ton 
service ! » tandis qu’Auxiliaires et Emigrants se ralliaient aux cotes 
du Prophete. II fut bientot entoure d'une centaine d’hommes qui, se 
deployant en travers du defile, reussirent a contenir momentanement 
l’assaut de l’ennemi. ’Abbas continuait a lancer ses appels et beau- 
coup de ceux qui s’etaient enfuis retoumerent au combat. Le Pro¬ 
phete s’etait dresse sur ses etriers pour etre mieux vu et pouvoir 
mieux voir. L’ennemi se preparait a lancer un nouvel assaut, et il se 
mit a prier: « 6 Dieu, je Te demande de tenir Ta promesse ! » Puis 
il demanda a son frere de lait de lui donner quelques cailloux et, les 
prenant dans sa main, il les lan$a en direction de l’ennemi comme 
il favait fait a Badr. Soudain, le sort de la bataille touma sans raison 
apparente, ou du moins sans que les croyants puissent en percevoir 
la raison car, pour l’ennemi, les choses etaient claires comme elles 
I’avaient ete naguere pour leurs eclaireurs. Par la suite, les versets 
suivants devaient etre reveles : Dieu vous a aides dans bien des 
batailles et le jour de Hunayn, alors que vous vous vantiez de vos 
ejfectifs, que ceux-ci ne vous servaient de rien et que la terre, malgre 
son ampleur, s ’etait resserree pour vous et que vous aviez tourne le 
dos pour fuir. Dieu fit alors descendre Son Esprit de Paix sur Son 
Envoy e et sur les fideles, et ll envoy a des armees que vous ne voyiez 
pas et llpunit les incroyants , Tel est le salaire des incmyants ; ensuite 
Dieu pardonne a qui 11 veut, car Dieu est Celui qui pardonne . Il est 
misericordieuxK 


i.IX, 25-27. 
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La deroute fut terrible: Malik combattait avec une grande bra- 
voure, mais il finit par battre en retraite avec les hommes de Thaqif 
et se refugia avec eux dans leur ville fortifiee de Ta’if. Le gros des 
Hawazin fut poursuivi jusqu’a Nakhlah, perdant beaucoup d’hom- 
mes. De la, ils regagnerent leur camp d’Awtas, mais le Prophete 
envoya une troupe pour les deloger et ils durent chercher refuge dans 
les montagnes. 

Les musulmans avaient perdu beaucoup des leurs au debut de la 
bataille, en particulier les Bani Sulaym qui avaient subi le premier 
choc de l’embuscade. Apres 1'assaut initial, il y avail eu relativement 
peu de tues, mais parmi eux figurait Ay man, le frere aine d’Usamah, 
qui avait ete abattu aux cotes du Prophete. 

Toutes les femmes et tous les enfants Hawazin qui s’etaient grou- 
pes derriere I’armee furent faits captifs, et quatre mille onces d’argent 
vinrent s’ajouter au butin de chameaux, de moutons et de chevres. 
Le Prophete en confia la charge a Budayl a qui il donna pour ins¬ 
truction de les conduire, y compris les captifs, dans la proche vallee 
de Ji’ranah, a quatre lieues environ de La Mecque. 

Les divisions des Hawazin comprenaient un contingent des Bani 
Sa’d ibn Bakr, le clan chez lequel le Prophete avait passe sa vie de 
nourrisson et sa premiere enfance. Or il arriva qu’une des plus vieil- 
les captives se mit a morigener ses gardiens en leur disant: « Par 
Dieu, je suis la soeur de votre chef ! » Sans ajouter foi a ses paroles, 
ils la conduisirent pourtant aupres du Prophete. « O Muhammad, 
je suis ta soeur ! » declara-t-elle. Le Prophete la regarda avec eton- 
nement: c’etait une vieille femme, de soixante-dix ans ou plus. 

« Peux-tu m’en donner la preuve ? » demanda-t-il, et elle lui montra 
aussitot la marque d’une morsure : « Tu nTas mordue, dit-elle, alors 
que je te portais dans la vallee de Sarar. Nous etions la-bas avec les 
bergers. Ton pere etait mon pere et ta mere etait ma mere. » Le 
Prophete vit qu’elle disait vrai: elle n’etait autre que Shayma’, Y une 
de ses soeurs de lait. Etalant son tapis, il la pria de s’y asseoir et ses 
yeux se remplirent de larmes tandis qu’il lui demandait des nouvelles 
de Halimah et de Harith, ses parents nourriciers, et qu’il apprenait 
que Tun et 1’autre etaient morts a un age avance. Apres qu’ils eurent 
converse, il lui offrit la possibilite de rester aupres de lui ou de s’en 
retoumer chez les Bani Sa’d. Elle declara vouloir entrer en Islam, 
mais choisit de regagner son clan. Le Prophete lui remit un genereux 


501 



LE PROPHETE MUHAMMAD 


present et, ayant l’intention de lui donner davantage, il lui dit de 
rester dans le camp avec les siens, ajoutant qu’il la reverrait a son 
retour. II prit alors avec son armee la direction de Ta’if. 

Les Thaqif avaient amasse dans leur ville assez de provisions pour 
soutenir un siege d’une annee. Ils etaient aussi suffisamment equipes 
pour resister aux engins de guerre que le Prophete avait ordonne 
d’utiliser contre eux quand les autres moyens se furent montres 
inefficaces; enfin, c’etaient des archers consommes. II y eut entre 
eux et leurs assiegeants des echanges de fleches nombreux et nourris, 
mais un mois s’etait ecoule sans que les musulmans aient marque 
le moindre progres vers la capture de la ville. Le seul resultat positif 
avait ete Tentree en Islam de quelques homines, car le Prophete avait 
un jour fait annoncer par un crieur que tout esclave de Thaqif qui 
se joindrait aux musulmans serait libere. Une vingtaine d’esclaves 
etaient parvenus a sortir de la ville et, arrives au camp, avaient fait 
serment d’allegeance. Presque une semaine encore s’etait ecoulee 
lorsque le Prophete fit un reve ou il se voyait recevant un bol de 
beurre dans lequel un coq vint picorer avant de le renverser. « Je ne 
pense pas que tu obtiendras d’eux cette fois ce que tu desires», lui 
dit Abu Bakr; ce a quoi le Prophete opina. Peut-etre etait-il deja 
arrive a la conclusion que le meilleur moyen de triompher des Thaqif 
n’etait pas de les assieger. Quoi qu’il en soit, il donna aux siens 
l’ordre de lever le siege et de se diriger vers Ji’ranah. Alors que 
Tarmee s’eloignait de la ville, quelques hommes demanderent au 
Prophete de maudire ses habitants. Sans repondre, il leva ses mains 
en geste de supplication et pria: « 6 Dieu, guide les Thaqif et 
amene-les a nous ! » 

Au nombre de ceux qui avaient ete tues sous les murs de Ta’if il 
y avait ’Abd Allah, le demi-frere d’Umm Salamah et cousin du 
Prophete, dont 1’entree en Islam etait toute recente. 



CHAPITRE LXXVn 


Ralliements 


Lorsque I’armee parvint a Ji’ranah, les captifs, quelque six mille 
femmes et enfants, etaient rassembles dans un vaste enclos, s’abritant 
du soleil. La plupart etaient miserablement habilles, et le Prophete 
chargea un homme des Khuza’ah d’aller acheter a La Mecque un 
vetement neuf pour chaque captif et d’en payer le prix avec 1*argent 
qui faisait partie du butin. II y avait la environ vingt-quatre mille 
chameaux et des moutons et des chevres en si grand nombre 
- quelque quarante mille tetes, selon les estimations - que personne 
n’essaya de les compter. 

De nombreux combattants etaient impatients de recevoir leur part 
de butin, mais le Prophete ne voulait pas encore s’engager de fa^on 
definitive parce qu’il s’attendait a ce que les Hawazin lui envoient 
une delegation sollicitant qu’on les traite genereusement. II y avait 
pourtant un aspect de la distribution qu’il souhaitait ne pas retarder. 
Le cinquieme du butin qui lui revenait devait avoir la meme desti¬ 
nation que 1*argent provenant des aumones, et une revelation raceme 
avait instaure une nouvelle categorie d’ayants droit a ces fonds, a 
savoir ceux dont les cceurs doivent etre rallies. Le verset revel£ 
disait: Les aumdnes sont pour les pauvres et les necessiteux ; et pour 
ceux qui les collectent, et pour ceux dont les cceurs doivent etre 
rallies, et pour la liberation des esclaves et des captifs, et pour ceux 
qui sont charges de dettes, et pour la cause de Dieu, et pour le 
voyageur - c'est Id une obligation prescrite par Dieu. Et Dieu est 
/' Omniscient, le Sage 1 . Or, parmi les hommes dont les coeurs 
devaient etre rallies, l’exemple le plus imm6diat 6tait celui des 

1.1X, 60. 
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Qurayshites recemment entres en Islam par la force des circonstan- 
ces, au moment ou leur monde, celui du paganisme arabe, s’etait 
ecroule devant Tinstallation de la nouvelle religion a La Mecque. 
Le Prophete fit don a Abu Sufyan d’une centaine de chameaux, et 
lorsque celui*ci demanda que ses deux fils Yazld et Mu’awiyah ne 
soient pas oublies, chacun en regut egalement une centaine, si bien 
qu’en fait Abu Sufyan regut trois cents chameaux. Le geste ne passa 
pas inapergu, et lorsque Hakim, le neveu de Khadljah, regut lui aussi 
une centaine de chameaux, il en demanda deux cents de plus, que 
le Prophete lui attribua aussitot. Dans ce cas, comme dans celui 
d’Abu Sufyan, la moindre hesitation ou mauvaise grace eut ete a 
1’encontre du but de la donation. Le Prophete fit neanmoins observer 
a Hakim : « Ces biens sont comme un beau paturage vert. Quiconque 
les prend avec une ame genereuse en retirera des benedictions; mais 
quiconque les prend pour satisfaire son orgueil n’en sera nullement 
beni; il sera comme celui qui mange mais n’est pas rassasie. La 
main du haut est meilleure que la main du bas; commence done par 
donner aux membres de ta famille qui sont dependants de toi. - Par 
Celui qui fa envoye avec la verite, jamais plus je ne recevrai quoi 
que ce soit d’un autre que toi ! » declara Hakim, bien resolu a ce 
que, dans Pavenir, sa main ne soit jamais celle du bas; et il ne prit 
que cent chameaux, renongant a ceux qu’il avait reclames en sup¬ 
plement 2 . 

Cette meme categorie d’ayants droit comprenait les hesitants, ceux 
qui ne s’etaient pas encore decides a entrer en Islam. Quelques-uns 
d’entre eux regurent une centaine de chameaux, notamment Safwan 
et Suhayl. L J un et l’autre avaient combattu a Hunayn, et Safwan 
avait vertement tance Pun des Mecquois non convertis qui, a Parriere 
de l’armee, avait exprime sa satisfaction au debut de la bataille, 
lorsque les musulmans avaient commence a s’enfuir: « Si je dois 
avoir un suzerain, s’etait-il exclame, que ce soit un homme de 
Quraysh plutot que de Hawazin !» Apres qu’il eut regu ses cent 
chameaux, Safwan accompagna le Prophete qui chevauchait dans la 
vallee de Ji’ranah pour voir le butin. De nombreux vallons lateraux 
s’ouvraient sur la vallee principale, et dans Pun d’eux les paturages 
etaient si riches qu’une multitude de chameaux, de moutons et de 

2. W. 945. 
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chevres y paissaient, surveilles par des bergers. Voyant que Safwan 
etait frappe d’admiration a ce spectacle, le Prophete lui dit: « Te 
plait-il, ce ravin ? » Et, Safwan ayant opine avec chaleur, il ajouta : 
«II est a toi, avec tout ce qu’il contient. - Je porte temoignage, dit 
Safwan, qu’aucune ame ne saurait posseder une telle bonte si elle 
n’etait celle d’un Prophete. Je temoigne qu’il n’y a de dieu que Dieu 
et que tu es Son Envoye. » 

Quant k Suhayl, c’est egalement a Ji’ranah que ses demiers doutes 
se dissiperent, soit parce qu’il refit connaissance avec son fils ’Abd 
Allah, soit a cause de la victoire miraculeuse de Hunayn a laquelle 
il avait assiste, soit grace a ce qu’il eprouvait en presence du Prophete 
et devant sa grandeur d’ame, soit encore pour toutes ces raisons a 
la fois; mais une fois entre en Islam, il ne connut plus jamais de 
reserves. Trois ans plus tard, Iorsque ’Abd Allah fut tue au combat 
et qu’Abu Bakr vint presenter ses eondoleances au pere endeuille, 
celui-ci repondit: « On m’a rapporte que l’Envoye de Dieu avait 
dit: “Le martyr intercedes pour soixante-dix des siens", et j’ai 
fespoir que mon fils ne commences par nul autre que moi. » 

Parmi ceux qui entrerent en Islam a Ji’ranah se trouvaient quelques 
notables du clan de Makhzum : deux freres d’Abu Jahl; Hisham, le 
demi-frere de Khalid et frere germain du jeune Walid qui etait 
decede; et Zuhayr, qui etait un second fils de la tante du Prophete 
’Atikah et dont le frere avait recemment connu le martyre a Ta’if. 
C’est Zuhayr qui, une dizaine d’anndes auparavant, defiant Abu Jahl, 
avait ete le premier a plaider devant I’ Assemblee en faveur de l’annu- 
lation du ban prononce contre les Bani Hashim et les Bani l-Muttalib. 
Sa mere, ’Atikah, etait entree en Islam bien avant ses deux fils. 

L’armee musulmane venait de passer sept jours dans la vallee, 
mais aucune delegation des Hawazin n’etait encore venue, si bien 
que le Prophete alloua k chaque homme sa part de butin. A peine 
avait-il termine le partage que la delegation attendue arriva enfin, 
comptant parmi ses membres le frere de Harith, le pere nourricier 
du Prophete. Quatorze deldgues etaient deja musulmans et les autres 
entrdrent alors en Islam et, insistant pour que tous les Hawazin soient 
consideres comme des parents de lait du Prophete, ils en appelerent 
k sa gen6rosite: « Nous t’avons berce dans nos girons et allaite a 
nos seins », ddclarerent-ils. Le Prophete Ieur expliqua qu’il les avait 
longtemps attendus et que, pensant qu’ils ne viendraient pas, il avait 
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deja fait distribuer le butin. Puis, tout en connaissant deja la reponse, 
il leur demanda ce qui leur etait le plus cher, de leurs fils et epouses, 
ou de leurs biens. Lorsqu’ils eurent demande au Prophete de leur 
rendre leurs fils et leurs epouses, il repondit: « Pour ceux que moi- 
meme et les fils de ’Abd ai-Muttalib avons re 9 us en partage, ils sont 
a vous, et je plaiderai aupres des autres hommes en votre nom. 
Lorsque j’aurai fini de diriger la priere de midi, adressez-vous a 
l’assemblee des fideles et dites-leur: “Nous demandons a l’Envoye 
de Dieu d’interceder pour nous aupres des musulmans, et nous 
demandons aux musulmans d’interceder pour nous aupres de 
l’Envoye de Dieu” 3 . » 

Ils firent comme il leur etait dit, et, s’etant toume vers l’assemblee 
des fideles, le Prophete expliqua qu’ils demandaient que leur soient 
rendus leurs enfants et leurs epouses. Les Emigrants et les Auxiliaires 
remirent immediatement leurs captifs au Prophete. Quant aux mem- 
bres des tribus, certains firent de meme et d’autres refuserent; mais 
ceux qui avaient refuse furent convaincus de liberer leurs captifs 
contre la promesse d’une compensation future ; en sorte que tous les 
captifs furent rendus aux leurs a l’exception d’une jeune femme que 
le tirage au sort avait destinee au cousin matemel du Prophete, Sa’d, 
de Zuhrah, et qui declara qu’elle voulait rester avec lui. 

Le Prophete remit a sa soeur de lait quelques chameaux supple- 
mentaires, ainsi que des moutons et des chevres, et lui dit adieu. Au 
moment ou la delegation aliait repartir, il demanda des nouvelles de 
leur chef Malik. Il lui futrepondu qu’il avait rejoint les Thaqif a Ta’if, 
sur quoi il les chargea de ce message : « Faites-lui dire que s’il vient 
a moi en tant que musulman, je lui rendrai sa famille et ses posses¬ 
sions, et lui donnerai cent chameaux. » Il avait a dessein heberge la 
famille de Malik chez sa tante ’Atikah a La Mecque et il avait fait 
mettre ses biens de cote pour qu’ils ne soient pas distribues. 

Lorsque Malik re$ut ce message a Ta’if, il n’en dit mot aux Thaqif 
de peur qu’ils ne l’emprisonnent s’ils soupgonnaient ses intentions. 
Quittant la ville de nuit, il arriva au camp des musulmans et entra 
en Islam. Le Prophete le mit a la tete de la communaute des Hawazin 
musulmans, deja nombreuse et qui ne cessait de croitre, avec ins¬ 
truction de n’accorder aucun repit aux Thaqif. En levant le siege de 
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Ta’if, le Prophete ne leur avait done accorde qu’une tres courte 
remission. C’etait desormais un autre genre de siege, moms specta- 
culaire mais plus implacable, qui allait etre instaure. 

Le Prophete savait bien que meme si la religion possede en elle- 
meme le pouvoir d’agir sur les ames, ce pouvoir ne se manifeste que 
dans la mesure ou la religion est acceptee non pas du bout des levres 
mais avec une certaine volonte d’engagement. C’est pour lever les 
obstacles a un tel engagement, pour dissiper notamment les senti¬ 
ments d’amertume ou de frustration, qu’avait ete revele Ie principe 
qui veut que I’on donne a ceilx dont les coeurs doivent etre rallies . 
Ce principe, cependant, ne fut pas bien compris au debut, meme par 
nombre des plus anciens Compagnons. Outre les dons deja men- 
tionnes, de riches presents avaient ete offerts a quelques Bedouins 
en vue dont 1’Islam etait fort suspect, alors que d'autres hommes du 
desert certainement plus meritants n’avaient rien regu. Sa’d le 
Zuhrite demanda au Prophete pourquoi il avait donne cent chameaux 
a ’Uyaynah, des Ghatafan, et autant a Aqra’, des Tamim, et rien au 
pieux Ju’ayl le Damrite, lequel etait de plus extremement pauvre, ce 
qui n’etait pas le cas des deux autres. Le Prophete repondit: « Pai 
Celui dans la main de qui repose mon ame, Ju’ayl vaut mieux qu’une 
generation entiere d’hommes comme ’Uyaynah et Aqra’ ; mais j’ai 
rallie leurs ames afin qu’elles puissent mieux se soumettre a Dieu, 
tandis que pour Ju’ayl, j’ai fait credit a la soumission 4 5 qu’il a deja 
manifestee 3 . » 

II n’y eut plus d’objections de la part des Emigrants mais, a la fin 
du sejour du Prophete a Ji’ranah, un certain mecontentement se 
manifesta parmi les quatre mille Auxiliaires. Beaucoup s’6taient 
appauvris et, sur un butin exceptionnellement abondant, chacun 
n’avait regu que quatre chameaux ou leur equivalent en moutons et 
en chevres. Ils avaient d’abord espere obtenir une bonne rangon pour 
les captifs, puis ils avaient sacrifie sans hesitation cette part de butin 
pour plaire au Prophete. Ensuite, ils avaient vu de quels presents 
avaient ete combles seize notables qurayshites et quatre chefs 
d’autres tribus. Ces beneficiaires etaient tous des hommes riches, 
alors qu’aucun Auxiliaire n’avait regu un present du Prophete. 


4. Islam. 
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Certes, il en allait de meme pour les Emigrants, mais ce n’etait pas 
la une consolation pour les citoyens de Medine puisque la plupart 
des dons avaient 6t6 accordes a des Qurayshites, c’est-a-dire a de 
proches parents des Emigrants. « L’Envoye de Dieu a rejoint les 
siens », se disaient entre eux les Auxiliaires. « Au moment du com¬ 
bat, c’est nous qui sommes ses compagnons, mais lors du partage 
du butin, ses compagnons sont les gens de son clan et de sa famille. 
Si au moins nous savions d’oii vient cette disparite ; si c’est de Dieu, 
nous l’accepterons avec resignation, mais s’il ne s’agit que d’une 
idee qui est venue a l’Envoye de Dieu, nous lui demanderons de 
nous accorder aussi des faveurs. » 

Lorsque ces recriminations eurent gagne en intensite, Sa’d ibn 
Ubadah alia trouver le Prophete et lui raconta ce qui se passait dans 
les esprits et ce qui circulait sur les langues. « Et toi-meme, qu’en 
penses-tu, 6 Sa’d ? lui demanda le Prophete. - 6 Envoye de Dieu, 
repondit-il, je suis comme eux. Nous voudrions bien savoird’ou cela 
vient. » Le Prophete lui dit alors de rassembler tous les Auxiliaires 
dans un des enclos qui avaient servi a garder les captifs et, avec la 
permission de Sa’d, quelques Emigrants vinrent se joindre a eux. Le 
Prophete s’avansa vers eux et, ayant rendu louange et grace a Dieu, 
il leur parla en ces termes : « Auxiliaires, j’ai entendu dire qu’il y a 
dans vos toes un profond ressentiment contre moi, Ne vous ai-je 
pas trouv6s egar6s, et Dieu vous a guides ; pauvres, et Dieu vous a 
enrichis; ennemis l’un de l’autre, et Dieu a reconcilie vos cceurs ? 

- Oui, certes, repondirent-ils. Dieu et Son Envoye sont genereux et 
bienfaisants. - N’allez-vous pas me r^pliquer ? s’enquit le Prophete. 

- Comment te r6pliquerions-nous ? demanderent-ils assez perplexes. 

- Si vous vouliez, continua-t-il, vous pourriez me dire en toute 
veracite, au point que Ton vous croirait: “Tu es venu a nous sans 
credit et nous t’avons accorde credit, abandonn6 et nous t’avons aide, 
hors la loi et nous t’avons accepte, decourage et nous t’avons r6con- 
forte.” 6 Auxiliaires, vos toes sont-elles agitees a la pensee des 
choses de ce monde par lesquelles j’ai ralli6 le cceur de certains 
hommes afin qu’ils se soumettent a Dieu, alors que vous-memes je 
vous ai confi6s a votre Islam ? Ne vous suffit-il done pas, 6 Auxi¬ 
liaires, alors que ces gens emportent avec eux moutons et chameaux, 
d’emmener avec vous dans vos foyers l’Envoye de Dieu ? Si tous 
les hommes sauf les Auxiliaires prenaient un chemin et que les 
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Auxiliaires en prenaient un autre, je prendrais le chemin des Auxi- 
liaires. Que Dieu fasse Misericorde aux Auxiliaires, a leurs fils et 
aux fils de leurs fils ! » Tous pleu rerent jusqu’a ce que leurs barbes 
fiissent mouillees de larmes et ils s'ecrierent d’une seule voix : « 11 
nous suffit d’avoir l’Envoye de Dieu comme part et comme lot! » 6 . 


6 . 1 . 1 . 886 . 




CHAPITRE LXXVIN 


Apres la victoire 


De Ji’ranah, le Prophete alia faire le petit pelerinage, puis il rega- 
gna Medine. Peu avant son arrivee dans la vi 1 le, il fut rejoint par 
’Urwah, l’homme des Thaqif qui avait ete si fortement impressionne 
a Hudaybiyah par la veneration que les musulmans portaient a leur 
chef 1 . ’Urwah s’etait trouve au Yemen pendant que se deroulait la 
recente campagne et t Iorsque a son retour il entendit les recits de la 
victoire miraculeuse de Hunayn, son intention de preter allegeance 
au Prophete, qui etait deja a demi formee, se trouva definitivement 
confirmee, Il la mit a execution, apres quoi il demanda au Prophete 
la permission de retoumer a Ta’if pour appeJer & l’lslam la tribu des 
Thaqif. «Ils te tueront! lui dit le Prophete. - 6 Envoye de Dieu, 
reprit ’Urwah, je leur suis plus cher que leur premier-ne. - Ils te 
tueront! » repeta le Prophete. Puis, Iorsque ’Urwah lui eut demande 
une troisieme fois I’autorisation de partir, il lui dit: « Va done, si tu 
le veux. » Il se passa ce que le Prophete avait annonce : des archers 
entour&rent la maison de ’Urwah et il ne fallut pas longtemps pour 
qu’il soit mortellement blesse par une fleche. Alors qu’il agonisait, 
des membres de sa famille lui demanderent ce qu’il eprouvait devant 
la mort, et il declara : « C’est une grace que Dieu, dans Sa Bont6, 
m’a accordee, » Il leur demanda ensuite de l’ensevelir avec les mar¬ 
tyrs qui avaient ete tues pendant le recent siege de Ta’if, ce qui fut 
fait. Quand on annon?a au Prophete la nouvelle de sa mort, il 
declare : « ’Urwah est comme 1’homme de Ya-Sin 2 . Il a appele son 


1. Voir p. 410-411. 

2. La sourate XXXVI, dans laquelle l’histoire du prddicaieur martyr est relatte aux 
versets 13-27. 
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peuple a Dieu et ils font tue 1 . » L’homme auquel le Prophete faisait 
ainsi allusion etait un charpentier d’ Antioche nomme Habib qui avait 
exhorte les siens a accepter le message de Jesus apres qu’ ils eurent 
chasse l’apotre Pierre et d’autres croyants. Ils favaient mis a mort 
et, selon les paroles du Coran, // lui fut dit: « Entre dans le Para¬ 
dis ! » // dit: « 6, si settlement mon peuple poitvait savoir comment 
Dieu a pardonne mes peches et a repandit sur moi Sa Genewsite! » . 
Apres la mort de ’Urwah, son fils et son neveu quitterent Ta’if et 
vinrent rejoindre le Prophete a Medine oil ils entrerent en Islam et 
vecurent chez leur cousin Mughirah, qui faisait partie des Emigrants. 

La mort de ’Abd Allah ibn Rawahah a Mu’tah avait prive le 
Prophete non seulement d’un Compagnon qu’il estimait, mais aussi 
d’un poete de valeur, dont on dit qu’il considerait les vers comme 
d’une valeur egale a ceux de Hassan et de Ka’b ibn Malik. De 1’avis 
general, cependant, il y avait a 1’epoque deux poetes arabes qui 
eclipsaient tous les autres. L’un etait Labid 3 4 5 ; le second etait un autre 
Ka’b, fils d’un des poetes les plus marquants de la generation pre- 
cedente, Zuhayr ibn Ab? Salma. Bien qu’appartenant a la tribu des 
Muzaynah, Ka’b avait passe la plus grande partie de sa vie avec les 
Ghatafan et n’avait done pas subi 1’influence de I’lslam, si puissante 
dans sa propre tribu. Son frere Bujayr etait entre en Islam apres 
Hudaybiyah, mais Ka’b rejetait bruyamment la nouvelle religion et 
ecrivait des vers satiriques contre le Prophete, au point que ce dernier 
avait fait savoir que celui qui tuerait le coupable servirait la cause 
de Dieu. Bujayr avait deja, mais vainement, presse son frere d’aller 
trouver le Prophete pour lui demander son pardon. «II ne tue pas 
celui qui vient a lui repentant», 1'avait-il assure. Apres la victoire 
de La Mecque, il fit encore parvenir a son frere un poeme dont 
quelques vers disaient: 

« Seulement en Dieu, non chez al-’Uzzah ni chez Lai, 

Tu peux trouver refuge, si tu parviens & t’dchapper 

Le jour ou il n’y a pas de refuge, pas d’6chappatoire pour aucun homnie, 

Sauf pour celui dont le coeur est pur et soumis h Dieu. » 


3. W. 961. 

4. XXXVI, 26-27. 

5. Voir p. 159-160. 
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Constatant que les entrees dans TIslam se multipliaient de tous 
cotes, Ka’b avait Timpression que la terre allait se refermer sur lui 
et, craignant pour sa vie, il se rendit a Mediae dans la maison d’un 
de ses amis de la tribu des Juhaynah devant lequel il fit sa profession 
de foi musulmane. Le jour suivant, il se joignit aux fideles rassembles 
dans la Mosquee pour la priere de l’aube, a Tissue de laquelle U 
s’approcha du Prophete, mit sa main dans la sienne et dit: « O 
Hnvoye de Dieu, si Ka’b, le fils de Zuhayr, venait a toi repentant, 
en musulman, te demandant de lui accorder Timmunite, le rece- 
vrais-tu si je te Tamenais ? » Quand le Prophete eut repondu qu’il 
le ferait, Ka’b reprit: « 6 Envoye de Dieu, je suis Ka’b, le fils de 
Zuhayr. » A ces mots, Tun des Auxiliaires se leva d’un bond et 
demanda a lui couper la tete. Le Prophete Tarreta en disant: 
«Laisse-le, car il est venu repentant, et il n’est plus le meme 
qu’avant. » Ka’b recita alors une ode qu’il avait composee pour la 
circonstance. HI le etait dans le style bedouin traditionnel, d’une 
superbe eloquence, tres melodieuse et avec de nombreuses descrip¬ 
tions tres vivantes de la nature. Mais son sujet veritable etait de 
demander pardon et elle se terminait par un passage a la gloire du 
Prophete et des Emigrants qui s’ouvrait par ces vers: 

« Le Messager est une lumicre, source de lumiere ; 

Une lame de TIndc, un glaive tire parmi les glaives de Dieu, 

Au milieu de ses compagnons quraysh. Lorsqu’ils ont choisi 
L’lslam dans la vallde de La Mecque, on leur a crid : « Panez ! » 
Us sont partis, non comme des faibles, non comme des fuyards, 
Vacillant sur leurs montures et mal armds, 

Mais comme des hdros, au maintien Tier et noble, brillamment vetus 
Dans des cottes de mailles tissdes par David 6 pour Taffrontement. » 

Lorsqu’il eut fini de declamer, le Prophete enleva sa tunique ydmd- 
nite a rayures et la lui jeta sur les epaules en signe d’hommage a sa 
maitrise de la langue poetique 7 . Cependant, il fit plus tard a 1 un de ses 
Compagnons la remarque suivante : « Si seulement il avait parle en 
bien des Auxiliaires, car en verite ils le meritent! » Ces paroles ayant 
ete rapportees a Ka’b, il composa un autre poeme a la louange des 


6. Selon le Coran (XXXIV, 10), la cotle de mailles a dtd invemde par David. 
7.1.1. 893. 
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Auxiliaires, celebrant leurs prouesses et leur courage dans la bataille, 
la surete de leur protection et la generosite de leur hospitalite . 

II etait devenu evident que la naissance de l’enfant de Mariyah ne 
se ferait plus attendre longtemps. Salma, qui avait assiste Khadijah 
lors de la naissance de tous ses enfants, avait pris de 1’age. Vingt-cinq 
ans s’etaient ecoules depuis qu’elle avait aide a mettre au monde 
Fatimah, mais elle n’en insista pas moins pour etre presente a la 
naissance d’un nouvel enfant du Prophete et, le moment venu, elle 
se rendit dans le quartier de la ville haute oil habitait Mariyah. 

L’enfant naquit pendant la nuit et, cette meme nuit, Gabriel etait 
apparu au Prophete et l’avait interpelle, comme jamais il ne I’avait fait 
auparavant, en le nommant: « 6 pere d'Ibrahim ! » Immediatement 
apres la naissance, Salma envoy a son man, Abu Rafi\ annoncer au 
Prophete qu’un fils lui etait ne. Le matin suivant, le Prophete lui- 
meme communiqua la nouvelle a ses Compagnons a la Mosquee 
apres la priere de l’aube. « Et, ajouta-t-il, je lui ai donne le nom de 
mon pere, Ibrahim. » La nouvelle provoqua une grande joie parmi les 
habitants de Medine et la competition fut vive entre les femmes des 
Auxiliaires pour savoir qui serait la nourrice de l’enfant. Le choix 
tombasur l’epouse d’un forgeron de la ville haute dont la maison etait 
proche de celle de la mere. C’est la que le Prophete venait voir son fils 
presque chaque jour, et il lui arrivait souvent d’y faire la sieste. 

Parfois, on amenait Ibrahim a la maison de son pere. ’A’ishah a 
raconte qu’un jour le Prophete entra chez elle en tenant son fils dans 
les bras et lui dit: « Regarde comme il me ressemble ! - Je ne vois 
aucune ressemblance, repliqua-t-elle. - Tu ne vois pas comme sa 
peau est claire et bien ferme ? continua le Prophete. - Tous ceux qui 
sont nourris du lait de brebis sont poteles et clairs de peau », repon- 
dit-elle. De fait, l’un des bergers avait re?u pour instruction d’envoyer 
du lait chaque jour a la nourrice de 1’enfant. 

Le Prophete demeura six mois a Medine apres son retour de La 
Mecque, pendant lesquels il fit partir plusieurs expeditions. L’une, 
commandee par ’AU, etait dirigee contre la tribu des Tayy dont le 
territoire s’etendait au nord-est de Medine. Auparavant deja, ’Alt 
avait dte chargd d’aller detruire le sanctuaire de Manat a Qudayd, 
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sur le littoral de la mer Rouge, en sorte que, parmi les trois principaux 
centres de l’idolatrie en Arabie, seul le temple d’al-Lat a Ta’if etait 
encore intact. II y avait cependant chez les Tayy le temple de Fuls 
ou les membres de la tribu qui n’etaient pas chretiens adoraient des 
idoles, et Fexpedition confiee a 'AIT avait pour principal objectif la 
destruction de ce temple. C’est a la tribu des Tayy qu’appartenait le 
poete Hatim 9 10 , maintenant mort, a qui son fils ’Ad?, chretien comme 
lui, avait succede comme chef de tribu. 

A l’approche soudaine de ’AIT et de ses hommes, ’Ad? s’echappa 
avec sa famille proche, a l’exception de I’une de ses soeurs qui fut 
faite captive avec beaucoup d’autres membres de la tribu. Lorsqu’elle 
fut amenee devant le Prophete a Medine, elle se jeta a ses pieds et 
le pria de la liberer: « Mon pere liberait toujours les captifs, dit-elle, 
il hebergeait bien ses hotes, nourrissait a satiete ceux qui avaient 
faim et reconfortait ceux qui etaient dans la detresse. Jamais il ne 
repoussait celui qui lui demandait une faveur. Je suis la fille de 
Hatim. » Le Prophete lui repondit avec amenite et, se toumant vers 
ceux qui 1’entouraient, il leur dit: « Laissez-la aller, car son pere 
aimait les comportements nobles, et Dieu aussi les aime ! » 

Entre-temps, un homme de sa tribu etait venu demander sa libe¬ 
ration et le Prophete la confia a sa garde, apres lui avoir fait don 
d’un chameau et d’un beau vetement. Elle se mit alors a la recherche 
de son frere ’Ad? qu’elle convainquit de se rendre a La Mecque. Il 
y entra en Islam, pretant allegeance au Prophete qui le confirma dans 
sa fonction de chef des Tayy. Par la suite, il devait se montrer un 
allie fidele et influent. 

C’est pendant la meme periode, au commencement du mois de 
Rajab, que le Prophete re^ut la nouvelle de la mort du negus. Quand 
il eut termine la priere rituelle dans la Mosquee, il se touma vers 
I’assemble des fideles et declara : « Ce jour, un homme de^bien est 
mort. Levez-vous done et priez pour votre frere Ashamah . » Puis 
il dirigea la priere des morts. Quelque temps plus tard, des voyageurs 
venus d’Abyssinie rapporterent qu’une lumiere brillait constamment 
au-dessus de la tombe du roi ll . 


9. Voir p. 69. 

10. B. LX1II, 37. 
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Peu de temps apres la bataille de Hunayn, l’empereur Heraclius 
avail rapporte la Sainte Croix a Jerusalem, ce qui avail marque le 
couronnement de la victoire des Byzantins sur les Perses, victoire 
que la Revelation avait predite et dont elle avait dit que ce jour-la 
les Croyants se rejouiront l . Certes, il y avait matiere a rejouissance 
dans le fait que les Perses avaient ete contraints d’evacuer leurs 
troupes I la fois de Syrie et d’Egypte. Cependant, pour ce qui est 
de la Syrie, il semblait qu’un danger ait remplace V autre, car c’est 
de cette direction, et de la seulement, qu’une menace semblait peser 
sur le jeune Etat islamique. Des rumeurs persistantes parvenaient a 
Medine, selon lesquelles Heraclius aurait paye a l’avance a ses sol- 
dats la solde d’une annee dans V intention de mener une longue 
campagne contre Yathrib. On disait aussi que les Byzantins s’etaient 
dejl avances au sud jusqu’a BalqtP et qu’ils avaient mobilise les 
tribus arabes de Lakhm, Judham, Ghassan et ’Amilah. Ces bruits 
Staient en partie exageres et en partie contraires a la verite. 

Les tribus arabes de Syrie et des zones frontalieres ne se pr£pa- 
raient nullement a attaquer ; quant a l’empereur, ses mouvements en 
direction du sud et, en definitive, sa defense de la Syrie elle-meme 
avaient ete inhibes par sa vision du « royaume victorieux d’un 
homme circoncis » et par sa conviction que cet homme 6tait r€elle- 
ment un Envoye divin. II n’avait plus rien tente pour faire partager 
cette croyance h son peuple, mais lorsque le moment ou il devait 
retoumer a Constantinople fut imminent, le sens de sa responsabilite 
royale lui fit proposer a ses g^neraux de signer un traits avec le 
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Prophete en lui remettant la province de Syrie a condition qu’il n en 
depasserait pas les frontieres septentrionales. Ils manifesterent tant 
de stupefaction, puis de repugnance, a I’egard de ce projet qu’il 
n’insista pas, mais sa certitude n’en fut pas pour autant ebranlee. 
Aussi, Iorsqu’en regagnant sa patrie il arriva au col bien connu sous 
le nom de « Portes ciliciennes », il jeta un regard en arriere en 
direction du sud et laissa echapper ces paroles : « 6 terre de Syrie, 
pour la demiere fois je te dis adieu 3 ! » 

Le Prophete etait lui-meme certain que Dieu ouviirait la Syrie aux 
armees de l’lslam et, soit parce qu’il pensait que 1’heure etait venue, 
soil parce qu’il desirait donner a ses troupes quelque entrainement 
pour la campagne du nord qui s’averait inevitable, il annon^a qu’il 
allait lancer une expedition contre les Byzantins et comment a 
rassembler I’armee la plus importante et la mieux equipee dont il ait 
jamais pris la tete. Jusqu’alors, il n'avait jamais divulgue d’emblee 
ses intentions et s’etait toujours efforce de faire ses preparatifs dans 
le plus grand secret. Cette fois-ci, au contraire, il n’essaya nullement 
de dissimuler ses activites et fit donner des ordres a La Mecque et 
aux tribus alliees pour que tous les soldats disponibles, avec annes 
et montures, soient immediatement envoyes a Medine en vue de la 
campagne de Syrie. 

On etait au debut d’octobre de l’annee 630 de l’ere chretienne. 
Cette epoque etait generalement chaude mais, cette annee-la, la 
secheresse avait sevi et la chaleur etait encore plus etouffante qu’a 
l’ordinaire. Il y avait aussi a cette saison beaucoup de fruits murs a 
recolter et a consommer, ce qui faisait un deuxieme motif pour ne 
pas desirer partir en expedition, une troisieme raison etant la repu¬ 
tation redoutable que les legions imperiales s’etaient tail lee. Les 
hypocrites et de nombreux musulmans assez tiedes vinrent trouver 
le Prophete et, invoquant divers pretextes, lui demanderent la per¬ 
mission de rester chez eux, exemple qui fut suivi par de nombreux 
Bedouins. Quatre bons croyants, dont Ka’b ibn Malik, deux autres 
Khazrajites et un Awsite, sans vraiment decider de rester chez eux 
ni chercher h. presenter des excuses, repugnaient tant a quitter Medine 
a cette epoque de 1’annee qu’ils ne purent se resoudre a faire leurs 
preparatifs, remettant la chose de jour en jour jusqu’au moment ou 
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il fut trop tard et oil 1’armee etait partie. Dans ieur majorite, cepen- 
dant, les musulmans se preparerent en toute hate, les riches rivalisant 
entre eux a qui donnerait le plus d’argent. A lui seul, ’Uthman 
apporta une contribution qui permit d’acheter les montures et les 
equipements de dix mille hommes. Pourtant, il n’y eut pas assez 
pour equiper tous ceux qui souhaitaient partir, et une revelation 
ulterieure a perpetue le souvenir des « sept pleureurs 3 », cinq Auxi- 
liaires necessiteux et deux Bedouins des Muzaynah et des Ghatafan, 
que le Prophete dut renvoyer a contrecoeur parce qu’il ne pouvait 
Ieur donner de monture et dont les yeux s’etaient emplis de larmes 
au moment ou ils le quittaient. 

Quand tous les contingents bedouins furent arrives, I’armee comp- 
tait trente mille hommes, dont dix mille cavaliers. Un camp fut etabli 
en dehors de la ville et Abu Bakr en re$ut la charge, jusqif au moment 
oil tout fut pret pour le depart et ou le Prophete lui-meme chevaucha 
en tete de l’armee et en prit le commandement. 

Le Prophete avait dit a ’Alt de rester pour veiller sur sa famille, 
mais les hypocrites firent courir le bruit que le Prophete trouvait son 
gendre pesant et etait content d’etre debarrasse de sa presence. Ce 
qu’entendant, ’Alt fut si peine qu’il revetit son armure, prit ses armes 
et rattrapa le Prophete a la premiere halte de l’armee dans 1’intention 
de lui demander I’autorisation de l’accompagner. II lui repeta ce que 
les gens disaient a son propos et le Prophete lui repondit: «Ils 
mentent. Je t’ai prie de rester a cause de ce que je laissais derri&re 
moi. Retourne done et represente-moi dans ma famille et dans la 
tienne. N’es-tu pas heureux, 6 'Alt, d’etre pour moi comme Aaron 
etait pour Moi'se, si ce n’est qu’apres moi il n’y a pas de Pro¬ 
phete 4 ? » 

Au cours de la marche vers le nord, il arriva qu’un jour, a 1’aube, 
le Prophete prit quelque retard pour faire son ablution. Les hommes 
s’etaient deja disposes en rang pour la pridre et ils attendirent le 
Prophete jusqu’au moment ou ils craignirent que le soleil ne se levat 
avant qu’ils aient pu accomplir le rite. Alors, ils deciderent que ’ Abd 
ar-Rahman ibn ’Awf Ieur servirait d’imam, et ils avaient d6ja accom¬ 
pli un cycle de prosternations quand le Prophete apparut. ’Abd ar- 

3. IX, 92. 
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Rahman s’appretait a se retirer pour lui ceder la place, mais le 
Prophete lui fit signe de demeurer la ou il etait et lui-meme alia se 
joindre aux fideles. Lorsque tous eurent prononce la formule de 
salutation qui marque la fin de la priere, le Prophete se releva et 
accomplit le cycle de prostemations qu’il avait manque au debut. 
Lorsqu’il eut termine, il dit: « Vous avez bien agi, car en verite un 
prophete ne meurt pas tant qu’il n’a pas accompli la priere sous la 
conduite d’un homme pieux appartenant a son peuple 5 . » 

Pendant ce temps, a Medine, une dizaine de jours apres que 
l’armee s’etait mise en route, un des quatre croyants qui etaient restes 
en arriere, Abu Khaythamah le Khazrajite, se promenait dans son 
jardin ombrage de grands arbres par unejournee de forte chaleur. Il 
y avait la deux cabanes; il vit que ses epouses les avaient aspergees 
d’eau, avaient dispose dans chacune d’elles un repas a son intention 
et de l’eau qu’elles avaient mise a rafratchir dans des jarres de terre. 
Il se tenait sur le seuil d’une des cabanes lorsqu’il declara: 
« L’Envoye de Dieu est expose a l’eclat du soleil, battu par des vents 
chauds et Abu Khaythamah se tient dans la fratcheur de I’ombre, 
devant un repas prepare pour lui, en compagnie de deux belles fem¬ 
mes, sejoumant tranquillement dans son domaine ! » Puis, se tour- 
lant vers ses epouses, il leur dit: « Par Dieu, je n’entrerai pas dans 
June de vos cabanes tant que je n’aurai pas d’abord rattrape le 
Prophete ; preparez-moi done des provisions. » Ce qu’elles firent et, 
ayant selle son chameau, il partit rapidement sur le sillage de l’armee. 

Alors qu 1 il se trouvait environ a mi-chemin entre Medine et Jerusa¬ 
lem, le Prophete dit un soir a ses soldats: « Demain, si Dieu le veut, 
vous amverez a la source de Tabuk. Vous n’y parviendrez que lorsque 
le soleil sera chaud. Que ceux qui y arriveront d’abord n’en touchent 
pas l’eau avant que je n’y sois arrive moi-meme. » Mais deux des 
premiers arrives burent a la source et, lorsque le gros de I’armee y 
parvint, il ne coulait plus qu’un filet d’eau. Le Prophete reprimanda 
severement les deux hommes, puis il dit a quelques autres de recueil- 
lir le peu d eau qu’ils pouvaient dans le creux de leurs mains et de le 
verser dans une vieille outre. Lorsqu’une quantite suffisante en eutete 
collectee, il s en lava les mains et le visage et versa le reste sur le 
rocher au-dessous duquel sourdait la source, passant ses mains sur la 
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roche etpriantcomme Dieu voulaitqu’il priat. L’eau jaillit alors avec 
un bruit de tonnerre et elle ne cessa plus de couler abondamment, 
meme apres que tous les hommes se furent desalt£res et rafraTchis. Le 
Prophete se tourna ensuite vers Mu’adh 6 qui etait a son cote et lui dit: 
« II se peut, 6 Mu’adh, que tu vives assez longtemps pour voir ce lieu 
devenu une vallee aux nombreux jardins. » Et la chose se realisa plus 
tard comme il avail dit. 

Le Prophete avait ete de^u et attriste par la defection des quatre 
croyants, notamment Abu Khaythamah, qui ne s’etaient pas mis en 
route avec I’annee. Quelques jours a peine s’etaient ecoules depuis 
Ieur arrivee a Tabuk quand Abu Khaythamah vint les y rejoindre. 
Lorsque ce cavalier solitaire apparut a l’horizon, et avant meme 
qu’on puisse V identifier, le Prophete murmura, comme en priere : 
« Sois Abu Khaythamah ! » Lorsque Fhomme se fut approche et 
vint le saluer, il lui dit: « Helas pour toi, Abu Khaythamah ! » ; mais 
lorsque le nouveau venu lui eut raconte ce qui s’etait passe, le 
Prophete le benit. 

L’armee resta vingt jours a Tabuk. Il apparut vite que les rumeurs 
concemant la menace byzantine etaient totalement denuees de fon- 
dement, Cependant, le temps de la conquete promise de la Syrie 
n’etait pas encore venu. Durant cette periode, le Prophete passa 
n&inmoins un traite de paix avec une communaute chretienne et une 
communaute juive qui etaient etablies au fond du golfe de ’Aqabah 
et le long de sa cote orientale. En echange d’un tribut annuel, 1 Etat 
islamique leur garantissait sa protection. Le Prophete regagna ensuite 
M6dine avec le gros de Paimee, ayant envoye Khalid a la tete de 
quatre cent vingt cavaliers a Dumat al-Jandal, au nord-est de Tabuk. 
Cette importante forteresse se dressait sur la route conduisant de 
Medine a ITraq ainsi que sur une des routes menant vers la Syrie. 
Son chef Ukaydir, un chretien, etait a la chasse lorsqu’il fut surpris 
par Khalid qui le fit prisonnier et Pamena a Medine, ou il conclut 
une alliance avec le Prophete et entra en Islam. 


6. Voir p. 497. 
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Comme cela avait ete le cas apres Badr, Ie retour de Tabuk fut 
marque de tristesse : une autre fille du Prophete, Umm Kulthum, 
etait morte pendant son absence et celle de son man. Le Prophete 
alia prier sur sa tombe et dit a ’Uthman que s’il avait encore eu une 
fille a marier, il la lui aurait donnee comme epouse. 

Ceux des hypocrites qui n’avaient pas pris part a 1’expedition 
allerent trouver le Prophete et lui presenterent leurs excuses, qu’il 
accepta tout en leur rappelant que Dieu connaissait leurs pensees les 
plus secretes. Quant aux trois croyants qui etaient restes en arriere, 
il leur dit de ne plus se presenter devant lui jusqu’a ce que Dieu 
decide de leur cas, et il interdit a quiconque de leur parler. Pendant 
cinquante jours, ils vecurent comme des hors-la-loi, mais, apres la 
priere de I’aube du cinquantieme jour, le Prophete annon 9 a dans la 
Mosquee que Dieu leur avait pardonne. Selon les termes de la reve¬ 
lation qu’il venait de recevoir: Lorsque la terre, malgre toute son 
etendue, se Jut resserree pour eux et lorsque leurs times se furent 
resserrees, et qu’ils eurent compris qu’il n’y a de refuge contre Dieu 
qu ’en Dieu , Il se tourna vers eux afin qu’ils puissent se tourner vers 
Lui dans leur repentir. En verite Dieu est Celui qui toujours par¬ 
donne , le Misericordieux Tous les fideles se rejouirent, et beaucoup 
quitterent en hate la MosquSe pour aller annoncer aux trois hommes 
la bonne nouvelle. Le plus jeune d’entre eux, Ka’b ibn Malik, avait 
plante une tente dans un lieu isote en dehors de la ville et il raconta 
plus tard comment, ayant entendu un cheval qui venait vers lui au 
galop et une voix qui lui criait « Bonne nouvelle, Ka’b ! », il etait 
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Comme cel a avait ete le cas apres Badr, le retour de Tabuk fut 
marque de tristesse : une autre fille du Prophete, Umm Kulthum, 
etait morte pendant son absence et celle de son man, Le Prophete 
alia prier sur sa tombe et dit a ’Uthman que s’il avait encore eu une 
fille a marier, il la lui aurait donnee comme epouse. 

Ceux des hypocrites qui n’avaient pas pris part a l’expedition 
allerent trouver le Prophete et lui presentment leurs excuses, qu’il 
accepta tout en leur rappelant que Dieu connaissait leurs pensees les 
plus secretes, Quant aux trois croyants qui etaient restes en arriere, 
il leur dit de ne plus se presenter devant lui jusqu’a ce que Dieu 
decide de leur cas, et il interdit a quiconque de leur parler. Pendant 
cinquante jours, ils vecurent comme des hors-la-loi, mais, apr&s la 
priere de 1’aube du cinquantieme jour, le Prophete annonqa dans la 
Mosquee que Dieu leur avait pardonne. Selon les termes de la reve¬ 
lation qu’il venait de recevoir: Lorsque la terre, malgre toute son 
etendue, se fut resserree pour eux et lorsque leurs times se furent 
resserrees, et qu’ils eurent compris qu'il n’y a de refuge contre Dieu 
qu’en Dieu , 11 se tourna vers eux afin qu’ilspuissent se toumer vers 
Lui dans leur repentir En verite Dieu est Celui qui toujours par- 
dome, le Misericordieux Tous les fideles se rejouirent, et beaucoup 
quittment en hate la Mosquee pour aller annoncer aux trois hommes 
la bonne nouvelle. Le plus jeune d’entre eux, Ka’b ibn Malik, avait 
plants une tente dans un lieu isole en dehors de la ville et il raconta 
plus tard comment, ayant entendu un cheval qui venait vers lui au 
galop et une voix qui lui criait « Bonne nouvelle, Ka’b ! », il etait 
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tombe en prostemation devant Dieu, car il ne pouvait y avoir pour 
lui qu’une seule bonne nouvelle. S’etant ensuite rendu a la Mosquee, 
« je saluai le Prophete, dit-il, et a ce moment son visage rayonna de 
joie et il me dit: “Rejouis-toi du meilleur jour qui t’ait ete donne 
depuis que ta mere t’a enfante ! - Est-ce que cela vient de toi, 6 
Envoye de Dieu, lui demandai-je, ou cela vient-il de Dieu ? - Cela 
vient de Dieu”, repondit-il. Lorsque le Prophete se rejouissait d’une 
bonne nouvelle, son visage avait toujours I’eclat de la lune 2 ». 

Depuis son entree en Islam, Malik, le chef des Hawazin, n’etait 
pas reste inactif. Les Bani Thaqif pouvaient bien continuer a s’enor- 
gueillir de l’invulnerabilite des defenses de Ta'if, ils se trouvaient 
en fait entoures de tous cotes, et loin a ia ronde, par des communautes 
musulmanes, et leurs caravanes risquaient toujours de se faire atta- 
quer et depouiller. Ils ne pouvaient pas ineme envoyer paitre leurs 
chameaux et leurs moutons sans risquer que les animaux soient 
captures par les hommes de Malik qui, en outre, avaient proclame 
qu’ils mettraient a mort tout membre des Thaqif qui tomberait entre 
leurs mains a moins qu’il ne renonce a son polytheisme. Quelques 
mois s’etant ecoules ainsi, les Thaqif deciderent qu’ils n'avaient 
d’autre parti que d’envoyer une delegation au Prophete pour lui dire 
qu’ils etaient prets a accepter 1’Islam et lui demander un document 
garantissant qu’eux-memes, leurs animaux et leurs terres seraient en 
securite. 

L’armee etait revenue de Tabuk au debut du mois de Ramadan, 
et c’est au cours de ce meme mois que la delegation arriva de Ta’if. 
Elle fut re 9 ue avec hospitable et une tente fut dressee pour elle non 
loin de la Mosquee. Il allait de soi que, si les Thaqif entraient en 
Islam, leur territoire serait place sous la protection de l’Etat islami- 
que. Le Prophete rejeta cependant quelques-unes de leurs requetes 
accessoires. Ils lui demanderent de pouvoir conserver al-Lat sans 
qu’elle soit detruite pendant trois ans puis, devant le refus du Pro¬ 
phete, ils ramenerent leur demande a deux ans, puis a une annee et, 
finalement, a un mois, repit qui leur fut egalement refuse. Ils lui 
demanderent alors de ne pas les obliger a detruire leurs idoles de 
leurs propres mains et de les dispenser de dire les cinq prieres 
quotidiennes. Le Prophete insista pour qu’ils prient, disant: « II n’y 
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a pas de bien dans une religion qui ne possede pas de priere cano- 
nique. » II les dispensa cependant d’avoir a detruire eux-memes leurs 
idoles et ordonna a Mughirah, le neveu de ’Urwah, de repartir avec 
la delegation pour aller detruire al-Lat, en se faisant accompagner, 
a partir de La Mecque, par Abu Sufyan qui l’aiderait dans sa mission. 

Apres etre entres en Islam, les delegues jeunerent les demiers 
jours de Ramadan et quitterent ensuite Medine pour regagner Ta’if. 
Abu Sufyan se joignit au groupe a La Mecque, mais ce fut MughTrah 
a lui seul qui detruisit al-Lat. Son clan avait pris certaines mesures 
pour le proteger, craignant qu’il ne subisse le meme sort que ’Urwah ; 
mais personne ne chercha a venger la deesse, en depit des lamenta¬ 
tions d’une foule de femmes qui pleuraient sa perte. 

Parmi ceux qui s’affligerent le plus de la rendition de Ta’if il y 
avait deux hommes qui n’etaient ni des citoyens de la ville ni des 
devots de sa « dame ». Lorsque le Prophete avait marche sur La 
Mecque, Abu ’Amir, le pere de Hanzalah, et WahshT, le lanceur de 
javelot, s’etaient tous les deux refugies a Ta’if, la forteresse reputee 
inexpugnable. Mais, desormais, ou pouvaient-ils trouver un refuge ? 
Abu ’Amir s’enfuit en Syrie ou il mourut, « fugitif, seul et sans 
foyer», accomplissant ainsi la malediction qu’il avait inconsidere- 
ment attiree sur lui-meme 3 . Quant a WahshT, il etait encore en train 
d’hSsiter sur 1’endroit ou il pourrait se rendre Iorsqu’un habitant de 
la ville l’assura que le Prophete ne ferait pas mettre a mort quiconque 
entrerait en Islam. Il se rendit done a Medine et alia trouver le 
Prophete devant qui il prononija formellement son temoignage de 
foi. A ce meme moment, un des croyants qui etaient presents recon- 
nut en lui celui qui avait tue Hamzah et s’ecria: « O Envoye de 
Dieu, e’est WahshT ! - Laissez-le en paix, dit le Prophete, car ITslam 
d’un seul homme m’est plus cher que la mort de mi lie incroyants. » 
Puis son regard se posa sur le visage noir qui etait devant lui: « Es-tu 
vraiment WahshT ?» lui demanda-t-il et, lorsque 1’homme lui eut 
confirme son identite, il ajouta: « Assieds-toi et raconte-moi com¬ 
ment tu as tue Hamzah. » Lorsque 1’homme au javelot eut termine 
son recit, le Prophete lui dit: « Helas, retire ton visage de devant 
mes yeux et desormais ne te montre plus a moi ! » . 


3. Voir p. 214. 
4.1.1., 566. 
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Quant au cousin d’Abu ’Amir, Ibn Ubayy, il tomba gravement 
malade au cours du mois qui suivit Tabuk et, quelques semaines plus 
tard, il s’avera qu’il allait mourir. Les sources traditionnelles ont 
retenu des versions differentes a propos de I’etat d’ame dans Iequel 
il se trouvait au moment de sa mort, mais toutes sont unanimes a 
dire que le Prophete conduisit pour lui la priere des morts et pria 
sur sa tombe lorsqu’il eut ete enseveli. Selon une des traditions, le 
Prophete avait deja pris sa place pour dire la priere lorsque ’Umar 
s’avanga vers lui et protesta contre le fait qu’un hypocrite puisse 
beneficier d’une telle grace. En souriant, le Prophete lui repondit: 
« Prends ta place derriere moi, ’Umar. Le choix m’a ete donne, et 
j'ai choisi. Il m’a ete dit: Demands le pardon pour eux, on ne le 
demande pas, me me si h< demandes pour eux le pardon soixante- 
dixfois, Dieu ne lew pardonnera pas 5 . Et si je savais que Dieu lui 
pardonnerait quand je prierais plus de soixante-dix fois, j’augmen- 
terais certes le nombre de mes supplications 6 7 . » Le Prophete condui¬ 
sit alors la priere et marcha derriere le cercueil jusqu’au cimetiere 
ou il resta un moment pres de la tombe. Peu de temps apres fut 
revel e le verset qui se re fere aux hypocrites: Et ne prie jamais la 
priere des morts sur Vim d'eux lorsqu'il meurt, ni te tiens pres de 
sa tombe, car, certes, Us ont rente Dieu et Son Envoye, et Us sont 
morts dans Viniquite 1 . Toutefois, selon d’autres traditions 8 , ce verset 
avait deja ete revele et faisait partie de la revelation qui etait venue 
immediatement apres le retour de Tabuk. Il ne pouvait d’ailleurs plus 
s’appliquer a Ibn Ubayy, car le Prophete s’etait rendu aupres de lui 
lorsqu’il etait malade et avait constate que 1’approche de la mort 
1’avait transforme. Il avait demande au Prophete de lui faire don d’un 
vetement lui appartenant afin qu’il puisse lui servir de linceul, ainsi 
que d’accompagner son corps jusqu’a la tombe, ce a quoi Ie Prophete 
avait consenti. Il avait encore ajoute les paroles suivantes: « 6 
Envoye de Dieu, j’espere que tu prieras a cote de mon cercueil et 
que tu demanderas pardon a Dieu pour mes peches. » A cela egale- 
ment, Ie Prophete avait consenti et, apres sa mort, il avait agi selon 

5. IX, 80. 

6.1. 1. 927. 

7. IX, 84. 

8. Mirkhond, Rawdat as-Safd\ II, vol. 2, p. 671-672, qui cite des sources plus 
anciennes. Voir aussi B. XXIII, 76. 
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ce qu il avait promis. ’ Abd Allah, le fils du mort, etait present durant 
tout ce temps. 

Thaqif ne fut pas la seule tribu aenvoyerdes delegues au Prophete. 
De nombreux emissaires arriverent a Medine de toute l’Arabie au 
cours de cette annee, la neuvieme de l'Hegire, que l’on appela 
1 « Annee des deputations ». II en vint, notamment, de differentes 
parties du Yemen, apportant des lettres par lesquelles quatre princes 
hi my antes annongaient leur acceptation de l’lslam et leur rejet du 
polytheisme et de ses adherents. Le Prophete leur repondit chaleu- 
reusement, soulignant les obligations de 1’Islam, les priant de bien 
traiter les messagers qu’il enverrait pour collecter les taxes dues par 
les musulmans, les Chretiens et les juifs, et precisant qu’« un juif ou 
un chretien qui conserve sa religion n’en sera pas detourne mais 
devra payer la capitation... et beneficiera de la protection de Dieu et 
de Son Envoye 9 ». Un verset recemment revele avait dit a propos 
des differences entre religions : Pour chacun nous avons fixe line loi 
et une voie ; et si Dieu 10 Vavait vouht ll aurait pu faire de vous un 
seul peuple... Rivalisez done les uns les autres en bonnes oeuvres. A 
Dieu vous serez tons ramenes et ll vous fera alors connaitre les 
choses sur lesquelles vous aviez des divergences M . 

Toutes les deputations n’obtinrent pas des resultats concluants. 
’Amir ibn Tufayl, Phomme qui portait la responsabilite du massacre 
perpetre a Bi’r Ma’unah, etait devenu le chef des Bani ’Amir et, 
presse par les gens de sa tribu, il se rendit a Medine. Lui-meme, 
pourtant, etait arrogant, et il demanda qu’en compensation de son 
entree en Islam le Prophete le designe comme son successeur. « Cela 
ne sera ni pour toi ni pour ton peuple, repondit le Prophete. - Alors, 
donne-moi les habitants des tentes et garde pour toi les villageois, 
repartit ’Amir. - Cela non plus, dit le Prophete, mais dans ta main 
je mettrai les renes de la cavalerie, car tu es un excellent cavalier. » 
Cela, cependant, ne suffisait pas au chef bedouin qui s’exclama 
dedaigneusement: «Je n’aurai done rien ? » ajoutant alors qu’il 
s’eloignait: « Je remplirai le pays entier de cavaliers et de fantassins 


9.1.1. 956. 

10. Voir p. 88, n. 7. 

11. V, 48. 
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qui se dresseront contre toi. » Lorsqu’il s’en fut alle, le Prophete 
pria : « 6 Dieu, guide les Bani ’Amir et delivre l 1 Islam de ’Amir, le 
fils de Tufayl. » ’Amir fut atteint d’un abces et mourut avant meme 
d’etre arrive chez lui. Sa tribu envoya par la suite urte autre deputation 
et un pacte fut enfm signe. Le poete Labid faisait partie de la dele¬ 
gation et il entra a ce moment en Islam. On rapporte qu’il avait eu 
V intention de renoncer desormais a la poesie, disant: « En echange, 
Dieu m’a donne le Coran. » II n’en continua pas moins a composer 
des poemes jusqu’a sa mort, mettant son talent au service de la 
religion. 

L’epoque du Pelerinage approchait et le Prophete designa Abu 
Bakr pour le conduire. Celui-ci quitta Medine avec trois cents pele- 
rins, mais il ne s’etait guere ecoule de temps que le Prophete re 9 ut une 
revelation qu’il etait important de communiquer a tous les pelerins, 
tant musulmans que polytheistes, se rendant a La Mecque : « Per- 
sonne ne sera mon messager, declara le Prophete, si non un homme 
appartenant aux gens de ma maison », et il dit a 'AIT d’aller en toute 
hate rejoindre les pelerins. Il devait leur reciter les versets reveles 
dans la vallee de Mina, et il devait annoncer qu’apres cette annee-Ia 
personne ne serait autorise a faire nu les tournees de la Maison sainte 
et que, pour les idolatres, ce pelerinage serait le dernier. 

Lorsque ’All eut rattrape la troupe des pelerins, Abu Bakr lui 
demanda s’il venait pouren prendre le commandement. ’All repondit 
qu’il se pla^ait sous ses ordres et tous deux cheminerent de conserve, 
Abu Bakr conduisant les prieres et prechant les sermons. Le jour de 
la Fete, alors que tous les pelerins etaient rassembles dans la vallee 
de Mina pour le sacrifice des animaux, ’All proclama le Message 
divin. En substance, il disait que les idolatres avaient quatre mois de 
repit pour aller et venir a leur guise en securite, mais qu’ensuite 
Dieu et Son Envoye seraient libres de toute obligation envers eux. 
La guerre leur etait declaree et ils seraient tues ou faits captifs partout 
ou on les trouverait ,z . Deux exceptions etaient accordees: pour les 
idolatres ay ant conclu un traite particulier avec le Prophete et en 

12. Le caractfcre rigoureux de ce message, qui figure au d£but de la souraie du 
Repentir (IX), esi soulignd par le fait que cette sourate est la seule de tout le Coran 
qui ne s’ouvre pas par la basmalah , la formule Bismi Lldhi r-Rahmcini r-Rahim qui 
contient les Noms de Misdricorde. 
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ayant respecte fidelement les clauses, le traite resterait valide pendant 
toute la duree prevue ; et pourun idolatrequi demanderait protection, 
celle-ci lui serait accordee et il serait conduit en un lieu ou sa securite 
serait assuree, non sans avoir ete d’abord instruit dans l’lslam. Un 
des versets paraissait s’adresser specialement aux recents convertis 
de La Mecque qui pouvaient craindre que [’exclusion des idolatres 
ne les prive pas seulement de bonnes occasions de commercer, mais 
egalement de beaucoup de riches presents : O vous qui croyez, les 
idoldtres sont impurs. Ne souffrez done pas qu 'ils approchent de la 
Mosquee inviolable apres cette presente annee. Et si vous craignez 
l'indigence, Dieu vous enrichira de Sa Richesse. Dieu certes est 
Omniscient, infiniment Sage l3 , 

Le Prophete demeura chez lui pendant la quasi-totalite de fannee 
suivante, qui etait la dixieme depuis son emigration. Ibrahim mar- 
chait deja et commen^ait a parler. Hasan et Husayn avaient mainte- 
nant une petite sceur nommee Zaynab, comme sa tante, et Fatimah 
attendait un quatrieme enfant. Les autres intimes de la maisonnee 
du Prophete etaient les trois fils de Ja’far, qui etaient devenus les 
beaux-fils d’Abu Bakr depuis que celui-ci avait epouse leur mere 
Asma’, laquelle attendait dgalement un enfant. La sceur d’Asma’, 
Umm al-Fadl, etait particulierement chere au Prophete. A La Mec¬ 
que, deja, il avait coutume de lui rendre souvent visite et, depuis que 
’Abbas etait venu s’installer a Medine, le Prophete venait souvent 
le voir, lui et sa femme. Fadl, leur fils alne de qui sa mere tenait son 
sumom, etait parvenu a 1’age d’homme et paraissait doue de nom- 
breuses qualites. Une fois au moins, lorsque c’etait au tour de May- 
munah d’heberger le Prophete, elle invita Fadl, son neveu, a demeu- 
rer chez elle. 

Des deputations continuaient a venir comme l’annee precedente, 
et il en arriva une composee de chretiens du Najran desireux de 
conclure un pacte avec le Prophete. Ils appartenaient au rite byzantin 
et, dans le passe, avaient re<ju d’importantes subventions de Constan¬ 
tinople. Les delegues, au nombre de soixante, furent re^us ptir le 
Prophete dans la Mosquee et, lorsque arriva le moment de leur priere, 
le Prophete les autorisa & prier dans le Sanctuaire, ce qu ils firent 
en se toumant vers Pest. 

13. IX, 28. 


529 



LE PROPHETE MUHAMMAD 


Lors des audiences qui eurent lieu durant leur s6jour, de nombreux 
points de doctrine furent abordes, dont certains concemant la per¬ 
sonae de Jesus donnerent lieu a certaines divergences entre eux et 
le Prophete. C’est alors que descendit la Revelation : En verite , il 
en est de Jesus aupres de Dieu comme d’Adam. II le crea de pons - 
siere l \ puis il ini dir: « Sois ! » et il fut. La verite vient de ton 
Seigneur; ne sois done pas de ceux qui doutent . A quiconque von- 
drait en disputer avec toi apres la connaissance qui t ’a ete donnee, 
dis : venez done, et appelons nos fils et vous vos fils, nos femmes et 
vous vos femmes, nous-memes et vous-memes. Puis nous ferons ttne 
execration reciproque, appelant la malediction de Dieu sur ceux qui 
mentent 15 . Le Prophete recita cette revelation aux chretiens et les 
invita a se reunir avec lui et sa famille afin de regler leur differend 
de la faqon qui venait d’etre suggeree. Les chretiens repondirent 
qu’ils allaient y reflechiret, le jour suivant, lorsqu’ils arriverent chez 
le Prophete, ils trouverent ’All qui se tenait a son cote, tandis que 
Fatimah et ses deux enfants etaient debout derriere lui. Le Prophete 
portait un ample manteau et il recarta assez largement pour pouvoir 
les envelopper tous, et lui avec. C’est pour cette raison que ces cinq 
personnes sont mentionnees avec respect comme « les gens du man¬ 
teau ». Quant aux chretiens, ils declarerent qu’ils n’etaient pas dis¬ 
poses a pousser ce conflit d’opinion jusqu’a prononcer une execra¬ 
tion. Le Prophete conclut avec eux un traite a des conditions 
favorables selon lesquelles ils beneficieraient, moyennant le paie- 
ment d’impots, de la pleine protection de 1’Etat islamique, tant pour 
leurs personnes que pour leurs eglises et leurs autres possessions. 

Le bonheur sans nuages qui avait ete celui des premiers mois de 
1’annee prit fin avec la maladie d’lbrahun. Il apparut bientot que 
l’enfant ne survivrait pas. Il etait soigne par sa mere et par Strin, la 
soeur de celle-ci. Le Prophete venait continuellement le voir et se 
trouvait pres de lui au moment de sa mort. Quand 1’enfant rendit son 
dernier soupir, le Prophete le prit dans ses bras et les larmes coulerent 
de ses yeux. Il avait interdit les lamentations bruyantes, d’ou certains 

14. Les mots « dans le sein de sa mfere » doivent 6tre sous-entendus ici, car il n’est 
nuMement question que Jdsus ait 6td cr6<i sous une forme pleinement d6velopp6e, 
comme le fut Adam. Le parallfele entre les deux erdations reside dans le fait qu’il y a 
eu, dans un cas comme dans 1'autre. intervention divine directe 

15. Cor. Ill, 59-61. 
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avaient conclu qu’il fallait s’abstenir de routes manifestations de 
tristesse au moment d’un deuil, et cette idee erronee subsistait encore 
dans de nombreux esprits. « 6 Envoye de Dieu, s’etonna ’Abd ar- 
Rahman ibn ’Awf qui etait present, c’est lace que tu nous as defendu. 
Lorsque les musulmans te verront pleurer, ils pleureront aussi. » Le 
Prophete continua a pleurer et, lorsqu’il fut en mesure de parler, i! 
dit: « Ce n’est pas ceci que j’ai interdit. Ce sont la les signes de la 
tendresse et de la pitie, et celui qui ne ressent pas de pitie, il ne lui 
sera pas temoigne de pitie. 6 Ibrahim, si ce n’etait que la promesse 
de la reunion est certaine, et si ce n’etait pas la le chemin que tous 
doivent parcourir, et si ce n’etait que le dernier d’entre nous doive 
rattraper le premier, en verite nous te pleurerions avec une affliction 
plus grande encore ! Et pourtant, le chagrin nous a frappes a cause 
de toi, 6 Ibrahim ! L’ceil pleure, et le coeur souffre, et ce n’est pas 
offenser le Seigneur que de parler ainsi » ,6 . 

II adressa a Mariyah et a Sirin des paroles de reconfort, leur 
donnant l’assurance qu’Ibrahim etait au Paradis, Les ayant ensuite 
quittees pendant un bref moment, il revint avec ’Abbas et Fadl. Le 
jeune homme lava le corps et l’enveloppa dans son linceul tandis 
que le Prophete et Abbas, assis, le regardaient, Ils le porterent ensuite 
au cimetiere dans son petit cercueil. Le Prophete conduisit la priere 
des morts et pria de nouveau pour son ftls au bord de la tombe ou 
Usamah et Fadl avaient descendu le corps. Lorsqu’il eutete recouvert 
de terre, le Prophete resta encore un moment pres de la tombe et, 
demandant qu’on lui apportat une outre d’eau, il en fit asperger le 
contenu sur la terre. Celle-ci n’avait pas ete egalement tassee, et le 
Prophete en fit la remarque : « Lorsque vous faites quelque chose, 
faites-le a la perfection. » Et, lissant la terre avec sa main, il com- 
menta son propre geste en ces termes: « Cela ne fait ni bien ni mal, 
mais soulage Tame de l’afflige » 17 . 

Maintes fois deja, le Prophete avail souligne la necessite de recher- 
cher la perfection dans tout acte terrestre, de meme qu’il avait insist^ 
pour que cette recherche soit detach£e et fibre de tout int£ret mon- 
dain. C’est a ’AIT que la tradition attribue le merite d’avoir resume 
cet enseignement du Prophfcte en ces termes: « Fais pour ce monde 


16.1. S. 1/1, 88-89. 
17. Ibid. 
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comme si tu devais vivre toujours, et fais pour l 1 autre monde comme 
si tu devais mourir demain. » Etre toujours pret a quitter ce monde, 
c’est en etre detache. Comme l’a dit le Prophete : « Sois en ce monde 
comme un etranger ou comme un passant 18 . » 

Le jour meme de la mort d’Ibrahim, peu de temps apres son 
ensevelissement, il y eut une eclipse de soleil; mais lorsque certains 
l’attribuerent au deuil qu’avait subi le Prophete, il leur dit: « Le 
soleil et la lune sont deux signes parmi les signes de Dieu. Leur 
lumiere n’est obscurcie par la mort de quiconque. Si vous voyez leur 
lumiere s’eclipser, priez jusqu’a ce qu’ils retrouvent leur clarte 19 . » 


18. B. LXXXI, 3. 
19.1. S., ibid. 



CHAPITRE LXXXI 


Les degres 


Les motifs spirituels n’occupaient qu’une place minime dans un 
grand nombre des conversions qui avaient maintenant lieu. Bientot 
descendit la revelation suivante : Les Arabes du desert disent: nous 
avons la foi. Dis-leur: vous n'avez pas la foi, dites plutot «nous 
nous soumettons », car la foi n ’est pas encore entree dans vos coeurs. 
Et si vous obeissez a Dieu et a Son Envoye, II ne vous retirera pas 
la recompense de vos actions l . 

Ce verset venait completer la hierarchie des degres de TIslam en 
ddfinissant le degre le plus bas, celui de la soumission sans la foi. 
Les degres superieurs, ceux de la foi proprement dite, sont mention¬ 
's sous forme allusive dans le verset de la Lumiere qui avait ete 
revele au Prophete quelques mois avant la treve de Hudaybiyah. 
Dieu est Lumiere, Alldhu Nur y et ce Norn divin equivaut plus ou 
moins a Ses deux autres Noms : le Vrai et le Connaissant. Le Vrai 
est l’objet de la connaissance, 1’un et 1’autre etant Lumiere, sans 
laquelle il ne peut y avoir que la double obscurite de l’erreur et de 
l’ignorance. La Lumiere est une, mais elle se manifeste avec diffe- 
rents degres d’intensite a travers la creation, des degres de transpa¬ 
rence spirituelle qui sont le rayonnement du Vrai, et des degres de 
foi qui sont le rayonnement de la Connaissance. Le Coran dit 
constamment de Iui-meme et des autres Messages reveles qu’ils sont 
« Lumiere », et Ton pourrait a juste titre le nommer « le Livre de la 
Lumiere » puisque Tillumination, au sens de ce qui conf&re la direc¬ 
tion spirituelle et la foi, constitue Pun de ses themes principaux. 
Ainsi, le verset de la Lumiere, qui decrit symboliquement une s&ie 

l.XLIX, 14. 
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d’enveloppes ou de recipients eclaires par la Lumiere divine, peut 
etre interprets com me traitant de quatre degres d’illumination : 

Dieu est la Limit re des cieux et de la terre. So l limit re est comme 
une niche dans laquelle se t/vuve une lampe. La lampe est dans un 
verre; le verre est comme une plantte brillante. II est allume par 
un arbre beni, un olivier qui n'est ni de l'orient ni de 1’occident. 
Son huile est prete a eclairer bien que le feu ne l'ait pas touchee. 
Limit re sur lumitie. Dieu guide vers Sa Lumitre qui ll veut; et 
Dieu propose des symboles aw c homines ; et Dieu est Omniscient \ 

Ainsi trouve-t-on, en ordre ascendant, la niche qui est illuminee 
mais n’est pas Iumineuse en elle-meme, puis le verre cristallin, puis 
la splendeur de I’huile et, enfin, la flamme elle-meme. Lorsqu’il 
parle, comme dans ce verset, des symboles que Dieu propose a 
rhomme, le Coran ajoute souvent que leur raison d’etre est d’amener 
les hommes a la meditation 2 3 . Et c’est ainsi que le verset de la 
Lumiere est lui-meme tout entier une invitation a mediter. 

Selon plusieurs des premiers commeniateurs du Coran, la niche 
represente la poitrine de 1’homme qu’habite la foi, et le verre lumi- 
neux est son c«ur. ’Abd Allah, le fils de ‘Abbas, a declare vers la 
fin de sa vie, peut-etre en rapportant un enseignement que son pere 
avait recueilli du Prophete lui-meme : « La direction de Dieu dans 
le coeur du croyant est comme 1’huile pure qui brille avant que le 
feu ne l’ait touchee, et lorsque le feu I*a touchee, elle ne cesse de 
croTtre en splendeur. C’est ainsi qu’est le coeur du croyant; il agit 
sous une direction jusqu’a ce que la connaissance lui soit donnee. » 

Si le verset de la Lumiere ne contient que des references implicites 
aux degres, il y a dans le Coran d’autres versets qui etablissent des 
classifications plus explicites entre les hommes. Ainsi, dans une des 
premieres sourates revelees 4 , I’humanite est divisee en trois grou- 
pes : ceux de la divite, ceux de la gauche et les plus a varices. Ceux 
de la droite sont les sauves, ceux de la gauche sont les damnes. 
Quant aux plus avarices, ceux qui occupent le degre !e plus eleve, 
que Ton appelle aussi les esclaves de Dieu 5 , il est dit d’eux qu’ils 

2. XXIV, 35. 

3. LIX, 21. 

4. LVI, 7-40. 

5. LXVI, 6 ; LXXXIX, 29. Le Coran emploie 1’expression esclaves de Dieu dans 
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sont rappmches de Dieu , qualificatif qui est egalement applique aux 
Archanges lorsqu’on veut les distinguer des Anges. D’autres reve¬ 
lations, egalement parmi les premieres, ont introduit dans la hierar- 
chie des croyants un degre supplementaire qui est celui des justes , 
lesquels se situent entre les plus avances et ceux de la droite , la 
relation entre ces trois categories pouvant etre deduite de ce que le 
Coran dit des benedictions qui leur sont reservees au Paradis. Alors 
que ceux de la droite ret^oivent comme boisson une eau pure qui 
coule, seuls les plus avances ont directement acces aux fontaines 
sublimes, les justes recevant une boisson qui a ete melangee a 1’une 
ou 1’autre de ces fontaines 6 , ce qui laisse penser qu’ils aspirent a 
rejoindre les plus avances. 

Qu’il existe une hierarchie de degres decoule aussi de ce que la 
Revelation dit au sujet du cceur, Parlant de la majorite des homines, 
il est dit: Ce ne sont pas les yeux qui sont aveugles , mais aveugles 
sont les cceurs a Vinterieur des poitrmes 1 . Le Prophete, en revanche, 
a I’instar d’autres prophetes avant lui, disait que son cceur etait 
eveille, ce qui veut dire que I’ceil de son cceur etait ouvert. C’est la 
une caracteristique qui, selon le Coran, peut aussi etre partagee par 
d’autres, ne serait-ce que dans une moindre mesure, car la Parole de 
Dieu s’adresse parfois directement a ceux qui ont des cceurs 8 . La 
Tradition rapporte que le Prophete a dit d’Abu Bakr: «II ne vous 
surpasse pas parce qu’il jeune et qu’il prie beaucoup, mais il vous 
surpasse par quelque chose qui est fixe dans son cceur 9 . » 

Le Prophete parlait souvent de la superiorite de quelques-uns de 
ses disciples sur d’autres. Un jour, a La Mecque, au moment de la 
victoire, Khalid s’etait mis en colere contre ’Abd ar-Rahman ibn 
’Awf qui lui avait fait un reproche, et le Prophete qui etait present 
lui dit: « Doucement, Khalid, laisse mes Compagnons en paix ; car 
meme si tu possedais le mont Uhud tout en or et si tu le d^pensais 


deux sens, dont I’un est totalement inclusif, meme Satan 6tant alors Son esclave, et 
1’autre tr6s restrictif, comme c’est le cas dans les versets cit6s ici, de meme que dans 
le suivant, ou Dieu s’adresse h Satan en disant: quant a Mes esclaves. sur eux tu n'as 
pas de pouvoir (XVII, 65). 

6. LXXVI, 5 ; LXXXIII, 27. 

7. XXII. 46. Voir aussi p. 153. 

8. XII, 111 ; XIII, 19, etc. 

9. AWHakTm al-TirmidhT, Nawadir al-usCil. 
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dans le sender de Dieu, ton merite n’atteindrait pas celui d’aucun 
de mes Compagnons 10 . » 

Aux termes de la Revelation, les differences enlre un degre et 
l 1 autre sont plus marquees dans le monde a venir que dans le monde 
terrestre : Con side re comment nous avons place certains d’entre eiLx 
an-dess us de certains autres; en verite, I’Au-dela a des deg res plus 
vastes et des superiorites plus grandes u . Le Prophete a dit egale- 
ment: « Les gens du Paradis contempleront le haut lieu qui est 
au-dessus d’eux comme ils contemplent maintenant la planete bri 1- 
lante 12 sur l’horizon oriental ou occidental l3 . » Les disparites entre 
les hommes se refletaient aussi dans la fa?on dont le Prophete leur 
transmettait ses enseignements, en reservant certains a la minorite a 
meme de les comprendre. Abu Hurayrah a dit: « J’ai conserve dans 
ma memoire deux tresors de connaissance que j’ai re?us de l’Envoye 
de Dieu. L’un, je 1’ai divulgue, mais si je divulguais 1’autre, vous 
couperiez cette gorge 14 », et, ce disant, il montrait sa propre gorge. 

Durant la marche qui les ramenait a Medine apres les victoires de 
La Mecque et de Hunayn, le Prophete declara a quelques-uns de ses 
Compagnons : « Nous sommes revenus de la petite Guerre sainte 
vers la grande Guerre sainte. » L’un d’entre eux lui ayant demande : 
« Qu’est-ce que la grande Guerre sainte, 6 Envoye de Dieu ? » il 
repondit: «C’est la guerre contre l’ame» 15 . L’ame de l’homme 
dechu est divisee contre elle-meme. De son aspect le plus bas, le 
Coran dit: En verite, Came commande le mat 16 . Quant a la meilleure 
partie de l’ame, c’est-a-dire la conscience, le Coran la nomme I'dine 
qui censure constamment n , et c’est elle qui mene la grande Guerre 
sainte, avec l’aide de l’Esprit, contre Tame inferieure. 

Enfin, il y a le degre de Vame apaisee, c’est-a-dire de I’ame 
integrale lorsqu’elle n’est plus divisee contre elle-meme, lorsqu’elle 
a gagne la grande bataille. Telles sont les ames de ceux qui ont 


to. 1.1. 853. 

11. XVII, 21. 

12. V6nus. 

J3. M. LI. 4. 

14. B. 111,42. 

15. Bayhaqt, Zuhd. 

16. XII, 53. 

17. LXXV, 2. 
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atteint le degre le plus el eve, celui des plus avances, les esclaves de 
Dieu, les proches. Le Coran s’adresse a cene ame parfaite en ces 
termes : O ame apaisee , retourne a ton Seigneur, satisfaite c/e Lai 
comme ll est satisfait c/e toi 18 . Entre parmi Mes esclaves. Entre dans 
mon Paradis l9 . La double nature de cette benediction rappelle que 
le Coran promet deux paradis a Lame benie, et elle rappelle aussi 
que le Prophete a fait reference a Petal ultime qui serait le sien en 
le decrivant comme « la rencontre avec mon Seigneur et le Paradis ». 
Celui-ci correspond, pour I'dme apaisee , a P entree parmi Mes 
esclaves, laquelle est la condition de la rencontre supreme qui, elle, 
correspond a 1’entree dans Mon Paradis , le Paradis de Dieu, qui 
n'est autre que le Ridwdn. Ces recompenses celestes sont ainsi 
decrites dans un verset qui venait d’etre revele : Dieu a pwmis aux 
c ivy ants et aux croy antes des jarc/ins sous les que Is couleront des 
ruisseaux et ou ils demeureront immortels , de belles clemeures dans 
les Paradis cl'Eden. Mais la Satisfaction (Ridwan) de Dieu est plus 
grande. Cest la la Beatitude infinie 20 . 

Le Prophete a aussi parle du degre supreme dans la mesure ou il 
peut etre atteint pendant la vie terrestre, et cette parole fait partie de 
celles qu’on nomme les « traditions sacrees » (haclith Quc/si) parce 
que c’est Dieu qui parle alors directement par la bouche du Prophfete : 

« Mon esclave ne cesse de s’approcher de Moi par des devotions 
librement decidees jusqu’a ce que Je Paime ; et lorsque Je l’aime, 
Je suis Pome par laquelle il entend, et la vue par laquelle il voit, et 
la main par laquelle il saisit, et le pied sur lequel i! marche 21 . » 

La principale devotion volontaire est dhikr Alldh, expression que 
Pon peut traduire par « rememoration de Dieu » ou « invocation de 
Dieu ». Dans un des premiers versets reveles, le Prophete avait requ 
cet ordre : Invoque le Nom de ton Seigneur et consacre-toi ci Lui 
avec une devotion totale 22 . Par la suite, un autre verset declara : 
Certes la prih'e rituelle preseiye de Viniquite et des actions bld- 
mables; mais la rememoration de Dieu est plus grande 2 \ Faisant 


18. Autrcment dit, avec un RidwAn nEciproque (voir p. 162). 

19. LXXXIX, 27-30. 

20. IX, 72. 

21. B. LXXX1, 37. 

22. LXXII1, 8. 

23. XXIX, 45. 
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allusion a la cecite du cceur et a sa guerison, le Prophete a dit: 
« Pour toute chose il existe un moyen d’enlever la rouille, et ce qui 
polit le coeur c’est la rememoration (Tinvocation) de Dieu 24 . » Et 
lorsqu’on lui demanda qui Dieu placerait au rang le plus eleve le 
Jour de la Resurrection, il repondit: « Les hommes et les femmes 
qui pratiquent beaucoup Tinvocation de Dieu. » Et quelqu’un ayant 
voulu savoir si ceux-ci seraient places au-dessus meme de ceux qui 
auraient combattu dans le sentier de Dieu, il repondit: « Celui qui 
aura invoque Dieu occupera un degre encore plus excellent que celui 
qui aura manie Tepee au milieu des infideles et des idolatres jusqu’a 
ce qu’elle soit brisee et ensanglantee 25 . » 


24. Bayhaqt, Da ’awdt. 

25. Tir. XLV. 
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L’avenir 


Le Prophete a dit: « Les meilleurs de mon peuple sont ceux de ma 
generation ; puis ceux qui viendront apres eux ; puis ceux qui vien- 
dront apres eux 1 », et il tirait grande joie d’avoir dans sa generation 
des hommes remarquables, ceux qu’il considerait comme ses Compa- 
gnons. A dix d’entre eux qui lui rendaient un jour visite, il promit le 
Paradis. C’etaient: Abu Bakr, ’Umar, ’Uthman, ’ All, ’Abd ar-Rah- 
man ibn ’Awf, Abu ’Ubaydah, Talhah, Zubayr, Sa’d de Zuhrah et 
Sa’Td, le fils de Zayd Ie Hanif. Il avait deja donne cette assurance 
auparavant a quelques-uns d’entre eux, et les livres ou sont recueillies 
ses paroles ont consign^ de nombneuses expressions de louange qu’il 
adressa aux « Dix » reunis dans cette promesse, ainsi qu’a d’autres 
a qui il avait egalement annonce l’entree au Paradis, par exemple 
lorsqu’il avait affirme : «Il y en a trois que le Paradis aspire a rece- 
voir : ’Ali, ’ Ammar 2 3 et Salman ■ 5 . » A Fatimah il avait dit: « Tu es la 
plus elevee parmi les femmes du Paradis, a 1’exception de la Vierge 
Marie, fille de ’Imran 4 . » Comme pour predire le role tres important 
qui serait devolu a ’All comme l’un des principaux transmetteurs de 
sa sagesse aux generations futures, le Proph&te declara : « Je suis la 
cite de la connaissance et ’All en est la porte 5 » ; et il dit d’une fa?on 
plus generale : « Mes Compagnons sont semblables aux etoiles : quel 
que soit celui que vous suiviez, vous serez bien guides 6 . » 

1. B. LXH, 1, 

2. Voir p. 139. 

3. Tir. XLVI, 33. 

4. A. H. Ill, 64. Le Coran rapporte comment les Anges dirent h. Marie : // (Dieu) 
(’a choisie au-dessus de toutes les femmes des mondes (III, 42). 

5. Tir. XLVI, 20. 

6. F. XXVI, ManSqib as-Sahabah, 
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En revenant de Tabuk, les hommes se disaient entre eux que 
I’heure des batailles etait maintenant terminee, et cette impression 
se trouva si bien confirmee par l’afflux des diverses delegations qui 
se poursuivit durant toute la dixieme annee que de nombreux 
croyants commencerent a vendre leurs armes et leurs armures. Lors- 
que le Prophete eut vent de ce comportement, il Tinterdit en disant: 
« II y a parmi mon peuple un groupe qui ne cessera de se battre pour 
la vdrite jusqu’a la venue de l’Antechrist. » II dit aussi: « Si vous 
saviez ce que je sais, vous ririez pen et pleureriez beaucoup », et 
encore : « II n’est aucune epoque qui ne soit suivie d’une pire 8 . » II 
avertit les siens que son peuple suivrait surement les juifs el les 
chretiens sur la voie de la degenerescence : « Vous suivrez ceux qui 
etaient la avant vous, empan par empan et coudee par coudee, au 
point que s’il leur prenait de descendre dans 1’antre d'un reptile 
venimeux, vous les suivriez 9 .» Enfin, faisant allusion au niveau le 
plus bas qu’atteindra l’ensemble de Phumanite avant la fin des temps, 
il s’exprima ainsi; « L’Islam a commence etranger et redeviendra 
etranger 10 . » Pourtant, il promit aux fideles que Dieu ne les aban- 
donnerait pas : « Dieu enverra a cette communaute, au debut de 
chaque siecle, quelqu’un qui renouvellera pour elle sa religion 11 .» 
A une autre occasion, les Compagnons qui etaient presents l’enten- 
dirent s’exclamer a plusieurs reprises: « 6 mes freres ! » Ils lui 
dirent: « O Envoye de Dieu, ne sommes-nous pas tes freres ? » A 
quoi il repondit: « Vous etes mes Compagnons. Mais mes freres 
sont parmi ceux qui restent a venir » ou, selon d’autres versions, 
« qui viendront dans les derniers jours ». A la fa^on dont il s’expri- 
mait, ses interlocuteurs comprirent que les gens auxquels il faisait 
allusion etaient d’une grande elevation spirituelle. 

Le Prophete annon 9 a aussi qu’en depit des maux qui seviraient 
dans les derniers temps un calife viendrait qui serait denomme le 
Mahdi, e’est-a-dire le Bien-Guide : « Le Mahdi sera de ma race et 
aura le front large et un nez aquilin. Il remplira la terre de droit et 


7. B. LXXXI, 27. 

8. B. XCH, 14. 

9. M. XLVII, 6. 

10. M. I. 232. 

11. A. D. XXXVI. I. 
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de justice la ou ne regnaient auparavant qu’iniquite et oppression. 
Son regne durera sept ans l2 . » 

Finalement, vers la fin de son regne ou quelque temps apres, 
l’Antechrist viendrait, « sous la fonne d’un homme dont l’oeil droit 
est aveugle, sans aucun eclat, teme comme un grain de raisin 13 », et 
il provoquerait sur la terre une grande corruption, gagnant par ses 
pouvoirs charismatiques de plus en plus de partisans. II y aurait 
cependant un groupe de croyants qui se dresserait contre lui. « Alors 
qu’ils seront deja prets au combat, a declare le Prophete, et au 
moment precis ou, l’appel ayant retenti, ils s’aligneront pour accom- 
plir la priere, Jesus le fils de Marie descendra et conduira la priere. 
En voyant Jesus, l’ennemi de Dieu fondra comme le sel fond dans 
l’eau. Si on le Jaissait, il fondrait au point de disparaitre a jamais ; 
mais Dieu voudra qu’il soit lue de la main de Jesus qui leur montrera 
le sang repandu sur sa lance 14 . » 

Le Prophete a aussi parle des nombreux signes par lesquels Ies 
hommes pourront reconnaTtre que les evenements de la fin sont 
proches et, parmi ces signes, il a mentionne la hauteur excessive des 
batiments que construiront les hommes. Cette demiere prophetie, qui 
a ete faite dans une circonstance particulierement importante, merite 
d’etre rapportee en detail, d’apres la version transmise par ’Abd 
Allah, le fils de ’Umar, qui a repete les paroles de son pere. 

’Umar a dit: « Nous etions assis un jour avec l’Envoye de Dieu 
lorsque vint a nous un homme vetu d’habits d’une blancheur res- 
plendissante et dont les cheveux etaient tres noirs. On ne pouvait 
distinguer sur lui aucune des traces que laisse le voyage, et pourtant 
aucun d’entre nous ne le connaissait. Il s’assit en face du Prophete, 
pla 9 ant ses genoux contre les siens et posant sur ses cuisses les 
paumes de ses mains. Il lui dit alors: “O Muhammad, fais-moi 
connaitre ce qu’est la soumission (islam)." L’Envoy6 de Dieu lui 
r^pondit: “Vislcim consiste en ce que tu dois temoigner qu’il n’est 
d’autre dieu que Dieu et que Muhammad est l’Envoye de Dieu, 
accomplir la priere rituelle, verser I’aumone, faire le jeune du Rama¬ 
dan et, si tu le peux, le pelerinage a la Maison sainte.” Son interlo- 

12. A. D. XXXV, 4. 

13. M. Ul, 20. 

14. M. LII, 9. 
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cuteur lui repondit: “Tu as dit vrai !” et nous nous etonnames 
qu’apres avoir pose la question lui-meme confirmat la reponse. Puis 
il reprit: “Fais-moi connaitre ce qu’est la foi (imdn)." Le Prophete 
repliqua : “La foi consiste en ce que tu dois croire en Dieu, ses 
Anges, ses Livres et ses Envoyes, ainsi qu’au Jour dernier, et que tu 
dois croire que ni bien ni mal n’adviennent que par sa Providence. 
- Tu as dit vrai J” dit encore I’homme, et il continua: “Fais-moi 
connaitre ce qu’est l’excellence (ihsan)” Le Prophete repondit: 
“L’excellence consiste a adorer Dieu comme si tu Le voyais, car si 
tu ne Le vois pas, certes Lui te voit. - Td as dit vrai !” L’homme 
dit encore: “Fais-moi connaitre PHeure”, et le Prophete repondit: 
“Sur l’Heure, 1’interroge n’en sait pas plus que celui qui interroge.” 
La-dessus, Phomme dit: “Fais-m’en alors connaitre les signes”, a 
quoi le Prophete repondit: “Ce sera lorsque la servante engendrera 
sa maitresse 15 , lorsque tu verras les gardiens de troupeaux va-nu- 
pieds, nus et misereux se faire elever des constructions de plus en 
plus hautes.” La-dessus, Petrangers’eloignaet je restai la un moment 
aprfcs son depart; puis le Prophete me dit: “6 ’Umar, sais-tu qui 
m’a interroge ? - Dieu et Son Envoye en savent plus a ce sujet, 
repondis-je. - C’etait Gabriel, dit le Prophete. Il est venu a vous de 
cette fagon pour vous enseigner votre religion” 16 . » 


15. La femme qui enfantera une fille en deviendra l’esclave en raison du manque 
de respect que les enfants des demiers temps ttSmoigneront a leurs parents. La deuxifcme 
partie de cette rdponse ne pr6dit pas seulement le chaos dans l’ordre social, mais 
dgalement le triomphe final du mode de vie sddcntaire sur le mode de vie nomade, 
c’est-a-dire la consommation finale du meurtre d’Abel par Cain. 

16. M. 1, 1. 
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Le Pelerinage de 1’ Adieu 


Lorsque le Prophete se trouvait a Medine pendant le Ramadan, il 
avait 1’habitude de faire une retraite spirituelle dans la Mosquee au 
cours des dix joumees du milieu du mois, et quelques-uns de ses 
Compagnons suivaient son exemple. Cette annee-la, cependant, apres 
s’etre retire pendant Ies dix jours fixes, il invita ses Compagnons a 
prolonger la retraite avec lui pendant dix jours supplemental, 
c’est-a-dire jusqu’a la fin du mois de jeune, ce qu’ils firent. C’est 
au cours du Ramadan que, chaque annee, Gabriel venait a lui pour 
s’assurer qu’aucune partie de la Revelation ne s’etait echappee de 
sa memoire. Cette fois, apres la retraite, le Prophete dit en confidence 
a Fatimah, en lui demandant de garder la nouvelle secrete : « Gabriel 
me recite chaque annee le Coran une fois et je le lui recite une fois ; 
mais cette annee, il me Ta recite deux fois, et je ne puis m’empecher 
de penser que mon heure est venue » 

Le mois de Shawwal s’ecoula et, le onzieme mois de l’annee venu, 
il fut proclame dans tout M6dine que le Prophete allait lui-meme 
diriger le Pelerinage. La nouvelle parvint aux tribus du desert, et de 
toutes les directions des fideles confluerent vers 1’oasis, ddsireux 
de saisir l’occasion qui leur ^tait offerte d’accompagner l’Envoy6 a 
chacune des etapes du chemin. Le Pdlerinage allait etre different de 
ce qu’il avait ete depuis des centaines d’annees : les pelerins seraient 
tous des adorateurs du Dieu unique, et aucun idolatre ne profanerait 
la Maison sainte en y accomplissant des rites paiens. Cinq jours 
avant la fin du mois, le Prophete quitta Medine a la tete de plus de 
trente mille hommes et femmes. Toutes ses epouses etaientprSsentes, 

1. B. LXI, 25. 
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chacune dans son palanquin, escortees par ’Abd ar-Rahman ibn ’ Awf 
et ’Uthman ibn 1 Affan. Abu Bakr etait accompagne de son epouse 
Asma’ qui, a Tune des premieres haltes, donna naissance a un fils 
qu’ils appelerent Muhammad. Abu Bakr voulait renvoyer Asma’ a 
Mediae mais, sur le conseil du Prophete, il lui dit d’accomplir la 
grande ablution, puis de se sacraliser pour le pelerinage et de pour- 
suivre la route avec eux comme elle en avait eu I*intention. 

Au coucher du soleil du dixieme jour qui suivit leur depart de 
Medine, le Prophete atteignit Ie col par lequel il etait entre a La 
Mecque le jour de la victoire. Il y passa la nuit et, le matin suivant, 
descendit vers la Vallee. Arrive en vue de la Ka’bah, il leva les mains 
vers le ciel en signe de respect, laissant tomber la bride de son 
chameau qu’il prit ensuite dans la main gauche, continuant de tendre 
la main droite en geste de supplication : « O Dieu, pria-t-il, fais que 
cette Maison regoive toujours davantage d’honneur, de glorification, 
de dons, de veneration et de piete de la part des hommes~! » Etant 
entre dans la Mosquee, il fit les sept tournees de la Ka’bah, puis 
s’arreta pour prier a la Station d’Abraham. Ay ant ensuite gagne la 
colline de Safa, il parcourut sept fois la distance qui la separait de 
Marwah et tous ceux qui etaient avec lui s’efforcerent de graver dans 
leur memoire les formules de louange et les prieres qu’il pronon^ait 
a chacune des stations. 

Cette fois encore, le Prophete refusa d’etre heberge dans une des 
maisons de La Mecque malgre l’offre d’Umm Hani qui insistait 
pour qu’il demeurat chez elle. Le huitieme jour de la nouvelle lune, 
il fit route vers la vallee de Mina, suivi par le reste des pelerins. Y 
ayant passe la nuit, il se rendit apres Ie lever du jour a ’Arafah, une 
large vallee situee a environ cinq lieues a Test de La Mecque, juste 
a l’exterieur du territoire sacre. ’Arafah se trouve sur la route qui 
mene a Ta’if, et la piaine est bordee au nord et a Test par les 
montagnes de Ta’if. En son milieu s’eleve une colline qui porte 
6galement Ie nom de ’Arafah ou Jabal ar-Rahmah, c’est-a-dire 
« Mont de la Misericorde ». Elle forme la partie centrale de cette 
station du Pelerinage, laqueiie deborde cependant sur la plus grande 
partie de la piaine. C’est sur cette colline que le Prophete choisit de 
s’arreter ce jour-la. 

2. W. 1097. 
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Quelques Mecquois s’etonnerent que le Prophete soit alle aussi 
loin, car meme si les autres pelerins allaient jusqu’a ’Arafah, les 
Qurayshites avaient eu coutume jusque-la de ne pas sortir du terri¬ 
toire sacre, disant: « Nous sommes le peuple de Dieu ! » Le Prophete 
expliqua qu’Abraham avail etabli le jour de ’Arafah comme une 
partie esse n tie lie du Pelerinage et qu’en fail les Qurayshites en 
avaient delaisse la pratique. Ce jour-la, le Prophete rappela Tantiquite 
du Pelerinage et les mots « heritage d’Abraham » furent souvent sur 
ses levres. 

Pour bien montrer a toutes les tribus que dorenavant les inimities 
sanglantes etaient eteintes dans toute la communaute islamique et 
que la vie et les possessions de chaque homme etaient sacro-saintes, 
le Prophete envoya Rabi’ah, le frere de Safwan, qui avail une voix 
puissante, proclamer ce message a travers la foule des pelerins: 

« L’Envoye de Dieu vous demande : savez-vous en quel mois nous 
sommes ? » Les gens resterent silencieux, et il repondit: « Le mois 
sacre. » Puis il demanda : « Savez-vous quel est ce territoire ? » Le 
silence se faisant toujours, il repondit lui-meme : « Le territoire 
sacre. » Puis il declara : « Savez-vous quel jour nous sommes ? » Et 
ce fut encore lui qui donna la reponse : « Le jour du Grand Peleri¬ 
nage. » Puis il proclama les paroles que le Prophete lui avait dictees : 

« En verite, Dieu a rendu inviolable pour vous le sang et les biens 
des uns et des autres jusqu’a ce que vous rencontriez votre Seigneur, 
de meme qu’il a rendu inviolable ce jour qui est le votre, ce territoire 
qui est le votre et ce mois qui est le votre. » 

Lorsque le soleil eut depasse son zenith, le Prophete fit un sermon 
qui, apres les louanges a Dieu, s’ouvrit parces mots : « Ecoutez-moi, 

6 gens, car je ne sais pas si je me retrouverai avec vous en cet endroit 
pass6 cette annee ! » Il les exhorta ensuite a bien se trailer recipro- 
quement, a faire ce qui est prescrit et a eviter ce qui est defendu. 
Enfin, il leur dit: « J’ai laisse parmi vous ce qui, si vous vous y 
tenez fermement, vous preservera de I’erreur, une orientation claire, 
le Livre de Dieu et la parole de Son Prophete. 6 gens, ecoutez mes 
paroles et comprenez ! » Il leur transmit ensuite un verset qu’il venait 
de recevoir et qui completait et achevait le Coran, etant le demier 
a avoir ete revele : Ce jour, les incroyants ont perdu Vespoir de 
Vemporter sur votre religion; ne les croignez done pas , mais 
craignez-Moi! Aujoutd'hui, J’ai paracheve votre religion et vous ai 
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accorde Mafaveur complete ; ayanr agree pour vous VIslam comme 
religion 3 . 

II conclut son bref sermon en posant cette grave question : « O 
gens, vous ai-je fidelement delivre mon message ? » Un puissant 
murmure d’assentiment s’eleva alors de milliers de gorges et les 
mots : « Alldhumma na’am, par Dieu oui ! » resonnerent comme le 
tonnerre a travers la vallee. Le Prophete leva f index et s’exclama : 
« 6 Dieu, sois temoin ! » 4 . 

Les fideles accomplirent ensuite les prieres rituelles et passerent 
le reste de la Joumee de ’Arafah, comme ce jour est appele depuis 
lors, en meditation et en oraison. Le soleil s'etait a peine couche que 
le Prophete enfourcha son chameau et, invitant Usamah a monter 
derriere lui, descendit la colline et traversa la vallee en direction de 
La Mecque, suivi par la troupe des pelerins. La tradition voulait que 
Ton presse sa monture durant cette traversee mais, des les premiers 
signes de precipitation, le Prophete s’ecria : « Doucement, douce- 
ment! Que vos ames restent paisibles, et que les forts d’entre vous 
aient le souci des faibles ! » Its passerent la nuit a Muzdalifah, lieu 
qui se trouve a l’interieur du territoire sacre, oil ils ramasserent les 
petits cailloux devant servir a lapider Satan, represente par trois 
piliers plantes a ’Aqabah, dans la vallee de Mina. Sawdah demanda 
au Prophete la permission de quitter Muzdalifah le matin tres tot. 
Etant d’une corpulence qui sortait de l’ordinaire, elle avait beaucoup 
souffert de la chaleur et des tribulations du voyage, et elle souhaitait 
pouvoir accomplir le rite de la lapidation avant Tarrivee de la foule. 
Le Prophete Tenvoya done en avant, en compagnie de Umm Sulaym 
et escortee par ’Abd Allah, Tun des fils de ’Abbas. 

Le Prophete lui-meme accomplit la priere de 1’aube a Muzdalifah 
et conduisit ensuite les pelerins a ’ Aqabah, ayant pris Fadl en croupe 
sur son chameau. C’etait a ce meme endroit et ce meme jour que, 
douze ans plus t6t, il avait rencontre les six Khazrajites venus lui 
preter serment d’allegeance, preparant ainsi le premier, puis le 
second pacte de ’Aqabah. Une fois la lapidation terminee, les ani- 
maux furent sacrifies et le Prophete demanda a un homme de lui 
raser la tete. Les pelerins se rassemblerent autour de lui dans l’espoir 
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de conserver quelques meches de ses cheveux. Abu Bakr devait faire 
observer plus tard le contraste frappant que presentait le meme Kha- 
lid qui, a Uhud et a la Tranchee, combattait dans les rangs ennemis 
et qui, maintenant, s’adressait au Prophete en ces termes : «0 
Envoye de Dieu, ta meche de devant ! Donne-la-moi, a moj seul ; 
que mon pere et ma mere soient le prix de ta ran^on 5 J » Et lorsque 
le Prophete la Iui eut donnee, il la pressa avec respect contre ses 
yeux et ses levres. 

Le Prophete demanda ensuite aux pelerins de visiter la Ka’bah et 
de retoumer a Mina pour y passer la nuit, de meme que les deux 
suivantes. Lui-meme attendit jusqu’a la fin de l’apres-midi pour se 
rendre a La Mecque accompagne de ses epouses, a fexception de 
’A’ishah qui n’etait pas en etat de purete rituelle. Quelques jours 
plus tard, des qu’elle le fut, il 1’envoya, escortee de son frere ’Abd 
ar-Rahman, en dehors du territoire sacre ou elle se sacralisa a nou¬ 
veau avant de se rendre a La Mecque pour y accomplir les tournees 
de la Ka’bah. 

Leur campagne du Yemen terminee, les trois cents cavaliers que 
le Prophete avail envoy6s en expedition durant le Ramadan remon- 
terent du sud vers La Mecque. ’AIT avail pris de 1’avance sur la 
troupe, impatient de retrouver le Prophete aussitot que possible et 
de faire le Pelerinage avec Iui, et la chose s’etait passee comme il 
avait espere. Il y avail dans le cinquieme du butin qui revenait a la 
communaute suffisamment d’habits pour vetir farmee entiere, mais 
’AIT avait decide que la totalite du butin devait etre remise intacte 
au Prophete. En son absence cependant, I’homme a qui ’AIT en avait 
confie la garde avait ete convaincu de prelever sur la reserve de quoi 
permettre a chaque homme de changer de vetements, ce qui n’etait 
d’ailleurs nullement superflu apres une absence qui avait dure pres 
de trois mois. Alors que la troupe n’etait plus eloignee de la ville, 
’AIT alia a sa rencontre et fut stupefait de voir la transformation qui 
s’etait produite parmi les siens. « Je leur ai donne des vetements, 
expliqua celui a qui ’AIT avait delegue le commandement, pour qu’ils 
soient plus presentables lorsqu’ils rentreront parmi les Ieurs. » Cha- 
cun savait qu’a La Mecque tout le monde portait ses plus beaux 
habits a 1’occasion de la Fete, et eux-memes avaient a coeur de 
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soigner leur apparence. ’All, cependant, pensa qu’ils en avaient pris 
trop a leur aise et leur ordonna de revetir leurs vieux habits et de 
remettre les neufs avec le reste du butin. Les soldats en con^urent 
un vif ressentiment, et, lorsque le Prophete en fut informe, il declara : 
« 6 gens, ne blamez pas ’All, car il est trop scrupuleux dans le 
sender de Dieu pour meriter un reproche ! » Ces paroles, toutefois, 
n’etaient pas suffisantes, ou peut-etre n’avaient-elles ete entendues 
que de quelques-uns; toujours est-il que le mecontentement persista. 

Alors quails s’en retoumaient a Medine, 1’un des soldats se plaignit 
amerement de ’ All aupres du Prophete, dont le visage changea de 
couleur: « Ne suis-je pas plus proche des croyants que leur propre 
ame ? » s’exclama-t-il; et l’homme ayant confirme qu’il en etait 
bien ainsi, le Prophete ajouta : « Celui dont je suis le plus proche, 
’All est son plus proche. » Plus tard au cours de ce voyage, alors 
qu’ils avaient fait halte a Ghadir al-Khumm, il rassembla tout le 
monde et, prenant ’All par la main, il repeta la meme declaration, a 
laquelle il ajouta cette priere : « 6 Dieu, sois l’ami de celui qui est 
son ami, et 1’ennemi de celui qui est son ennemi ! » Les murmures 
qui s’etaient eleves contre ’All se turent alors definitivement 6 . 

L’une des deputations de 1'annee precedente avail ete envoyee par 
une tribu chretienne de Yamamah, les Bani Hanifah, dont le territoire 
s’etendait le long de la frontiere orientale du Najd. Ils avaient accepte 
d’entrer en Islam, mais Pun d’entre eux nomme Musaylimah pre- 
tendait lui aussi etre prophete, et, peu apres que les pelerins furent 
revenus de La Mecque, deux emissaires de Yamamah apporterent au 
Prophete la lettre suivante : « De Musaylimah, l’Envoye de Dieu, a 
Muhammad, l’Envoye de Dieu, que la paix soit sur toi ! Il m’a ete 
donne de partager avec toi 1’autorite. La moitie de la terre est a nous 
et l’autre moiti^ appartient aux Quraysh, bien que ce soit un peuple 
de transgresseurs. » Le Prophete demanda aux emissaires ce qu’ils 
pensaient de l’affaire, et ils dirent: « Nous sommes du meme avis 
que lui. - Par Dieu, reprit le Prophete, si ce n’etait que Ton ne met 
pas a mort des emissaires, je vous couperais la tete I » Puis il dicta 
une lettre qu’il leur remit a l’intention de leur maitre : « De Muham¬ 
mad I’Envoye de Dieu a Musaylimah le menteur. Que la paix soit 
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sur celui qui suit la bonne voie ! En verite la terre appartient a Dieu ; 
II la donne en heritage a qui II veut parmi Ses serviteurs; et Tissue 
Finale est favorable a ceux qui Le craignent 7 . » 

A la meme epoque, deux autres imposteurs se manifesterent : 
Tulayhah, un des chefs des Bani Asad, et Aswad ibn Ka’b, du 
Yemen. Le Yemenite connut un bref succes et il devint rapidement 
le maTtre d’une vaste region, mais son orgueil le rendit bientot insup¬ 
portable a un grand nombre de ses disciples et il fut assassine quel- 
ques mois apres. Tulayhah fut finalement vaincu par Khalid et, 
renon 9 ant a toutes ses pretentions, il devint un appui pour Tlslam. 
Quant a Musaylimah, le destin voulut qu'il fut transperce par le 
javelot de WahshT tandis que ’Abd Allah, le fils de Nusaybah, lui 
portait un coup mortel avec son epee. Ce denouement, cependant, 
n’eut lieu que plusieurs mois plus tard. En attendant, a Theure ou la 
lune du Pelerinage declinait et ou s'ouvrait la onzieme annee de 
THegire, ces imposteurs representaient tous pour lTsIam des dangers 
potentiels, sans compter qu’une femme de TamTm, une denommee 
Sajah, se pretendait prophetesse elle aussi. Il n’etait cependant pa: 
dans T intention du Prophete de se preoccuper de ces cas dans: 
Timmediat. Son attention se toumait vers le nord et, dans les demiers 
jours de Safar, le second mois de I’annee, correspondant a la fin du 
mois de mai de Tan 632 AD, il decida que le moment etait venu de 
prendre une revanche apres la defaite de Mu’tah. Ayant donne des 
ordres pour que Ton prepare une campagne contre les tribus arabes 
de Syrie qui s’etaient rangees aux cotes des legions imperiales le 
jour ou Zayd et Ja’far avaient trouve la mort, il fit venir Usamah, le 
fils de Zayd, et, en depit de son jeune age, il lui remit le comman- 
dement d’une armee forte de trois mille hommes. 
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Le choix 


Le Prophete parlait constamment du Paradis et ceux qui 1’ecou- 
taient avaient la certitude qu’il voyait ce qu’il decrivait. Cette impres¬ 
sion etait d’ailleurs confirmee par bien d’autres signes. Par exemple, 
on le vit un jour etendre la main comme pour s’emparer de quelque 
chose, puis la retirer. II ne commenta pas son geste, mais certains 
de ceux qui etaient avec lui le remarquerent et lui demanderent ce 
que cela signifiait. «J’ai vu le Paradis, repondit-il, et j’ai voulu y 
saisir une grappe de raisin. Si je l’avais prise, vous en auriez mange 
aussi longtemps que durera le monde 1 . » Son entourage s’etait habi¬ 
tue a le considerer comme quelqu’un qui, en un sens, se trouvait 
deja dans 1* Au-dela. C’est peut-etre en partie pour cette raison que, 
lorsqu’il parlait de sa propre mort et lorsqu’il laissait entendre, 
comme cela se produisait assez frequemment alors, que celle-ci etait 
peut-etre imminente, ses paroles ne faisaient gufcre impression sur 
ceux qui les entendaient. En outre, malgre ses soixante-trois ans, il 
avait la stature et la sveltesse d’un homme beaucoup plus jeune, ses 
yeux brillaient toujours d’un vif 6clat et sa chevelure noire ne comp- 
tait que quelques cheveux blancs. Une fois cependant, alors qu’il 
6tait avec ses epouses, il fit une remarque dont le caract&re de presage 
6tait assez inquietant pour qu’elles lui demandent qui, parmi elles, 
serait la premiere a aller le rejoindre dans 1’autre monde. Il repondit: 
« Celle dont la main s’dtend le plus loin sera la premiere de vous a 
me rejoindre 2 », sur quoi elles se mirent a comparer la longueur de 
leurs bras. Sans doute, bien que Thistoire ne le dise pas, la palme 
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